Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



. / 



> > 




l 



1 



i 




L» dcreglencst Ja 3LVL liûle czpolëi u gnul 
joui} pu 1a SincctitCa 



'■ APOLOGIE 

HERODOTE. 

O V 

TRAITE Je la CONFORMITE 

MERv'lfiLLES 

JNCIENUES mec les MODERNMS, 
HENRI E S T I E N E. 

Konvelle Edition ; ^ite fur la première; 

augmentée de tout ce que let 

pollerieures ont de curieux> 

E T DE 

REMARQUES: par Mr. LE DUCHAT, 

Avec une 

TABLE jilpbabetiitU des MATIERES. 

TOME PREMIER, Seconde Partie. 



jé j ji JT j4 T E 

Chez HENRI SCIIEURLEES, 
M. Dec. xxxr. 



MPC 
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C H A P XV. 

Des larredns de nojire temps. 

t*®-(5VANT qu'entrer en propos des 
A ^ larredns & toutes fortes de 
^ ^ pilleries , i'vferay de cefte pe- 
S3-(5''^ tite préface ; que fi noftre fîe- 
cle furmonte de beaucoup tous les prece- 
dens es autres mefchancetez, encore plus 
en cefte-ci. Car ie di C & penfe dire vray ^ 
que qui voudra prendre garde de près a 
toutes les fortes de piller & defrobber, 
ou pour le moins de prendre hardiment, 
qui font maintenant en vfage, on trou- 
uera le nombre des façons de defrobber 
eftre quafi auflî grand qu'eftoit le temps 
paflfé le nombre des larrons. Et la raifon 
eft apparente: c'eft d'autant que le larre- 
cin eft celuy d'entre tous les vices qui 
requiert plus le bon efprit , ( à roccafion 
dequoy il eftoit permis par les loix des 
Lacedemoniens , pourueu qu'on n'y fuft 
point furpris) duquel nous voyons les 
nommes de noftre temps eftre mieux 
pourueus.fans comparaifon que n'ont ef- 
té leurs predecefleurs j fi nous en voulons 
juger par les efFefts. Et ce bon efprit 
C c'eft à dire vif & agu ) s'applicque à 
mal pluftoft qu'à bien , encore plus y tant 

Q5 vont 
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pour tant , que du temps de nos ançet 
très. Or nous fçauons qu'il y a aflez 
long temps qu'on afaidb cefte plainte, 

Vnde bàbeat quœrit nemo , fed oportet 

bdhm. (p) 

Ccft à dire. 

Chacun dit qu'il en faut auoir. 
Mais d'oîi, il fl^éri veut rien fçauoir. 

Nous confeflbns aUflî que ce prouerbè 
èft- ancien , Lucri bénus tidôr ex ré qualibet 
(a) c'eft à dire, que l'ôdeut* du gaing 
cft bonne, dfe quelque lieu qu'il vienne. 
Par ou nous congnoilîbns que iamais on 
n*a eu faute de volohté d'en éuorr: mais 
fiollre fiecle auec vhe plus grande volon- 
té, voijre vti plus ai-dent deflr, a appor- 
té auflî'^es moyens beaucoup plus grans : 
éomme aînfî fojt que les fioinmes de nor- 
tre temps ayenc rifçmîeft^me^t ténu cefte 
j*eigle pour ihfaliible, que pour deuenir 
fiche il faut tourfidr le dos à Dieu, & 
rayeiît prattiquee tre^bîen t outré ce ayent 
faîdt leur proufit de toutes les iûuentions 

de 



(p) Unât haheat &C.) Juveriâl Sât. XÏV. Vers 
îô<5; 

(f) Lucri hnusiodbf &c. } On attribue te mot à 
Vcfpûûca. 
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de leurs predeceffeurs ; finalement ayent 
employé le don fpecial de leur plus graiv- 
de promptitude & dextérité d'efprit. Or 
ne fe faut-il efmerueiller fi de tout tempt 
plufîeuT» fe font méfiez du meftier de la^ 
recin , veu que iamais n'a efté hommft 
qui n'ait cerché . les moyens de viure : & 
vne grand part d'iceux fe voyant defti- 
tuee (ce luy fembloit) de tous autres > 
ait voulu auoir recours à ccftuy-GÎ. Maift 
dont vient que de tout temps les gros 
larrons ont efté plus efpargnez que les 
petits , voire que les gros ont ordinaire*- 
ment pendu les petits, félon le prouerbe 
ancien ? La raifon eft aflez euidente | 
c'eft que le petit larron n'ha dequoy fer- 
mer la bouche à celuy qui l'accufe , mail 
le gros ha toufiours fes manches plenel 
de oaillons. Et fur ce propos il me fou- 
uienc de ce que Pinatel (qui auoit efté 
premièrement exécuté par iuftice en ef- 
figie, & depuis le fut en propre perfon* 
ne) difoit à moy & à quelques autres et! 
la ville de Gennes, ou il s'eftoic reciré: 
qu'il n'auoit pas peur qu'il ne fift fon ap- 
pointement auec le Roy par le moyen de 
la grande fenefchale, laquelle auoit ob* 
tenu fa confifcation : d'autant qu'il auoit 
moyen de luy faire vn beau prefent, ou- 
tre ce que luy pouuoît valoir ladifle con- 
fifcation, & encore demeurer riche tou- 
te fa vie. le ne nie pas toutesfois qu'on 
•n'ait veu & qu'on ne voye quelquefois 

les 
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gros larrons pafler le mefme pas qu'on 
fait paflfer aux pecis : mais ceci aduient 
ordinairement à ceux qui onc efté fi 
mauuais" mefiiagers qu'ils n'ont rien guar- 
dé dequoy ils peuflent embaillonner 
ceux qui voudroyent crier contr'eux, ou 
graiffer les mains de ceux qui les vou- 
droyent prendre. Car on en voit beau- 
coup lefquels ainfl qu'ils font bien toft 
montez fort hauc, defcendent fort bas 
en peu de temps : ce qui aduient à ceux 
entr'autres qui manient l'argent des rois 
& autres princes , Içquel ell (comme dit 
le prouerbej fubieâ à la pince, (r ) Et 
pourtant eut bonne grâce le roy Louys 
onzième , lequel voyant vne pièce de 
tapifferie qu'auoit faiâ: faire vn certain 
perfonnage, (x) qui d'vn petit clerc de 
finances eftoit parvenu à grandes digni- 
tez, & mefmement à auoir la fuperinten- 
dence des finances: ou il auoit mis vne 
defcription des degrez par lefquels il ef- 
toit en la fin monté fi haut^ & mefme- 
ment 

(r) Suhiefl à lapina &c. ) Marot dans Ton Epi- 
txe au Koi > pour avoir été dérobé. 

Car vojlrt atgent ^ très • déhotiKaire Prince y 
Sont cQtitreditf , eJlfubjeS à la pince. 

( 5 ) Un certain perfonnage &c. ) JEAN DOYAC, 
■p«utctrc. Voiez la note ). fur le Ch. 57. du 4. 
Ltv. de Rabelais* 
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ment y eftoit reprefenté affis fur la rouô 
de fortune : Vous deuiez (luy diâ: le 
Roy) auoir arrefté cefte roue auec va 
bon gros clou , de peur qu'elle ne tour- 
ne tellement qu'elle vous remette en vof- 
tre premier degré. Ce qui luy fut vn6 
vraye prophétie , comme l'expérience le 
monftra quelque temps après. Et de vray 
non feulement ceux qui ont telles charges , 
mais tous généralement qui font auprès 
des princes fe doiuent fouuent réduire en 
mémoire la comparaifon de Pofybe, par 
laquelle il dit que les courcifans font fem- 
blables auxiets defquels on vie pour con- 
ter. Car tout-ainfi que félon la place qu'il 
plaift à celuy qui conte de donner à tel ou à 
tel iedt , il vaut quelquesfois dix, quel- 

?uesfois cent , autresfois mille , autres- 
bis viï feulement : ainfi les courtifans , 
félon que la fantafie prend à leurs prin- 
ces , fout hauflez ou baifiez en vn mo- 
ment. Il eft vray qu'il y a vne confide- 
tation particulière quant à ceux qui ont 
lefdiaes charges , c'eft que les princes , 
après les auoir enyurez , font bien aifes 
quelquesfois de leur faire rendre leur gor- 
ge. Mais pour retourner à la diftioftion 
des gros & menus larrons, il y a vne au- 
tre chofe notable en nollre temps , & la- 
quelle luy ett peculiere (en ce pour le 
moins qu'elle eft plus practiquee qu'elle 
ne fut onques) c'eft que les grans lar- 
rons defrobbent les petits , ne plus ne 

moins 
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moins que les pecis poifTon^ font manges 
par les grans. Toutesfoi$ pour celle heu- 
re ie ne parleray que des pçtis larrons , 
e'eft à dire de ceux qui commettent des 
larrecins qualifiez , & .aufquels l'exécuteur 
de iuftice (par tout ou il y en a quelque 
forme ou apparence) met le colicr au 
col , lequel puis leur fert d'attache. 

II. Pour venir donc aux menus lar-» 
rons 5 voici vne nouueauté entr'autres , 
que noftre temps nous a apportée quanc 
à eux : c'ed que depuifque les charlatans 
d'Italie ont hanté la France, fe font trou- 
uez mains coupeurs de bourfes defguifez 
en gentils - hommes quant à l'habit : voi- 
re ont ellez pendus aucuns portans la 
chaifne d'or au col : & me femble l'auoir 
ouy dire de celuy entr'autres que le rôy 
François premier de ce nom fit pendre , 
l'ayapt apperceu (fans toutesfois en rien 
dire pour Theure) s'approprier la bourfe 
ëe Monfieur de Neuers. Auflr eft - il cer- 
tain que le iergon par le moyen duquel 
ils s'entretiennent , & leurs banques s'en- 
trerefpondent , ne fut iamais en fi grande 
perfcftion. Lequel leur eft vn auantage 

Î)ardeirus tous princes quelques grans qu'ils 
oyent: car les princes par faute de ier- 
gon font en la plus grand' peine du mon- 
de d'inuenter tous les iours des chiffres 
nouueaux , & qui nonobftant font fou- 
uent déchiffrez par ceux qu'ils ne vou- 
droyen( : au contraire ces meflleurs là , 

fans 
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fans fe tant tourmenter , ont tellement 
enrichi depuis noftre ceuips leur languags 
jergonefqu^ , & Tont fi bien eftudié , que 
fans auoir peur d'eltre defcouuers par au-» 
très que ceux de leur profeflîon , fça- 
uent negotiçr fort dextrement enfemble. 
Au démolirent s'il fmt venir aux fubtili- 
tez^ il eit cercain que Villon , qui en a 
aucre^fpis fàxiX leçon à tous ceux de fon 
temps » en apprendrait plus que iamais 
il n'en a i^eu , du moindre des noftres* 
le nç di pas toucesfois qu'il n'ait efté bra- 
ue homme de fon meftier (car il ne ferolt 
pas feant à vn Parifien de parler autre* 
ment de luy ) & qu'il n'ait monftré qu'il 
auoit de Teiprit : mais de puis que nos, 
couppebpurfes ou happebourfes fe font 
frqttçz aux robbes de ceux d'Italie , il 
faut confefler qu'on a bien veu d'autre^ 
tour3 d'habileté qu'on n'auoit accouftu-» 
mé de voir. Or quand ie parle des coup^ 
pebourfes | ie pren ce mot plus générale- 
mept que la propre ûgnification ne por- 
te : afçauoir pour tous ceux qui fçauenc 
fi bien iouer de pafre-paffe par quelque 
façon que ce foit , que fan& aucune vio- 
lence ils font pafler en leur bourfe l'ar- 
gent qui eft en celle d'autruy. Comme 
(pour exemple) il aduînt à Venife en 
rhoftelerie de Teftourgeon il y a enuiron. 
treze ans ^ ûu'vn François nouuellement 
arriué , fut aduertipar vn Italien, lequel y 
eftoit ^ufli logé , qu'en leur pays il n'eP. 

toit 
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toit feur à ceux qui auoyent de l'argent, 
de monftrer qu'ils en auoyent: & pour- 
tant qu'vn* autre fois quand il auroit des 
efcus à pezer , ou quelque fomme à con- 
ter , il ne fift plus comme il auoit accouf- 
tumé , mais qu'il fermaft la chambre fur 
foy. Le François prenan't ceft aduertit 
fement comme eftant procédé d'vn cueur 
débonnaire, le remercia bien fort , & des 
lors fit congnoiffance auec luy. L'Italien in- 
continent qu'il fentit qu'il y faifoit bpnjluy 
vint dire que s'il luy plaifoit de .'changer 
des efcus au foleil contre des efcus pilto- 
lets j (t) il feroit ceft'efchange auec luy. 
Et au lieu (difoit-il) que vos efôus au 
foleil ne vous vaudroyent ici non plus 
que des piftolets , ie les vous feray va- 
loir quelque chofe d'auantage» Le Fran- 
çois luy ayant fai£t refoonce que c'eftoit 
le moindre plaifir qu'il luy voudroit fai- 
re , il le pria de fe fouuenir de ce qu'il 
luy auoit dift peu de iours auparauant , 
quant à tenir fecret l'argent qu'on ha. 
Pourtant (dit -il) ie ferois d'opinion que 
nous nous miffions en vne gondole , por- 
tant auec nous vn trebuchet , & qu'en 

âous 

(t) Efcus Piftolets Ôcc.) Monnoie d*or d'Italie > 'ain- 
ii appelée , dit on » parce que la forme en eft plus 
petite que celle des anciens Ecus d'or. Il faut, au 
refte» que TEcu - pifiolet , ou fût de bas-or, ou pe- 
i^t moins que notre Ecu-d'or, puis que ce n'eft 
pas la forme d'une inonnole qui en fait la bonté. 
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noils promenant par le grand canal, nous 
peziflions nos efcus & fiilions noftre 
efchange. Le François refpond eftre preft 
à faire couc-ainfi que bon luy fembleroit. 
Le lendemain donc ils encrent en vnegon- 
dole : & là le François defploye fes efcus , 
lefquels l'Italien ferra, les ayant toutes- 
fois premièrement pezez , pour faire tant 
meilleure mine. Apres les auoir ferrez , 
cependant qu'il fait femblant de cerdier 
la bourfe ou eftoyent ceux qu'il deuoic 
bailler en efchange, fe fait mettre à bord 
par le barquerolle ,' auquel il auoit donné 
le mot du guet : & d'autant qu'il aborda 
en vn lieu de la ville ou il y a force pe- 
tites ruettes d'vne part & d'autre, il fut 
fi bien perdu pour ledifl: François qu'il 
eft encore pour le lourdhuy (comme ie 
penfe) à ouir des nouuelles de luy & de 
les cent efcus. Or arriuay-ie en ce lo- 
gis trois ou quatre iours après que ce tour 
eut efté ioué. Vn autre ayapt apperceu 
vn François qui venoit de ferrer la bour- 
fe en fon fein , & cela faift entroit en vqe 
gondole pour paffer le traie£t (comme eft 
la couftume à Venife) entra après luy : 
mais en entrant , fe ietca fi lourdement & 
fit tellement pancher la gondole du cof- 
té ou eftoit ledi£t François , qu'il le fit 
tomber en l'eau. Alors luy auffi s'y met- 
tant viftement, le retira: mais ce ne fut 
Eas fans luy tirer tout d'vn train cefte 
ourfe du fein. Ce qu'il fit toutesfois fi 
Tme I. R dex- 
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dextremeno que luy ne s'en appcrceuc 
point, finoû au'alors qu'il n'y auoit plus 
de remède. AinQ s'en alla l'Italien em- 
portant la bourfe^ outre plufieurs remer- 
ciemens quâ lui auoyent elté faids par le 
feu n>aiftr€^ d'icelle. Vn autre eue enco- 
re bien pluiloft fai£t : car feignant lui ef- 
tre entré vn fcorpion dedana le dos , pria 
\n autre Italien d'y regarder : & cepen- 
dant qu'il y regardoit, prit la bourfe, 
qu'il aaoÂt pareillement dedans le fein« 
le cotttei^ay aufE vn tour qui fut ioué par 
VQ de ce roefme pays à vu gentil '^ homme 
Ffançoi^ arriué nôuudlement en Italie 
auec Odet de Selue ambafladeur du roy 
à Veni&4 Ce gentil- homme eftant en 
l'hoftelerîe xegardoit deux Italiens iouer 
aux certes.: Icfquels s'entrentendoyent , 
comme depuis ils inonftrerent. Car l'vn 
d'eux s comme n'ayant plus autre argenc 
^ iouer que quelques e&eces d'or qui ef- 
(oyent vn peu de fafcneufe mife , les 
monftra à l'autre, & n'ayant peu luy per- 
fuader c|u'il iouaO: alencontre d'icelles ^ 
pria lediét gentil - homime de luy prefler 

Ïuelques efcus au lieu de ces eipeces. 
le que le gentil-homme luy ayant accor- 
dé ^ & ayant ouuert la bourfe pour les 
luy prefler^ ili luy feirent efpancber tout 
l'argent qui eftoit dedans: & puis ayans 
pris guarde de quel cdfté il eftoit tom- 
. bé , ioufflerent la chandelle. Or pour- 
I toit-ôa bien incttre dft cefce conftairie 
j . vn 

i 
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vîi*cettam fergent de Paris , lequel ayant 
efté exécuté iafques à la paille de fon 
liât 5 en paflanc par deuant la boutique 
dVn changeur y lay ietca du fable auit 
yeux y & pvà» prie celle quantité d'efcus 
en fa boifte , qu'il iugea eftre fuffifance. 
l^ais pour retourner à ceux: qui font rea^ 
lement & de faiâr coupd^oimes» quelle 
habileté penfons-nous qu'il y ait en m^ 
cuas d'élue ^ qui auront coupé quarante p 
voire cinquante bowrfes^ auant qu'efhre 
furpris ? Que di - ie quarante ou ciurquan-* 
te? Autresfois m'a efté faîâ vn conte 
d'vn de ce meftier ^ ( qui eftoit natif de 
Bouige» f maiftrô clerc d'vn procureur 
en Pulement^ nommé nutiftre Denysi 
GFoa ) aa coffire duquel , après qu'il fuc 
ilirpri^ & conuasncu d'vn tel aâre^ fUrenc 
tmoueesT quatre - vingts boorfes , & enui-* 
/on crois mille efcus en or. Lequel toxjh 
tesfais (comme ie croy) euft obtenu fa 
grâce s'il eufl: eu a - faire aux Lacedemo^ 
irien9: lefquels permettoyent le larrecin 
^ comme i'ay diû d-deflus) pour ren- 
dre leut( gens plus habiles : car ils leur 
permettoyent a la charge qu'ils n'y fuf- 
fent pas furpris : finon , ils en faifoyent 
punition. En quoy ( comme monftre Xe- 
nophon en quelque paflTage ) ils auoyent 
fort bomieratfon: car nul ne fe doit meC* 
ter d'vn meffîer lequel il ne fçait faire: 
or ceux qui font furprîs en larrecin , il eft 
certain^ qalto ne fçs^uenc pas- four meÇ^ 
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tier, & n'vfentpas de Phabileté & dfex- 
terîté qui y eft requife. Et à ceci eut ef- 

Îjard vn duc de Bourgongiae ^lequel (ain- 
1 qu'on diâ) ayant quelque inclination 
naturelle au meftier de defrobber , & 
Pexerceant non pour le gaîng , mais pour 
le plaifir qu'il y prenoit, ( d'autant qu'il 
s'y voyoit eftre fort adroiû ) congnoif- 
foit d autant mieux ceux qui s'en mef- 
lo^nt. Eftant donques aduenu à quelcun 
qui eftoit de ce nombre, de defrobber 
vne couppe d'argent en vne collation , 
lediéb duc l'ayant apperceu , n'en dift 
mot pour l'heure : mais vn peu après l'a- 
yant faia appeler, luy ditt. Remercie 
bien Dieu que mon maiftre d'hoftel , n'a 
pas veu ce que i'ay veu : c^r le t'aflfeure 
c^ue tu feroiâ demain pendu. Et t'appar- 
tient-il de te meflei* d'vn meftier que tu 
n'entens - pas ? Toutesfois ie te laiffe la 
couppe, mais à la charge que tu n'y re- 
tournes plus (fur peine d'eftre chaftié) 
puifque tu n'y fçais autre chofe. Voila 
comment Taduis de ce prince eftoit con- 
forme à celuy des Lacedemoniens. Mais 
pourquoy ( me demandera quelcun ) auez- 
vous opinion que lesLacedemoniens eut 
fent pardonné à ce maiftre clerc eftant 
furpris , veu qu'ils iugeoyent ceux qui fe 
laiflbient furprendre , ignorer leur mef- 
tier , & eftre indignes de l'exercer f le 
penfe que la grâce qu'ils luy euffent don- 
stee , euft efté fondée fur l'habileté de la- 
quelle 
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quelle il auort vfé au coupemeDt des pre- 
cédantes oAante bourfes» d'autant qu'il 
n'auoit efté furpris qu'en Toûante - et - v- 
nieme. Car il n'en prenoit pas à ceftuy - 
ci comme à quelques autres , aufquels 
ayant efté pardonnee la faute en laquelle 
ils ont efté furpris, y retombent après : 
comme il aduint à vn qui eftoit natif 
d'YSbudun , nomnoé Simon Daguobert 
C fils dVn qui auoit efté aduocat du roy 
en ladifte ville ^ lequel ayant commis vn 
nombre infini de larrecins , & ayant efté 
fouuent menacé, en la fin fut condamné 
à eftre pendu & eftranglé. Mais ainfi 
qu'on le menoit pendre , aduint que 
Monfieur de Neuers pafla par là : par le 
moyen duquel il obtint fa grâce du roy : 
pour auoir craché quelques mots de La- 
tin , lefquels ( encore qu'ils ne fuflent en- 
tendus ) firent çenfer que c'eftoit quelque 
homme de feruice. Et de fai6t , comme 
tel , après auoir eu fa grâce , fut enuoyé 
par ledift roy aux terres neuues , auec 
Roberual : lequel voyage feruit de con- 
firmation de ce que nous auons ci - defllis 
allégué d'Horace , Cœlum non animum mu- 
tant qui trans mare currunt. Car eftant de 
retour il pourfuyuit plus fort que iamais 
fon meftier de defrobber : tellement qu'eP» 
tant furpris pour la féconde fois , il paf- 
la le pas qu'il auoit ia vne fois failli. £c 
à dire la vérité ie croy que ceftuy - ci n'en 
fuft pas efchappé à meilleur marché ni 

R3 P*^ 
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par deuant lefdiûs Lacedemoniens , ni 
par deuant le prince duquel î'ay parlé î 
d'autant qu'il eft vrayfemblable qu'il auoît 
efté maintes autres fois furpris: n'eftanc 
poflGlble en faifant les larrecins par dou- 
zaines , qu'il procedaft par art en vn cha- 
cun d'iceux. Car fi iamais on vit homme 
auquel on peufl: confiderer que c'eft d'v- 
ne nature encline à defrobber, ccftuy-ci 
en eftoit vn tref-beau miroir, ainli que 
i'ay entendu d'vn perfonnage digne de 
foy de la mefme ville , qui pour ce re- 
gard s'eftoit fouuent efforcé de le remet- 
tre au bon chemin, & mefmement auoie 
quelquesfois moyenne fa deliurance de 
prifon. Mais pour recompenfe(ainfi qu'il 
m'a affeuré) il luy emportd^ vne robbe 
longue toute neuue ( outre quelques au- 
tres hardçs ) auec laquelle il fut lurpris, 
rayant veftuë » & encores vn'autre par 
deftbus, qu'il auoît pareillement defrob- 
bee ailleurs. Auffi luy furent trouuees 
trois çhemîfçs , veftues fe'mblablement 
Tvne par deffus l'autre. Et bien peu au- 
parauant il en auoit faiû autant d'vn faye 
de velours de quelcun qui luy auoit faidb 
ce bien de le loger. Mais le plus inflgnc 
larrecin commis par luy en matière d'ha- 
billemens , ce fut quand il defrobba tous 
ceux qui auoyent elle faifts pour vn cer- 
tain çfpoux frère de l'aduocat du roy de 
Poiûiers, & pour fon efpoufe: lefquels 
luy femblerent valoir bien îc prendre 

pour- 
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pource que la plus parc eftoit de foye. 
Et Qt qui faifojt s'esbahir d'auàhcâgç de 
ce Jarrecîn , eftoit que pour tout empor- 
ter Tcorame il auoitfaift} il luy auofc 
falu faÎTC pour le moins fix ou fept voya- 
ges. Or les auoit-il emportez en vn logis 
qu'on luy preftoît au monaftei^e des da- 
mes de S. Croix de ladifte ville de ï'ojc- 
tiers. Auquel logîs il eftoit lors qu'on 
vint pour luy faire rendre conte dçidifts 
habîUemens, d'autant qu'on n'auoit fouf- 
peçon que fur luy : mais ayant veu par 
la feneftre ceux qui le venoîent trouuer ^ 
ne les attendit pas, ains f 'enfuit ayant 
tref-bien fermé lia porte. Neantmoins on 
trouua moyen d'entrer en ce logis: au- 
quel outre ces habillemens qu'oti cer- 
choit, on trouua ce qu'on ne cerchoît 
pas,a-fçauoîr enuiron quarante paires dé 
iouliers , de grans , petits , moyens , guec 
vn grand nombre de paires de chauUfes : 
auflî force drap taillé , & d'autre en pie* 
ce, auec plufieuft liurçs lefquels il auoît 
emportez aux efcholjers. Mais èe galand 
accouftra bien mieux fefdiéles hoft^lTes 
qu'il n'auoit ftidt fes hoftefe î car au lifeu 
qu'il ne leur auoît emporté que quelques 
habits, il emportai ces dames leurs plu« 
belles reliques, pour remerciement & rç- 
congnoîffancc du plaifir. Toutesfois le 
lus notable tour que î'aye entendu de 
uy fut le larrecjn qu'il commit en la pri-» 
foD , en laquelle eftant logé pour le mef^ 
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me crime, ne peut toutesfois attendre 
qu'il en fuft forti pour retourner i fon 
meftier, ttiaîs là mefme empoigna tref- 
bien le manteau du /geôlier » & là mef- 
me le vendit, Tayant paffé à trauers des 
treillis de ladifte prifon, qui eftoient fur 
la rue. Qui eft auffi vn tour fur lequel on 
doit bien remarquer ce que i'ay tantoft 
dift, a-fçauoir que c'eft d'vn naturel en- 
clin à larrecin; de venir iufques à vne 
telle hardiefle de defrobber au lieu meP 
me auquel on eft détenu, & qu'on attend 
condemn^tion pour auoir defrobbé: & 
encore s'addrefler à vne perfonne public- 
que, comme eft vn geôlier. Ce qui me 
fait toutesfois moins eftonner de ceft ac- 
. te , eft ce que i'ay veu aduenir quelques- 
fois à Paris, afçauoir couper des bour- 
fes auprès d'vn coupebourfes qu'on pen- 
doit. 

III, le laifleray ceft archilarron Da- 
guobert : & comme i'ày tantoft propofé 
des exemples de ceux qui ont pardonné 
aux larrons après les auoir furpris , voire 
les ont laiflez poflefleurs paifibles des lar- 
recins : i'en propoferay vn aucontraire 
d'vn gentil -homme qui fit luymefme la 
punition d'vn fien larron , mais la fit en 
vne forte qui fut caufe de luy faire auoir 
de la fafcherie. Ce gentil- homme pen- 
dant qu'il eftoit vn des fpeûâteurs du Roy 
iouant à la paume , ( le propre iour que 
feu lan du Bellay prit pofleflîon de Teuef- 

ché 
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ehé de Paris) fentant ce larron luy cou- 
per la bourfe , ne fit toutesfoîs femblant 
d'en rien fentir, mais l'ayant laiffé faire, 
eut puis après l'œil fur luy : & çn la fin 
ne fe contentant de s'eftre faift rendre 
fa bourfe , luy coupa l'oreille fur le 
champ. Qv) Mais ce gentil -homme ne 
fut pas long temps fans s'en repentir ^non 
pas de l'auoir puni , mais de l'auoir puni 
de telle forte. Car au lieu que s'il luv 
euft donné vn coup de dague, il n'en euît 
point efté molefté : pource qu'il luy auoit 
coupé l'oreille , le bourreau de Paris for- 
ma complainte contre luy, comme eftant 
troublé en fa polTeffion. 

IV. Mais pour retourner aux habî- 
letez qui fe trouuent en noftre temps 
plus que iamais en toutes fortes de larre- 
cins, pourroit-on fonger , ou pourroit- 
on demander vn plus habile tour en cas 
de larrecin que celuy qui fut ioué à Pa- 
ris il y a enuiron feize ans ? par vn qui 
tint fi bonne mine qu'il fe fit aider à char- 
ger la contre qu'il auoit defrobee , par 
celuy mefmes auquel ell' appartenoit ? 
qui eftoit vn procureur de la Cour de 
parlement, nommé Guerrier, demeurant 

au 

(v) Luy coupa fornlle &c. ) Un Conte tout fem' 
blable fait le 56. de ceux qu'on à fous le nom de 
Bonav. des Périers ; à la réferve qu'il n'y eft point 
parl^ de la mauvailê iuite de cette a£faiie pour le 
g-entilhomme. . 
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au cloiftre S. Benoift. Toutefois te vay 
raconter deux aéles de larron qui ne doi- 
uent rien à ceftuy-ci: mais pluftoft cef- 
tuy-ci deuera quelque chofe de retour à 
cliacun de ces deux. Ce larron ayant 
enuie de defrobber la vache de fon voi- 
fin , (jc) fe leua de grand matin & de- 
uant iour: & eftant entré eh l'eftable de 
la vache , Temmene , fiiifant femblant de 
courir après elle. Auquel bruit le voifm 
8'eftant efueillé , & ayant mis la telle à la 
feneftre , Voifm (dift ce larron} venez 
moy aider à prendre ma vache qui efl 
entrée en voftre cour , pour auoir mal 
fermé voflre huis. Apres que ce voifin 
luy eut aidé à te faire , il luy perfuada 
d'aller au marché auec luy : (car demeu- 
rant en la maifon il fe fuft apperceu du 
larrecin ) En chemin comme le Jour eC* 
clairciflbit, ce poure homme recongnoif- 
fant fa vache, luy diâ:, Mon voifin voi- 
la vne vache qui refemble fort à la mien- 
ne. Il eft vray , dift il : & voila pour- 
quoy ie la mené vendrç.: pource que tous 
les foirs voftre femme & la, mienne s'eç 
débattent , ne fçachans laquelle choifir. 
Sur ces propos ils arrîuent au marché : 
alors le larron , de peur d'eftre defcou- 

uert, 

(x) Défroher la vache &c. ) yUi du Ch. 9i,àtM 
Contes imptiincz fous le nom 4e Sonav. des Pé- 
xiers. 
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uert 3 faic feftiblant d*auoir a - faire parmi 
la ville , & prie fondift voifin de vendre 
cependant cefte vache le plus qu'il pour- 
roit : luy promettant le vin. Le voifin 
donc la vend , & puis luy apporte Tar* 
gent. Sur cela s'en vont droift à îa tz* 
uerne y félon la promeflë qui auoit efté 
faiéte. Mais après y auoir bien repeu le 
larron trouue moyen d'euader , laîflant 
l'autre pour les gages. De la s'en vint à 
Paris , & là le trouuant vne fois entr'au- 
très en vne place du marché ou il y auoit 
force afnes attachez (félon la couftume) 
à quelques fers tenans aux murailles ^ 
voyant que toutes les places eftoyent rem- 
plies , ayant choifi le plus beau , monte 
deffus , & fe promenant par le marché , 
le vendit très - bien à vn incongnu. Le- 
quel acheteur ne trouuant place vuide 
que celle dont il auoit efté ofté , le rat- 
tache au lieu mefme. Qui fut caufe que 
celuy qui eftoit le vray maiftre de Tafne , 
& auquel on l'auoit defrobbé , le voulant 

Î)uis après détacher pour l'emmener , grof- 
e querelle furuînt entre luy & Tacheceur : 
tellement qu'il en falut venir aux mains. 
Or le larron qui l'auoit vendu , eftant par- 
mi la foule , & voyant ce paATctcmps , 
mefroement que l'acheteur eftoit par ter- 
re 5 charger de coups de poing , ne fe put 
tenir de dire, Plaudez plaudez moy har- 
diment ce larron d'afnes. Ce qu'ovant 
ce poure homme . qui eftoit en tel eftat ^ 

& 
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& ne demandoit pas mieux que de ren« 
contrer fon vendeur , l'ayant recongnu à 
la parole , Voila (dit-il^ celuy qui me 
Ta vendu. Sur lequel propos il fut em- 
poigné: & toutes les fuidiâes chofes aue* 
rees par fa confeffion , fut exécuté par 
iuftice comme il meritoit. Or ce larron 
nous apprend deux chofes : premièrement, 
combien grans efpris ha noftre fiecle & 
combien mbtils en mefchanceté : fecon- 
dement, quels font les iugemens de Dieu 
alencontre des mefchans : c'eft à dire , 
comment ce iuge des iuges , & roy des 
roys, fait pourtuite contr'eux alors que 
les hommes n'ont aucun moyen de la 
faire : voire befongne en telle forte que 
les criminels fe viennent brûler à la chan- 
delle 5 comm'on dit en commun prouer- 
be. Car de larrons fi fubtils que ceftuy- 
ci, ie confeffe qu'on en trouuera peu : 
mais de larrons qui fe foyent ainfi accu- 
fez de leur propre langue , & par maniè- 
re de parler le foyent venus mettre la 
corde au col , on en trouuera grand nom- 
bre : comme (bauent ceux principalement 
qui ont des omces de iudicature : lefquels 
mefmement , s'ils font vn peu accors , 
font par leurs interrogations que ces ga- 
lans (quelque bon bec qu'ils ayent) tel- 
lement vacillent , qu'en la fin ils fe cou- 
pent de leurs coufteaux. 

V. Et comme ainfi foît qu'il n'y ait 
chofe plus digne de la méditation des 

Chref-. 
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Chr^eos que tels iugeméns de Dieu , 
i'efpere de gratifier aux lefteurs fi efliant 
tombé fur ce propos , i'vfe dVne petite 
digreflîon , en alléguant deux autres 
exemples defdiâs iugeméns 9 Tvn de no(^ 
tre temps , l'autre ancien : tous deux con- 
formes à celuy que ie vien de reciter. 
Erasme donc raconte ceci efire aduenu à 
Londres , C y ) ^n vne maifon en laquel- 
le il demeuroit. Vn larron eftoit efitré 
par le tcftft en ce logis pour voir s'il y 
trouueroit point quelque bonne ^duentu- 
• re. Mais le bruit qu'il mena fit afièm- 
bler les voifins. Ce que luy voyant fe 
méfia parmi la foule , comme eftant l'vn 
de ceux qui cerchoyent le larron : & par 
ce moyen fe garda d'eftre defcouuert* 
Vn peu après , voyant le bruit appaifé , 
& qu'on ne cerchoit, plus le larron , d'au- 
tznt qu'on penfoit qu'il fufl: efchappé , fe 
délibéra de fortir par la porte ^ ne crai- 
gnant aucunement d'eftré congnu. Mais 
par faute d'efl:re maiflre de fa langue , il 
le donna luymefme à congnoiftre , & fe 
mit la corde au col. Car ainfi qu'il pen- 
foit fortir ayant rencontré à la porte plu* 
fleurs qui deuifoyent du larron , en le 
maUdiOant , vint à le maudire aufii , di^* 
fant qu'il luy auoit faift perdre fon bon- 
net. Or faut-il noter que cependant que 

ce 
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ce ruftre tafchoit à fe fauuer, fuyanl taû* 
toft ça , tancoft là y fcm bonaet lu^ eftoic 
tombé : lequel on auoic gardé en efperaQ* 
rance qu'il douneroit des enfdgnes du 
larron. Quand donc on luy eut ouy di- 
re cela , on entra incontinent en foufpe- 
çon : tellement qu'il fut pris , & ayant 
confcffé 5 ftit pendu. Il fe trouue plu- 
iicurs telles hiiloires anciennes es auceurs 
profanes : mais ie me contenter^ de cel* 
le mefme de laquelle Erafme z accom- 
pagné l'autre que ie vien de raconter: 
puitque ie n'ay promis qu'vn exemple. « 
Plutarque donc efcrit qu'vn certain temple 
de Fallas qui efloit en la ville des Lace- 
demonjens ^ ayant efté pillé , on trouua 
au milieu d'iceluy vne bouteille vuide : 
laquelle mettoit en grande admiration 
tout le peuple qui alloic voir ce qui auoit 
eflé faiâ en ce temrple : car perfonne ne 
pouuoit fonger qu'on auoit voulu faire 
de cefle bouteille. Mais en la fin quel- 
cun voyant tous les autres fi efionnez ^ 
S'il vous plaift ( dit - il ) m'efcGuter 5 ie 
TOUS diray ce que ie puis conieâurer : 
c'eft que ie me doute que les facrile^s 
cftans prefts à exécuter leur etitreprife 
ayent dcu de l'aconit, (qui eft vne for- 
te de poifon) & puis ayent porté du vin 
auec eux en cefte bouteille , afin que s'ils 
venoycnt à bout de leur entreprife fans 
cftre defcouuers , par le moyen du vin 
qu'ils bcuroycnt après la poilofl , ils fuf- 

fent 
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fent^^entis du danger d'icelle: linon ^ 
qu'elte les feift mourir d'vne more beaa^ 
coup plus douce que celle qu'ils auroyenc 
à foufFrir s'ils comboyeat entre les mains 
de la iuftice. Alors ceux qui o^oyenc 
cefl: homme rendre lî bonne railbn de 
cefte bouteille , apperceuans qu'il en par* 
loic non comme vn homme qui deui-* 
noit , mais qui en fçauoit des nouuelles , 
commencèrent à Tmcerroguer Tvn après 
l'autre , Hola qui eftes-vous , s'il vous 
plaid 5 qui nous contez ceci? ou en aveZ'- 
vous tant appris ? quelle congnoiiTance 
aoez-vous en cefte ville P Bref, on le 
preflà fi fort par plufieurs fortes d'inter- 
rogations , qu'on luy fitconfeffer ouiauoît 
mangé le lard , & qu'il auoic elté de la 
partie; Or comme il fe trouue phifieurs 
exemples de tels iugemens de Dieu con* 
txe les larrons , aum eil - il aifé 4'en trou*^ 
uer contre les homicides , ainfî que nou9 
déclarerons ci -après. 

VI. Mais pour retourner aux habile-* 
tez larroniques, en prenant d'Ërafma au 
iiure De Ungua l'exemple du larron An- 
glois, il m'eft fouuenu de quelques au^* 
très contes qu'il fait ailleurs , de quelques 
tours des. gens de ce meftier : defquels id 
choifiray ceux qui me fembleroilt eftre 
les plus notables , c'eft à dire auoir efté 
ioucz auec plus grande habileté , ou fub- 
ti-iité) in<^ftrie, ou dextérité) s'il eft 1^ 
cite d'ainfi parler. Et comraenceray par 

vn 
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VD conte qui eft coufin germain de teluy 
cjue i*ay faift il'aguere , du larron qui 
ioua fi bien Ton perfonnage qu'il fe fie 
aider à charger fur Tes eipaules la coutre 
d'vn lift, par celuy mefines auquel elle 
appartenoit. Il eft vray que ie me dif- 
penferay pour ce coup de la promefle 
que i'ay faiûe parcideuant, de nemefler 

{)oint les vertus ecclefiaftiques parmi cel- 
és des feculiers : car le tour que ie veux 
reciter eft d'vn preftre de Louuain. Ce 
preftre nommé Antoine , ayant conuié à 
difner deux bons compagnons lefquels il 
auoit rencontrez par la rue, & voyant 
au retour qu'en la maifon il n'y auoit 
rien.fi froid que l'atre , Ccomme nous 
parlons à Paris ) & que tous les prifon- 
niers s'en eftoyent fuys de fa bourfe, 
s'aduife incontinent de ceft expédient 
pour tenir promefle à ceux qu'il auoit 
conuiez. Il s'en va en la maifon d'vn 
auec lequel il auoit quelque familiarité , 
& en l'abfence de la chambrière prend 
vn pot de cuyure dedans lequel cuiioit la 
chair, (z) & l'ayant mis fous fa robbe, 
l'emporte chez foy. Eftant arriué com- 
mande à fa chambrière de verfer le po- 
tage auec la chair en vn autre pot de 

ter- 

( « ) Frtni mi p9t de cuivre &c. ) Tiré du ch, 
116. des Contes mal attiibuez à Bonavi des ré- 
lieis. 
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terre : & après aue ce pot de cuyure fut 
vuidé , l'ayant tait tresbien efcurer, en- 
uoye vD garfon à celuy auquel il appar* 
teooit 3 pour le prier de luy prefter quel- 
que fomme d'argent , en retenant ce pot 
pour gage. Le garfon rapporte bonne 
refponfe à meflîre Antoine , a - fçauoir 
vne pièce d'argent , qui vint fort bien à 
point pour garnir la table du refle qu'il 
y falloit : & vn petit mot de fcedule par 
laquelle ce créditeur confeflbit auoir re- 
ceu le pot de cuyure en gage , fur la 
femme. Lequel fe voulant mettre à ta- 
ble crouua faute d'vn des pots qui auoyent 
ettë mis au feu , & alors fe fut à crier. 
La cuifiniere affeure aue depuis qu'elle Ta 
perdu de veue , n'eft entré que meflîre 
Antoine. Mais on fait confcience de le 
foufpeçonner d'vn tel aâe : toutesfois en 
Ja fin on va voir fi on l'apperceura point 
chez luy : & pource qu'on n'en oyoît 
point de nouuelles , on le demande à luv- 
mefme. Il refpond qu'il ne Ibait que c'elt. 
Et quand il fe fentit prefle 5 d'autant 
qu'on luy maintenoit qu'autre que luy 
n'eftoit entré vers le temps qu'il auoit 
elle pris , Il eft bien vray (dit - il ) que i'ay 
emprunté vn pot , mais ie I'ay renuoyé 
à celuy duquel ie l'auois emprunté. Ce 
qu'ayant efté nié par le créditeur, Voyez 
meflîeurs (diû meflîre Antoine) comme 
il fe fait bon fier aux gens de maintenant 
fans bonne cedule : il me voudroit incon- 
T^mt L S tinenc 
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tioent accufer de larrecin , fi îe n'anoii^ 
fcedule efcrite & fignee de fa ixiaîn. Alors 
il monftra la fcedule que le garfon luy 
auoit apportée. Tellemenc que pour 
payemeDC le créditeur receut de la moc-' 

Ïuerie par tous les endroits de la ville de 
.ouuain , le bruit efhint couru inconti' 
nent qu'vn tel auoit prefté argent fous va 
gage qui eftoit à luy. 

VIL Maintenant après le tour larro^ 
nicque ioué par vn preftre, c'eft raifon 
que nous en oyons vn ioué à vn preftre, 
pour reuanche. En la ville d'Anuers , vn 
bon galand ayant remarqué vn preftre 
portant vne bourfe laquelle luy (èmbloit 
auoir vne groffe apoftume (or eftoit ce(^ 
te bourfe attachée à la ceinture) luy ayant 
feia vne grande reuerence, luy dîâ: qu'il 
auoic charge du curé de fa paroice de luV 
acheter vne chappe. Et pourtant (dift- il) 
monfieur , que ie vous voy eflre totale- 
ment de fa ftature , ie vous voudroîs prier 
de me faire tant de bien que de venir 
auec moy iufques en la boutique d'vn 
marchand. Car ie fçay bien que celle 
qui vous fera bien feidte , fera bien fàifte 
à luy auflî. Ce preftre luy ayant accor- 
dé aifeement ce plaifir , ils s'en vont en 
vne boutique , ou on leur monftra des 
chappes. Le preftre en ayant veftu vne» 
le marchand dift qu'il luy lembloit qu'el- 
le luy eftoit fort bien taifte , & qu'elle 
eftoit iuftement de la forte qu'il la luy 

fol- 
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falloît. Le tuftfe qui efpioit roccafion 
de iouer vn tour de fon meftîef 3 âpres 
auoir bien contemplé monfieur le preftré 
de tous ^oftez , diâ: en la fin qu'il y trou* 
uoit vne faute, a-fçauoir que la chappô 
eftoit plus courte par deuatit que derriè- 
re. Alors le vendeur refpond qu'il tit 
tient pas à la chappe 5 mdis que Id gro(^ 
fe bourfe ertgarde qu'elle fie s'^ftetidô 
vniement , & par cotifequent la fait trou- 
uer plus courte par deuant. Le preftrô 
ofte la bourfe ^ & la met là aupi'cis. Ce 
qu^eftant faift , ils le veulent derechef 
contempler : mais le galand pour acheuer 
de iouer- fon rôle ^ pefidant que le pref- 
tre fe retournoit, envpoigna très - bien lîi 
bouHe , & puis monltra par expérience 
qa'il ii'auoit pa$ les gouttes aux Ïambes 
m vxa pieds. LadeflUs le preftre crie 5 
Ae&e2 ce larrOB : & le marchand , Prenez 
ce preftre : le gâlacfd 3 Arreftez ce pref- 
tre qui eft enragé. Et de vray chacun 
qui voyoit ce preftre courir par les rues 
en tel equîppage * ne pouuoît iugèr autre 
chofe de luy. Mais cependant que le 
marchand & le preftre difputent enfem- 
ble, le larron fe fauue. 

VI IL II en conte encores vn autre 
qui s'accorde auec ceftuy-ci quant à Tha- 
bileté des pieds : mais audemeurâiit n'ha 
pas grand efprit: comme àuffi le pays dont 
il vient ne le porte pas , finon que ce foit 
comme par miracle :' car le tour duquel 

S 2 il 
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il eft queftion fut îoué par vn HoIaVidoîs 
en vne ville d'Hollande nommée Leiden. 
Ce bon compagnon en fe promenant par 
cefte ville , entre en la boutique d'vn 
cordouannier : le maiftre luy demande s'il 
y a quelque chofe qui luy plaife : & l'a- 
yant apperceu ietter la veue fur des bot- 
tines qui eftoyent là pendues , luy de- 
mande s'il auroit enuie d'en auoir vne 
paire. Quand il eut refpondu qu'ouy, 
3I luy choifit celles qui luy fembloyent 
le mieux venir à fes iambes , & les luy 
chauffa. Quand il les eut , il fe fit auiu 
effayer des fouliers : lefquels luy femble* 
rent venir bien a fes pieds comme les 
bottines à fes iambes. Apres ceci , au 
lieu de faire marché & de payer 5 il vint 
à demander au cordouannier par manière 
de iaferie , Dites moy par voftre foy 5 ne 
vous aduint-il iamais que quelcun que 
vous auriez aînfi bien equippé pour cou- 
rir , s'en foit fuy fans payer ? Jamais , 
diâ-il. Et fi d'aduenture il aduenoit » 
que feriez - vous ? le courrois après y dit 
le cordouannier. Dites-vous ceci à bon 
efcient ? le le di à bon efcient, & ne fe- 
rois point autrement y rcfpondit le cor- 
douannier. Il en faut voir l'expérience , 
dia l'autre : orfus , ie me mettray a cou- 
rir le premier : courez après moy. Et 
fur ceci commença à fuir tant qu'il peut. 
Alors le cordouannier de courir après , 
& de crier , Arreilez le larron ^ arrefte^ 

le 
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le larron. Mais l'autre , voyant que cha- 
cun ibrtoit des maifons^ de peur qu'on 
ne mift la main fur luy , faifant bonne 
mine , & comme celuy qui ne ftifoit ce- 
ci que pour fon pafletemps. Que perfon- 
ne (dift - il) ne m'arrefte : car il y a grof 
fe gageure. Ainfi s'en reuint à la maifon 
le poure cordouannier bien fafché d'auoir 
perdu & fon argent & encore fa peine : 
car l'autre auoit gangné le pris quant à 
courir. Or ay - ie traduifl: bottines , pour- 
ce qu'Erafme dit ocrcar : fie toutesfois (de 
Îuoy î'ay bien voulu aduertir) encore ne 
LUC- il pas entendre des bottines faiâes 
à la façon des noftres , puifque elles fe 
mettoyent en dès fouliers. 

I X. Mais c'eft aflëz parlé des larrons 
(pi ftiyent après auoir faiâ: leur coup : 
parlons maintenant de ceux qui après Ta- 
Do/r faiâ:, ne bougent, mais font bon- 
ne mine. Voici donc qui m'a efté conté 
par vn gentil -homme Efcoçois : que 
quand le roy d'Efcoce lacques cinquiè- 
me vint en France , (qui fut Tan 1536 ) 
les contes d*Aram , d'Argàil , fie de Mo- 
ra , eftans logez en la rue S. Antoine à 
Paris 5 vn iour qu'ils auoyent feftoyé les 
dames de ladifle rue , pendant que le 
conte d'Argàil regardoit iouer après foup- 
per, y eut vn certain galand habillé bra- 
uement au poflible , qui comme par ma- 
nière d'esbat deftacha vint -cinq ou tren- 
te qu'angelots que nobles à la rofe, lef- 

S 3 quels 
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quel? eftajuB ployeji , faruoyent da l>aa- 
tons d*or siux dèfchiqM^turc^s du robbon 
dudifl; conte , à la fiaçon d'alorp. Le 
quel voyant que cçluy qui luy faifoii: ce 
tour, eftoit fort richenoient veftu, & quil 
y alloit de fi bonne grsçQ j comme celuy 
qui ne faifoit cçlâ que pour rire , luy 
laiffa fairq tout ce qu'il vouloit. Mais 
quaftd ce ruftre penfa que c'ellojç aflez, 
alors monftrant par expérience que ce 
qu'il aupit; f^i£k c'eftoit à bon efcient , 
le retira peu à peu de la faite. Alprs ce 
feigneur qui 'n'auoit pas vquIu faire fem- 
blant de' rien pendant qu'qn fe iouoit^infi 
à fon robboQ , conta m^ autrçs ce tour » 
en leur monftranç dequoy. Ce qui ne 
fut pas fans les faire bien rire , &; cepen- 
dant receupir d'eux (qui fçauoyent mieux 
les rufes de (els larrons) vne bonne in- 
ftruûion , pour s'en dpnner garde vn' au- 
tre fois ; pais pour çefte-la luy ftluç 
auoir patience, 

X. le parleray d'vn autre qui eftoit 
auffi bon m^iftre qqe. çeftuy-la, pour Je 
inoins , en matière de defrobber de bon- 
ne grâce, ç'eft à dire faire bonne mine 
en defrobbane. Il aduint; du temps du roy 
François» pijemier de ce nom , qu'vn lar- 
ron nabillé femblablement en gentil-» 
homme » fouillant en la gibbeciere ou 
grande efçarcelle du feu cardinal de Lor-» 
raine, fut apperceu par le Roy, eftant à 
la mçOb vi$ i vi3 dudiâ cardinal. Se vo- 
yant 
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3f30iftftre •àpperceua commença à faire 
ligne du doit au Roy qu'il ne fonnaft 
mot , & qu'il verroit bien rire. Le Roy 
bîeo-aife de ce qu'on luy apprefloit à 
rire , le laifla faire : & peu de temps après 
vint tenir quel(}ue propos audiâ; cardi- 
nal par lequel il luy donna occafion de 
fouiller en fa gibbeciere. Luy n'yitfou- 
uant plus ce qu'il y auoit mis ^ commen- 
ça à s'eftonner 3. & à donner du pafTe' 
temps au Rjoy 5 qui auoit veu iouer cef- 
te farce. 1 outesfois ledi^ feigneur , 
après auoir bien ri , voulut qu'on luy ren-^ 
dift ce gu'on luy auoit pris : comme auffi 
il penibit que l'intention du preneur auoit 
efté telle. Mais au lieu que le Roy pen- 
foit que c'eftoit quelque honnefie gentil- 
homme & d'apparence , à le voir fi refo- 
lu & tenir fi bonne morgue , l'expérien- 
ce monftra que c'eftoit vn trefexpert lar- 
ron, delguife en gentil - homme , qui ne 
s'eftoît point voulu îouer, mais en fai- 
fant femblant de fe iouer, faire à bon 
efcient, auffi bien queceluy duquel nous 
venons de parler. Et alors lediû cardinal 
tourna toute la rifee contre le Roy : le- 
quel Cvfant de fon ferment accouftumé) 
iura foy de gentil -homme (a) que c'ef- 
toit 

( « ) Foy de getitiî'hamme &c. ) On pourroit croire 
que le Roi François I. jurât de la forte par imita- 
tion de fa mcre Louîle de Savoie , que , dans la Tra- 
duélion Françoife des Epitres des Princes , recucil- 

S 4 ii« 
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toit la première fois quVn larron iWôic 
voulu faire compagnon. 

XI. Or viendra bienàpropos le tour 
larronique ioué en la preience de l'em- 
pereur Charles V. après celuy que ie vien 
de raconter, qui fut ioué en la prefencedu 
Roy , voire à fa propre perfonne en par- 
tie. L'empereur ayant commandé detrouf- 
fer bagage, ainlî que chacun eftoit bien 
empefché à ferrer les hardes , entra vn 
bon compagnon en la falle ou eftoit le- 
diû empereur , affez mal accompagné , 
& preft à conter à cheuàK Eftant entré 
& luy aynQt fiiifl: la reuerencc , fe mit 
incontinent après à détacher la tapifle- 
riç , faifant bien de Tenhazé , & feignant 
auoir grand' hafte. Et combienque ce ne 

fuft ' 

lies par Rufcelli f le Cardinal Bibiéne fait jurer Foy 
de Gentil ' femme dans une Lettre qu'il écrivoitle is. 
Juillet 1518. Mais il eft bon de fa voir que l'Ori- 
ginal Italien ne contient pas ce ferment. A Tégard 
de François I. comme effectivement Foy de Gentil- 
homme étoit fbn ferment ordinaire , ce pourroit bien 
être par rapport à cela , qu'à ce qu'on dit , ce Prin- 
ce qui armoit fécretement en isiC. aiant fait de- 
mander à l'Empereur qui armoit auifî , mais tout 
publiquement , à quoi tendoient tant de prépara- 
tifs , Charles fit dire à François > qu'il ne commen- 
ceroit point la guerre , mais que û François Tobli- 
gfioit à en venir aux armes , il s'afTuroit qu'avant 
que de les pcfèr» il Tauroit rendu le plus pampre 
Gentil- homme de fin Roiaume, Voiez les Mem. de 
Dn-BelIaL Liv. V. fous i'vknée 1536. $c'Uv. VI. 
httêVanîiéc i537. 
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fiiff Iot melïfer d'attacher ni détacher ta- 
piflerie, il en vint fi bien à bout que ce- 
]uy qui auoit cefte charge, venant pour 
ce faire , trouua qu'on l'auoit ia releué 
de cefte peine de la détacher, & (qui 
eftoit le pis) de l'emporter. Voila quel- 
le hardiefle le trouue en quelques larrons 
de noftre temps. 

XII. Mais la hardiefle n'eftoit pas 
moindre d'vn larron Itahen , kquel ioua 
ce tour à Romme du temps du pape Pau- 
le III. Ayant efté faift vn feftin en la 
maifon d'vn certain cardinal, & la vaif* 
felle d'argent eftant ia ferrée en vn bahu 
qui eftoit en vne chambre auprès de la 
falle du feftin : pendant que plulîeurs en 
attendant leurs maiftres le promenoyenc 
en cefte chambre ("ou anticaraera, félon 
lehnguage du lieu) entra vn homme de- 
Uâïït lequel on portoit vne torche , habil- 
ïé comme vn maiftre d'hoftel , & mefme- 
ment eftant en fayon: lequel pria ceux 
qui eftoyent aflîs fur ledift bahu , de fe 
louer, pource qu'il en auoit befoin. Ce 
qu'eux n'ayans point refufé de faire, il 
le fit incontinent charger par des faquins 
qui le fuyuoyent. Et fut ioué ce braue 
tour après que le maiftre d'hoftel & tous 
les feruiteurs de la maifon fe furent reti- 
rez pour foupper. Pour le moins eft à 
prefuppofer q*ue s'il eftoit demeuré quel- 
cun d'eux en l'anticamera , (comme eft 
la couftume ) il n'y preuoit pas garde. 

Sj XIII. 
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XII L Mais que dirons - noii^tié la 
hardidie d'un autre larron Italien, qui 
fut pendu à Boulongne la graOe il y a 
enuiron onze ans ? Ce larron ayanc- de 
longue main faiû fon apprentifTage à 
Ronnne de contrefaire les efcritures & 
]e& fignecs , & mefmes d'oûer ks feaux 
d'vne lettre pour les appofcr à vn'autre : 
ayant aufll ceff auantage qu'il refembloic 
fore de tmGt de vifage au cardinal Ser- 
monette, s'en alla en habit & equippage 
de cardinal (honnis qu'il menoit petit 
train ) en la marize d'Ancone Çb} & en 
k Romagne, ayant contrefait vne bulle 
par laquelle le pape luy bailloit commif> 
non de leuer les décimes de ce pays là. 
Or pour n'eftre defcouuert, il n'appro- 
choit point trop près des bonnes villes : 
toutesfois ayant ia commencé à faire 
tresbien fes befongnes , ("d'autant qu'on 
le prenoit pour lediû cardinal Serraonet- 
te) paflant par la Romagnc vint affez 

Eres de Boulongne. Ce qu'oyant le vice- 
îgat du Pape , qui eftoic reuefque di Fer- 

mo^ 

(k) En la marize d'Ancone Sec. ) Lifez marke. Cette 
faïue , qui icvienk- encore ailleurs , vicut de ce qu'à 
Tantique , H. Eticrne donnoit à la lettre JC la fi- 
gure d'Iz. Faute qui fc trouve aulfi dans Rabelais 
1. 3 3. oh re'dition de issi- lît Lurbeîz au lieu de 
Luhek» r>u rcfte > fai bonne mémoire d'avoir lu de 
même dans les Satires ou dans les CXies de Philel- 
phe Obô»9 pout Ok,inê uom de famille. 
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mo',^cnuoya vers luy vn gentil - homme 
qui auoit autresfois efté au cardinal Ser- 
monetce. Ce gentil -homme eflant re- 
courné afleura lediâ vicelegac que cef 
tuy-ci n'eftoit point celuy qu'il fedifoit 
eflire : & ainfî le fit encrer en quelque 
foufpeçon touchant lediâ galant : d'autant 
mefmement qu'en fon voyage il n'auoit 
point gardé quelques folemnitez accouf^ 
tumees aux autres cardinaux. Pourtant 
renuoya vers luy le gentil - homme auec 
vn nombre de foldats , luy donnant char- 
ge exprefle de fe faifir de luy , s'il con- 
gnoifloic afiëureement qu'il ne fufl pas 
celuy qu'il fe difoit eftre, afçauoir le car- 
dinal Sermonette. Mais ce galand edant 
ia defcouuert pour la féconde fois en plu- 
fieurs manières 3 fe fit encore mieux def- 
comirir par vne oreille qui luy auoit ef- 
té autresfois coupée par iuftice : laquelle 
il monftra fans y penfer , en oftant fon 
petit bonnet cardînalique. Alors le gen- 
til-homme commanda à fes foldacs de 
l'empoigner : luy au contraire non moins 
hardi & effronté qu'auparavant , leur re- 
montra qu'ils s'en deuoyent bien gar- 
der: & mefmes les intimida par plufieurs 
menaces, brauant auflî bien en fes pro- 
pos qu'euft peu faire le premier cardinal 
de Romme , auquel on euft voulu faire 
outrage. Toutesfois les foldats ayans faidt 
fcrupùle quelque temps de mettre la main 
fur luy, furent en la fin perfuadez par 

leur 
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leur conduûeur de ce faire : ^& l'emniSie- 
renc à Boulongne, auec deux feruiteurs 
qui ne fçauoyent rien de fa tromperie: 
les deux qui la fçauoyent, ayans gangné 
au pied. Là fon procès luy efbnt raidi 
ar ledift vicelegat , il fut pendu deuant 
a porte di fan Petronio , en habit de car- 
dinal , ayant fur la tefte vne mitre de pa- 
pier, en laquelle eftoit efcrit, il re de* 
LADRL Et luy furent trouuez fix mille 
efcus fur luy : laquelle fomme toutesfois 
n'eftoit rien eftimee à comparaifon de cel- 
le qu'on difoit que fes aeux feruiteurs 
qui s'en eftoyent fiiys , luy auoyent em- 
portée, l'ay bien voulu mettre ce conte 
vn peu au long , pource qu'il eft fort no- 
table & digne de mémoire. Car nous 
oyons parler de plufieurs qui ont pris le 
nom & tenu le lieu de ceux aufquels ils 
refembloyent , (comme i'ay déclaré en 
mon ApologieLatine ) mais c'eftoit de ceux 
qu'ils fçauoyent eftre morts, oudefquels 
on ne pourroit aifeement auoir nouuelles. 
Ce qui eftoit autrement de ceftuy-ci : veu 
que le cardinal lequel il fe feignoit et 
tre , viuoit encore , comme il fçauoit , 
& eftoit fi près qu'il eftoit aifé d'en auoir 
nouuelles en bien peu de temps. Or puif- 
que ie fuis venu iufques au roy des lar- 
rons de noftre temps , Cpar le jugement 
de ceux mefmes qui luy ont faift fon 
procès) il me femble que pour ne luy fai- 
re tort, ie ne doy pafler plus outre, pour 

pen- 
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pelfi^^rouBer quelque perfeftion plus 
grande. 

XIV. Et toutesfois afin que ce roy 
des larrons ne demeure feul , & auiîi 
qu'on ne penfe que l'Italie feule foit gar- 
nie de hardis larrons 3 i'ay penfé que ie 
ferois bien de produire vn François & va 
Poulonnois , qui femblent pour fembla- 
bles aâes (c'elt à dire partans de fembla* 
ble hardieffe) non feulement mériter d'et 
tre de fa cour , mais de fucceder à fa cou- 
ronne. Le François eft vn natif de Sau- 
mur fur Loire y lequel ayant la mefme 
induflrie que celuy duquel ie vien de par- 
ler y fçeut fi bien contrefaire les lettres 
& (eaux du Roy , que par ce moyen 
monftrant des commiilions extraordinai- 
res qu'il difoit auoir de luy , tira grans 
deniers de plufieurs receuers : pareille- 
ment recueillit grand argent de la vendi- 
tion de quelques biens eifcans du domaine 
du Roy , & nommeement de quelques 
coupes de bois : iufques à ce qu'eftant 
defcouuert , il pafla le mefme pas que le 
roy des larrons fufdiû: & comme certuy 
la fut pendu en habit de cardinal, aufiî 
ceftuy • ci en habit de gentil - homme , à 
Paris , deuant l'eglife des Âuguftins , du 
temps que la Cour de parlement s'alfem- 
bloit en ce conuent , il y a enuiron feize 
ans. Or ont penfé quelques vns gue cef- 
tuy -ci ait efté celuy mefme qui parle 
^ moyen d*vn fien larrecin fort notable & 

me- 
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mémorable , donna des aduercilfemehrau 
roy François premier de ce nom de ce 
que tramoyent l'empereur Charles &le 
roy d'Angleterre contre luy : & non feu- 
lement luy en donna des aduertifit:mens , 
mais luy apporta les mémoires propres, 
les inftruûions & les lettres. Car ayant 
rencontré par le chemin vn gentil-homme 
Flamend allant en Angleterre , & s'en 
cftant accofté , en fe difant eftrc du mef- 
me pays , picqua auec luy iufii^ues au lieu 
ou il falloit pafler la mer. Et là le Fla- 
mend s'eftant mis à repofer en attendant 
la commodité du paffage , ce François , 

Siuî en auoit le premier tenu propos, & 
aifoit femblant d'eftre bien endormi , fe 
leuant tout doucement s'en alla faire pro- 
uifion d'vne malette pareille à celle du 
Flamend , (laquelle il auoit laiffce fur la 
table) & l'ayant tresbien emplie de pa- 
quets de beau papier blanc iulques à éga- 
lité du poids de l'autre, la mit en la pla- 
ce d'icelle. Ce qu'ayant faift, efueilla le 
Flamend , luy difant qu'il auoit oublié 
quelque affaire , pour lequel il luy eftoit 
befoin de tourner bride , & qu'il le fup- 
plioit de ne prendre en mauuaife part 
s'il luy rompoit compagnie. Le Flamend, 
qui n'cntroit en aucun foufpeçon pour 
tel changement d'auis, mais penfoit qu'il 
y allaft à la bonne foy , ne fccut faire 
autre chofe que le remercier de fa bon- 
ite compagnie & après gramies accolades 

1^ 



le reSSmmanoer à la garde d€Dieu:i& de 
fe parc fe remit à dormir , ne laiffant <k)u* 
tesfois plus fur la table fa inaletce (c'eft 
i dire vne malette qu'il penfoit eftre la 
fienne) mais l'ayaiw: faiû mettre derrière 
fon cheuet. En quoy le poure homme 
refemWoit celuy qui ferma l'eftable quand 
les cbeuaux s'en furent fuys. Car le 
François galopoit cependant en toute di* 
ligeoce auec la malette laquelle le Fia-» 
ntônd deuoit auoir miiè foubs (on cheuet 
auant que commencer à dormir , ou bien- 
encore plus feurement. Or li le François 
?)porta vn prefent aggreable au roy de 
rance , encore que ce fuft vn larrecin , li 
au contraire le Flamend apporta piteufes 
nottuelles au roy d'Angleten-e , chacun te 
peut aflez penfer. Aucuns difent qu'il luy 
fit trencher la tefte , difant qu'il le vouloit 
hire feruir d'exemple à ceux qui fe mef- 
leroyent des affaires des princes , de s'y 
gouuemer plus finement. Voila le bon 
lour qu'on dit auoir elle ioué par le mef- 
me perfonnage duquel nous auons tant-ôlt 
defcrit le mauuais tour, tous deux iouez 
à vn mefme prince. Que s'il eftoit aînfi ; 
quelcun pourroit penfer que ce gentil 
ouurier de larrecins fe vouloit autant 
porter de proufit aux defpens du Roy par 
fcs larrecins derniers , comme il auoit 
porté de proufit audidt feigneur par Tvn 
de fés premiers. Mais plufieurs ont opi- 
nion que les deux tours foyent de deux 

bou- 
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boutiques. Quoy qu'il en fôTtV^einrS^pas 
voulu faire moins d'honneur à Pvn qu'à 
l'autre. le vien maintenant au Poulon- 
nois , nommé Florian : lequel ne doit 
rien à ceftuy-ci en matière de hardieffe: 
car par la mefmeinduftric que nous.auons 
attribuée aux deux fufdifts, ayant con- 
trefaîft les lettres & féaux du roy de Pou- 
longne, s'en alla en Angleterre comme 
embafladeur du roy : ou il dcmoura aflèz 
long temps, eftant refpefté & honoré fé- 
lon que meritoit celuy qui tenoit vn tel 
lieu: & !à il n'oublia d'employer le cré- 
dit dudiû roy f qui le faifoit cercher pour 
le faire pendre ) à diuers larrecins : com- 
me aufli il auoit faid deuant , & fit en- 
core depuis , a l'endroit de pluûeurs per- 
fonnages d'autorité. 

XV. I'adiousteray encores va 
exemple de larrecin (combienque i'euf- 
fe délibéré de faire fin) non pas com- 
me eftant conforme aux trois derniers 
ou à quelcun des autres precedens , 
mais aucontraire , comme n'ayant rien 
de commun auec aucun d'iceux , & pour 
cefte raifon eftant d'autant plus neceflai- 
re: a -fin qu'on voye que noftre temps 
ne fe peut pas vanter feulement de plu- 
fieurs nouueaux tours de larrecins , mais 
aufii de tous ceux dePquels les hiftoires 
font quelque mention. Car ici nous ver- 
rons vn exemple d'vn larron defrobbant 
l'autre. Il y a vn an & quelques mois 

qu'en 
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qifS^ne^oftelerie de Paris vn mar- 
chand , ayant mis en vn buffet vne groC- 
ië fomme d'argent qu'il auoit eue de la 
, vente de fa marchandife, fut apperceu 
par vn feruiteur du logis. Lequel ayant 
eipié roccafion, Tonurit, & luy defrob- 
ba deux facs , l'vn plein d'or , l'autre 
d'argent. Et d'iceux eftant chargé, s'ea 
alla enuiron deux lieues pardela Paris, 
fiir le chemin de Montargis. Eftant arri- 
ué le foir en vne hofteleric bien las , pria 
rhofte de luy pouruoir d*vn cheval pour 
le lendemain matin. A quoy Thofte luy 
ayant faiâ: refponfe qu'à grand' difficulté 
on en trouueroit, après plufieurs offres 
promit iufques à vn efcu pour le louage 
dVn cheual iufgues à la dimee feulement. 
Laquelle offre u libérale donna fufpeçoa 
àïhofte, ioindt qu'il apperceut les facs: 
te/iement qu'il affeura lors d'vn cheual 
pour le lendemain matin. L'ayant donc 
mis à cheual des le point du iour^ & 
d'auantage l'eflant allé accompagner iuf- 
ques au lieu qui luy fembla le plus pro- 
pre pour l'arreiler, luy donna fur le chi- 
gnon du col vne telle baftonnade ,' qu'il 
le renuerfa par terre tout eftourdi : puis 
compofa tellement auec luy (ne criant 
que tûifericorde ) qu'ayant pris telle part 
du larrecin qu'il luy pleut, s'en retour- 
na ramenant fon cheual. Or aduint-iL 
que l'vn de ceux qui auoyent pris la pof- 
te pour courrir après le larron , litoft 
• rame /. T qu'on 
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qu'on fe fut apperceu du lartrecin JNftra- 
ua cefluy - ci auec le relie de fon argent ^ 
tirant contre Montargis : & l'ayant recon^* 
gnu fit en telle forte par douces paroles 
qu'il le fit venir iufques en vn village 
prochain : auquel il le mit entre les main» 
de la iuftice, pour eftre mené à Montar- 
gis. Auquel lieu efiant conftitué prifoil-' 
nier , confeflk le faiél , & accufa ledifb 
hofte , lequel on fit venir pour eftre con- 
fronté : mais déniant le faiû & ayant ef- 
té condamné à la géhenne y en appela à 
Paris : ou depuis ont dit qu'il fut mis fur 
la roue ^ le feruiteur ayant efchappé à 
meilleur marché : car il ne fiit que 
pendu. 

XVI. Apres auoir affemblé tant 
d'exemples de la fubtilité & de la hardief* 
fe des larrons de noftre temps 9 il m'eib 
venu enfantafie d'alléguer auffi vn exeni-^ 
pie ancien pris de celuy , à Papologie du^- 
quel ( c'eft à dire pour lequel ) ce traie* 
té fert de preparatif. Il eft vray qu'en ce 
faifant ie confefle.que ie pafleray les. li- 
mites du prefent liure , & anticiperay fur, 
l'argument des liures fuyuans ; mais d'au- 
tant que ceci fe peut faire fans aucun- 
preiudice du lefteur , & pluftoft à fort 
auantage qu'autrement, ie m'en fuis ai* 
feement difpenfé. Voici donc l'hiftoire . 
du tour ou pluftoft des tours d*vn Villon,- 
non pas natif de France, mais d'Egypr 
te: non pas mort vn peu deuant nour& 

fie- 
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fiéWv^ttaS^depuis deux mille cîriqcens 
ans, & plus: laquelle tirée d'Hérodote, 
fera traduiûe par moy auec autre fidéli- 
té qu'elle ne fe trouue ni en la traduc- 
tion Latine de Laurent Valle ( telle qu'el- 
le eftoit auant que ie la raccouftraflfe ) ni 
en la Françoife , qui eft pour le îour- 
d'huy en lumière. Voici donc qu'il dît, 
Vn roy d'Egypte nommé Rampfinit , 
ayant enuie de mettre en feurecé fa che- - 
uance d'or & d'argent ( laquelle il auoit 
fi grande que ceux qui depuis eurent lé 
mefine titre dé ce royaume , n'en fceù- 
pcnt iamais apiprocher) édifia vn bafti- 
ment de pierres de taille , duquel rvné 
des murailles eftoit du codé extérieur de 
ht maifon. Mais le maflbrt luy voulant 
iooer vn tour , s'auifa de faire en forte 
qtfU y euft vne pierre qui peuft eftre ti- 
ree aifeement hors du mur par* deux hom- 
mes , voire par vn feul , en vn béfoîng. 
L'édifice eftant acheué , le roy y ferra 
fon argent. Quelque temps après , ce 
maflon voyant fon dernier iour appro- 
cher , appela fes deux enfans ; & leur 
conta comment pour les laiflerbien pour- 
ueus 5 & tellement qu'ils eufient dequoy 
foire grand' chère, il auoit vfé d'vne n- 
neffe en baftiflant lé cabinet du threfor 
du roy. Et après leur aùbir bien donné 
à entendre tous les moyens de tirer hors 
la pierre , leur bailla la mefure d'îcelle , 
les aduertiffant que la gardans bien, ils 

T 2 feroyent 
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feroyent threforicrs des fina1ïcescla4tT5fi 
Le père eftant decedé les enfans n'atten* 
dirent gueres à eflayer ces moyens : maïs 
bien-toft après vindrent de nuiét à cefte 
maifon royale , & ayans trouué la pierre , 
la tirèrent hors fans grand' peine , & pil- 
lèrent grand' fomme d'argent. Or après 
ceci le Roy y eftant entré , quand il vit 
que les vaiffeaux dedans lefcjuels eftoyent 
les deniers, n'eftoyent pleins comme de 
couftume , fe trouua fort eftonné : & tou- 
tesfois ne fceut à qui il s'en deuoit pren- 
dre, veu que tout eftoit fcellé comme il 
l'auoit laiffé, & toutes les portes bien 
fermées. Mais quand y eftant rentré pour 
la féconde & troifieme fois il vit que le 
monceau fe diminuoit de plus en plus 
(d'autant que les larrons y prenoyent 
lans ceffc) pour y remédier, fit faire des 
laqs , lefquels il mit alentour des vaif- 
feaux ou eftoit l'argent. Les larrons don- 
ques y eftans venus comme de couftu- 
me , l'vn des vaiffeaux , quand il fut au-, 
près, fe trouua pris aux laqs. Leguel 
ayant congnu en quel malheur il eftoit 
tombé , foudain appela fon jFrere , & luy 
ayant déclaré ce piteux cas, l'enhorta 
d'entrer viftement au lieu ou il eftoit , 
pour luy couper la tefte: car fi (dit -il) 
ie fuis ici trouué & recongnu , ie feray 
çaufc de voftre mort auflî. Le frère ap- 
prouuant l'auis , & eftant perfuadé , nt 
ce dont il eftoit requis. Et après auoir 

remis 
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la pï8#re bien iuftement en fa pla< 
ce, s'en retourna en la niaucKi , empor- 
tant la tefte de fon frère. Si tott qu'il fut 
k)ur, le Roy eftant entré en ce lieu, fut 
tout efperdu de voir le corps du larron 
pris aux laqs, fans tefte, & Tedifice en- 
tier, n'ayant ni entrée, ni yflue. S'en eP» 
tant dont allé, voici qu'il fit: Il comman- 
da qu'on penditt aux murailles ce corps 
du larron : alentour duquel il ordonna des 
gardes , auec charge expreffe que s'ils 
apperceuoyent quelcun qui monffraft par 
pleurs , ou autrement , qu'il en auoic 
çompaffion , ils euflent à luy amener. Or 
la mère fe tourmentant bien fort de ce 
que le corps eftoit ain1kpendu,vint à fon 
autre fils, requerant.de luy d'auifer quel- 
que moyen par- lequel il detachaft & em- 
portaft le corps de fon frère; & le mena- 
ceant, que s'il n'accompliffoit cefte re- 
quefte fienne , elle mefme iroit aduertir 
le roy qu'il auoit fa cheuance. Luy , 
après auoir enduré d'elle plufieurs repro- 
ches & grofles paroles , voyant que par 
nulle raifon qu'il luy fçeuft alléguer , il ne 
la pouuoit diuertîr, inuenta telle finefie. 
Il accouftra des afncs , & leur chargea des 
outres pleins de vin: puis les touchant 
deuant foy, quand il fut venu iufques à 
l'endroit ou eftoyent les gardes qui a- 
uoyent la charge de ce corps pendu , 
ayant lafché quelques liens defdifts ou- 
tres , laiffa le vin s'efpancber: & puis 

T 3 com- 




ZAô Apologib pour 

commença > iÇû leitent grans cns,ie 
per là celle ^ comme ne fçachanc auquel 
des afnes il deuoic courir premièrement.' 
Les gardes voyans que tant de vin fe per- 
doic , accoururent au chemin auec des 
vaiffeaux , penfans que c'eftoit autant de 

tain pour eux de fauuer ce qui fe perdoit. 
lais luy feignant eftre fort choleré , les 
maudiflbit tous. Toutiesfois eux le confo-i 
lans , fit femblant de s'appaifer peu à peu 
& delaiffer fon courroux. £t en la fin il 
retira fes afnes hors du chemin ^ & rac*. 
coudra leurs charges : & entre plufieurs 
propos qui fe tenoyenc ce - pendant j luy 
ayant efté iettévn brocard, qui le contrai-. 

fnit de rire^ il leur donna vn des outres; 
.equelayans receu, fe délibérèrent d'eu; 
boire tresbicn, au mefme lieu & au melr 
me eftat qu'ils fe trouuoyent , & de fai-. 
re tant qu'il voufift eftre de la compas 
gnie. Ce qu'il leur accorda , &^ ainfi de-r 
meura. Or en beuuant , pour le gracieux 
accueil qu'ils luy faifoyent , il leur fit de«< 
rechef prefent d'vn outre : tellement que 
ces gardes ayans le vin en fi grande 
abondance , en beurent tant qu'ils s'eny- 
urerent, & preffez de fommeil, s'endor* 
mirent en la mefme place. Lors ceftuy-» 
ci , eftant ia grand* nuift, alla deflier le 
corps de fon frère : & pour rendre les 
gardes infâmes , leur rafa à tous les ioues 
dextres : puis chargeant ce corps fur l'vn 
de fcs afnes 3 s'en retourna en ia maifon^ 

ayant 



V H^E R Q D ô t Ê. Cbap. X'V. ^47 

àynRraccolIlt)!! le commandemenc de fa 
mère. Le roy , quand il eut entendu que 
le corps du larron auoît efté defrôbbé , 
en eut grand defpit: & voulant par quel- 
que manière que ce fuft, trouuer celuy 
qui auoit faiâ: Tadte , vfa du moyen qui 
s'enfuit : ce que toutesfois ie ne puis 
croire. Il commanda à fa fille de s'aller 
mettre en plein bordeau , & de rèceuoir 
tous venans : mais à la charge de ne le$ 
laiffer auoir fa compagnie que première- 
ment ils ne luy declaraffent quel afte ils 
auroyent faifl: en toute leur vie le plus 
cauteleux & mefchànt: & celuy qui ra- 
conteroit ce faift touchant le corps de 
ce larron , qu'elle ne le laîffaft fortir , 
mais le retinft. Cependant donc que la 
fille executoit le commandement de fon 
pcte , le larron, après auoîr entendu à 
çoelle fin ces chofes fe ftifoyent , vou- 
lant monftrer parefFéft qu'il eftoit encore 
plus fin que le rôy, donna cefte trouffe à 
fa fille. Ayant coupé la main d'vn qui eftoit 
mort depuis bien peu de temps , la tenant 
cachée fous fa robbe , s'en alla trouuer cefte 
fille du roy : laquelle luy ayant faift la 
mefme interrogation qu'aux autres , il 
luy raconta que le plus mefchanc tour 
qu'il auoit iamais faift , eftoit d'auoir 
coupé la tcfte à fon frère , qui eftoit 
pris aux laqs dedans le cabinet du thre- 
lor du roy : mais le plus cauteleux , ef- 
toit , qu'ayant enyuré les gardes il auoit 
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defpendu le corps de fondit^ ffLfff'^^UQ' 
ayant ouy ces nouuelles , ietta la main 
fur luy 5 le penfant prendre : mais le ga- 
land luy prefenta la main du mort, d'au-? 
tant qu'on n'y voyoit goutte ; de forte 
que cependant gu'elle cuidoit luy auoir 
enopoigné la main & la tenir, il s'enfuyt 
par la porte , luy laiffant faire de ladifte 
main ce que bon luy fembleroit. Ceci 
eftqnt pareillement rapporté auroy, il fut 
eftonné tant déjà finefle comme delà 
hardiefle de Thomme : & finalement en- 
uoya meflagers par toutes les villes, fai- 
fant crier de par le roy que non feule- 
ment il donnoit la grâce au larron , mais 
luy promettoit grans prefens s'il fe ver 
lîoit prefenter à luy. A quoy le larron 
fe confiant , le vint trouver. Rampfinit 
l'ayant en grand* admiration , luy donna 
fa fille en mariage, comme au mieux aui- 
fé de tout le monde : d'autant que les 
Egyptiens emportoyent l'honneur par- 
dertlis tous autres hommes [en cas de 
bon efprit] mais luy Temportoit pardef- 
fus tous les Egyptiens. Voila l'hiftoire 
telle qu'elle eft racontée par Hérodote, 
autant qu'il m'a efté poflîbîe d'approcher 
de fes paroles , en retenant la propriété 
& la grâce de noftre language: qui efl: 
vne chofe autant malaifee qu'en aucun* 
autre auteur Grec, pour plufieurs raifons 
Jefquelles il n'eft pas befoing de déduire 
pour le prefent. Mais ceci ne diflîmu- 

le- 
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Ie?|(fMep^, c'eft qu'en traduifant ce 
paflage , i'ay pris garde à plufieurs fau- 
tes commifes en la traduélion d'iceluy 
par Laurent Valle , lefquelles toutesfois 
le n'ay point corrigées en l'édition d'i- 
celle. Dequoy on ne fe doit beaucoup 
esbahir , veu que i'ay confefle en la pré- 
face mife au deuant de ladifte édition 
que i'auois laiffé grand nombre de fautes 
à corriger : veu auflî que la diligence eft 
fans comparaifon plus grande à efplucher 
vn texte quand on le veut traduire foy- 
mefme , que quand on corrige tellement 
la tradudlion d'autruy , qu'on s'efforce de 
luy fauuer fon honneur le plus qu'on 
peut : & mefmement quand on le fait à 
la hafte , comme plufieurs fçauent qu'il 
m'eft aduenu. Et toutesfois ie ne nie 
pas qu'il n'y ait quelques endroits de cef- 
* te hiftoirc en la traduftion defquels ie 
n'ay peu me fatisfaire : & fçay bien qu'en- 
core moins fatisferay-ieà ceux auiquels 
Dieu a fait la grâce d'entendre Tauteur en 
fonlanguage naturel.Mais ieme fie en vne 
chofe , c'eft que ceux qui y feront le 
mieux verfez , & par confequent appré- 
henderont mieux les difficultez contre 
lefquelles il a falu combatre , feront les 
plus aifez Jl contenter. Audemeurant 
quant à l'argument de cefte hiftoire, il 
eft tel qu'il m'a femblé que place luy ef- 
toit deue & quafi ia faifte en ce lieu: car 
nous voyons qu'elle eft efcrite d*vn lar- 
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ron auquel l'auteur attribue Tes deiilHBn- 
gularitez qui nous ont elle ia mônftrees 
es exemples précédents en ceux de noC- 
tre temps , afçauoir trefgrande finôflfe 
auec trelgrande liardiefle. En quoy nous 
pouuons congnoiftre combien fert de 
conférer les hilloires enfemble , & no- 
tamment celles d'vn temps auec celles de 
l'autre. Car au lieu que de prime face 
la finefle & la hardiefle de ce larron an- 
cien pourroyent fembler incroyables eii 
les conférant auec ce qui a efté àiSt dfes 
fins & hardis larrons de nôftre temps , 
elles fe trouueront n'efère dignes de gran- 
de admiration. Et au regard de ce qu'il 
raconte du roy qui eut bien le courage de 
proftituer fa fille , ie confefle que c'dl 
vne narration fort eftrange : mais pout 
laquelle toutesfois on ha grand tort de 
blafraer tant Hérodote (comme i'ayouy 

{)lufieurs s'attacher à ce paflage princîpa- 
ement) vcu que luymefme protefte qu'il 
n'y adiouftc pas foy , mais qu'il la dontie 
pour telle qu'on luy a donnée. Et tou- 
tesfois en vn befoing i'efpererois pou- 
uoir alléguer des hîftoires lefquelles ou il 
faudroit tenir pour menfongeres, au lieu 

?u'on les tient pour véritables , ou con- 
cflbr cefle-ci cîtrc pareillement vray- 
fcmblable. 

XVII. Or en mettant par efcrit cefte 
Tiiftoire d'Hérodote , m'eft venue en mé- 
moire vn'autrc , d'un larron ou pluftoft 

bri- 
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bri^ltfflTpRÎS^aî^di fans comparaifon que 
celay qui eft mentionné par ledift au- 
; teur, & autant pour le -moins qu'aucun 
' de ceux de noitre temps dont les aâtes 
ont efté récitez parcideuant. Voici donc 
que raconte Dion Thiftorien d'vn lar-i 
ron ou capitaine de larrons qui fut. du 
temps de l'empereur Seuere enuiron cent 
Donantecinq ans après la natiuicé de nof- 
rre Seigneur. Vn Italien nommé Bulas 
ayant amaflTé vne troupe de fixcents lar- 
rons , fit grans brigandages par le pays 
d'Italie , l'efpace de deux ans , nonob- 
ftant les empereurs & le grand nombre de 

Î;endarmerie qu'on y auoit. Car plufieurs 
e cerchoyent , d'autant que l'empereur 
1 Seoere auoit fort à cueur cefte pourfui- 
► te: mais luy faifoit en forte qu'en le vo* 
yant on ne le voyoit poinjc , en le trou- 
oaot on ne le trouuoit point, en le te- 
nant on ne le tenoit point : tant par le 
moyen de la libéralité de laquelle il vfoit, 
que des finefles qu'il fçauoit iousr. Car 
il auoit aduertiflemens touchant vn cha-» 
Gun de ceux qui fortoyent de Romme , 
& abordoyent à Brundufe , (qu'aucuns 
appellent auiourdhuy Brendis) combien 
& de quelle qualité ils eftoyent , & quel- 
les facultez ils auoyent: tellement qu'il 
donnoit incontinent congé à aucuns d'eux, 
après leur auoir pris vne partie feulement 
de ce qu'il leur trouuoit : & quant aux 
artifans , il les recenoit quelque temps , 

& 
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& après s'eftre ferui d'eux ,1eur tltWIlant 
quelque recompeofe , les laiflbit aller. Et 
vne fois ayant entendu que deux de fes 
gens deuoyent eftre expofez aux beftes ,» 
s'en vint au geôlier , & luy ayant fai£b 
a -croire qu'il eftoit le preuoft du lieu y 
& pourtant auoit befoin de quelque nom- 
bre de tels hommes fe fit mettre entre 
ks mains ces deux. Et puis eftant venu 
trouuer le capitaine qui auoit la charge 
de desfaire luy & toute fa trouppe , s'ac- 
cufa luy mefme, comme eftant vn autre, 
& promit, s'il le vouloit fuyurc, de luy 
liurer le larron. Et ainfi l'ayant amené 
en vne certaine vallée fous efperance de 
luy faire prendre Philix , ("car ce Bulas 
eftoit ainfi furnommé) fe faifit aifeement 
de luymefme : & puis s'eftant affis en vn 
fiege iudicial , contrefaifant le preuoft , 
& ayant appelé ce capitaine, le tondit, 
& luy dift , Aduerti tes maiftr^ qu'ils 
nourriflent leurs ferfs, afin qu'ils ne foyent 
point larrons. Car il auoit grand nom- 
bre des ferfs de l'empereur , les vns fans 
gages 3 les autres à petis gages. Lefquel- 
les chofes ledit empereur Seuere enten- 
dant par le menu , fe choleroit fort de 
ce qu'emportant la vidloire de fes enne- 
mis en Angleterre par autres , luy eftant 
en Italie en perfonne , eftoit vaincu par 
vn brigand. Et en la fin donna cefte 
commiflion à vn de fa garde , enuoyant 
auec luy grolFe caualerie, & le menaçeant 
: bien 



biei^rTlsiT' ne ramenoit vif. Ceftay- 
ci ayant telle charge , après auoir enten- 
du que lediét brigand entretenoit vne 
femme , la fit perluader par fon mari de 
fcur vouloir aider, auec toute afleurance. 
Et par ce moyen fut pris ce brigand pen- 
dant qu'il dormoit en vne cauerne. Lors 
Papinian , qui eftoit gouuerneur de la 
prouince l'ayant interrogué pourquoy il 
brigandoit , Et vous , (dift-il) monfieur, 
pourquoy eftes - vous gouuerneur ? Et 
après ceci il fut expofé aux beftes. Ec 
fut pareillement rompue toute fa com- 
pagnie, qui eftoit de fix cens hommes^ 
comme ne pouuans rien fans luy. 

XVIII. Encores y ail deux fortes 
de larrons defquels il faut parler en ce 
chapitre , pluftoft que les garder pour le 
fiiyuant: qui eft referué pour ceux qui ne 
font pas apertement profeffion de defrob- 
ber , mais couurent ce meftier d'vn au- 
tre meftier , ou art , ou vocation. Ec 
font bien , à dire la vérité , deux fortes 
non de petis larrons (comme la plus part 
de ceux dont nous auons parlé ci-deflus) 
mais des plus grans & gros : a-fçauoir 
les courfaires & les banqueroutiers. Et 
premièrement quant aux courfaires , le 
confefle qu'ils ne font de maintenant , 
mais quafi de toute ancienneté il y en a 
eu: (comme il appert parles vers d'Ho- 
mère , du tefmoignage defquels Thucy- 
dide aufli s'eft aidé) toutestois le di (& 

penfe 



Î2t54 Apologie î* o u r ^ 
penfe dire vray) que noflrtflïeïRflifh Jr 
eu tanc pour tant de plus expers qu'aur 
cun des fiecles precedens: voire qui ontt 
plus faift de mal. Or entr'autres çour- 
faires anciens eft renommé en cas de har- 
diefle celuy qui eftant amené à Alexan- 
dre, C^) & ayant efté par luy interro- 
gué comment il ofoit entreprendre de te- 
nir les paffages de la mer, &.y exercer 
tels larrecîns, Moy (dift-iOpource que 
ie fay cela auec vn feul petit vaifleau 9 
fuis appelé larron: toy qui fois le pareil 
auec vn grand nombre de vaifleaux, es 
appelé roy. A laquelle refponfe on dît 
que ce roy prit fi grand plaifir, & luy 
en fçeut u bon gré, qu'il luy donna la 
vie. Mais il faut noter que le propre mot 
pour lequel i'ay traduid: Lari^on en celte 
hidoire , eft Pirate : qui fignifie propre- 
ment larron de mer, que nous appelons 
courfaire, ôucfcumcur de mer: & néant- 
moins ie n'ay point feiâ: difficulté d'vfer 
du vocable gênerai , pourcéqu'il s'accor- 
doit mieux auec l'autre pareillement gê- 
nerai 

( e) Celuy qui eftaKt amené &c.) H. Etienne n'i 
point nommé ce rirate. Auifî ne fait-on pas fûre- 
xnent quel ëroitfonnom. Le Toëte Villon le nom- 
me Diomedès , & en laporte PHiftoire comme d'a- 
i)rès Valère Maxime , qui pourtant n'en dit pas un 
mot. Nonnius Marcellus Ta rapportée , comme l'aiant 
prife de Cicéron au liv. 3. de fa Republ. Voiez les 
notes de M. de Lauriérc fur les pag. 16. & 17, de 
la nouv. édition des Pocfiés de Villon. 
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Bciî^^'Lârrctins. Toutesfois foit que 
nous vfions du mot gênerai , foit que 
nous vfions du pardcuiier , nous auons 
ici vne refponfe d'vn meruerlleufemend 
hardi larron, & mefmement à Tendroitt 
dVn tel prince qu'eftoit Alexandre: mais 
iem'affeure que. qui aura bien leu & con-i 
fideré tous les aftes de Dragut ( rf) cour- 
fiire de noftre temps, on trouucra que 
lay feul ni en hardiefie ni en fineflb ne 
d^it. rien non feulement à ceftuy la , 
mais encores à vne douzaine d'autres des 
plus renommez es hiftoires anciennes. 
Quant aux banqueroutiers ie ne diray 
pas le- mefme que i'ay tantoft dîâ: des 
courfaires, a-(çauoir qu'ils font quafi de 
tootç ancienneté: car pour le moins Jl 
cft certain qu'ils n'ont pas efté de long 
temps après les courfaires : d'autant qu'il 
afbla que les banques .ayent eilié en vfa- 

?B aua«t qu'on ait eu des banqueroutiers: 
car il n'y a nulle doute qu'en ce terme 
de banqueroutiers on n'ait eu efgard à ce 
qu'ils n'entretiennent point leurs banques,' 
mais les rompent : ce que les Latins ont 
appelé ¥(^0 cedere.^ or fçauons * nous qu'on 
a efté long temps qu'on ne fçauoit que 
c'eftoit de banques, afçauoir auant que 
leâ traSiques commençafibnc a eftre fl^ 

grau- 

(d) Dragut 6cc. ) Voiez la vie de ce Gorfaite dans 
Sraotôme , c^m, z^ de Tes Capitaine» écxangcis. 
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grandes. Maintenant corafl!Pl^Ia|pi^'i- 
celles eft plus grand qu'il ne fut iamais ^ 
aufli voyons nous que les banqueroutes 
font plus communes , & qu'il ne fe trou-* 
ue guère moins de banqueroutiers (ea 
quelques lieux ) que de bons banquiers, 
le di en quelques lieux , pour excepter 
principalement la France : à laquelle le 
maintien ceft honneur eftre deu C ^oà 
pas pourceque c'eft mon pays , mais 
pourceque la vérité eft telle , & que 
l'expérience le monftre) de n'eftre tant 
pour tant fi fubiefte à cefte forte de lar- 
recins qu'aucuns autres pays , & nommee- 
ment l'Italie. Comme auffi il eft bien niî- 
fonnable que ceux qui nous ont apporté 
premièrement Tvfage des banques , y en- 
tendent plus que nous, qui fommes leurs 
difciples : & qu'ils ayent gardé pour eux 
ce fccret entr'autres , tant qu'ils ont peu , 
touchant le moyen de les rompre quand 
on s'ennuye de les tenir. Car comme 
ie confefleKjue ceux qui font en bonne 
réputation , & defquels perfonne ne fe 
desfie, n*ont grand befoin d'habileté pour 
les rompre : auflî d'autre part ie veux di- 
re que ceux qui ont ia commencé à per- 
dre leur crédit , (& fur lefquels on ha l'œil, 
ne les rompent pas fans plufieurs cautel- 
les & finefles : & toutesfois nous voyons 
auiourd'huy ceux-ci iouer plus fouuent 
ce tour que ceux-là. Or eft- il certain 
que le prouerbe qui dit qu'il n'y auroit 
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pO-A^^tie- It^rrons s'il n'y auoit point de 
receleurs , fe peut & fe doit eftendre iuf- 
ques aux banqueroutiers: & inefme nous 
doit faire cong;|fîoiftre de combien eft plus 
grande la mifere de noftre fiecle que cel- 
le des precedens, auflî bien en cefl: en- 
droit, qu'en tous autres; auquel on voit 
ces gros larrons non feulement demeurer 
impunis, mais trouuer mcfme du fupport 
a -l'endroit de ceux aufquels il appartient 
& qui feuls ont le moyen d'en faire la 
pourfuite. Et mefme nous voyons en 

!|uêlques lieux d'Italie les eglifes eftre rc- 
uges pluftoft à tels larrons de cent ou 
deux cents mille francs , ou autre plus 
grande fomme, qu'à vn qui aura coupé 
vne bourfe ou il y auoit vn tefton. Ou- 
treplus la couflume eft maintenant de leur 
accorder incontinent vne quinquennelle , 
voire quinquennelles les vnes fur les au- 
tres : pendant lefquels termes , ceux qui 
ont elle defrobbez font contraints de 
voir leurs larrons faire grand' chère à 
leurs defpens , fans leur ofer mot dire. 
Et font ces refpis vn fi grand allcchement 
à aucuns d'eux , qu'il me fouuient m'ef- 
tre trouué en vn lieu auquel ayant efté 
bruflee vne partie de la maifon d'vn ri- 
che marchand, tenant banque, le bruit 
couru que luymefme y auoit mis le feu , 
a- fin d'obtenir honeftement vne quinquen- 
nelle , en- laquelle il feroit vint fois au- 
tant de profit que le feu luy auroit porté 
Tome J. V de 
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de dommage. le ne nie pS^cepeSl^&c 
que les relpis ne foyent quelquesfois ne- 
ceflaires , & qu'ils n'ayent efté inuentez 

{)our bonnes confidcracions : mais le par- 
e de l'abus qui s'y commet. Lequel pro- 
pos toutesfois ie laifleray pourfuiure à 
ceux qui le fçauront mieux faire : & re- 
tournant au mien , qui eft de cefte efpe-' 
ce de larrons qu'on appelle banquerou- 
tiers , i'adioufteray feulement ce mot • 
que combicfaque ie n'aye parlé que des 
larrons banqueroutiers félon la propre 
lignification , ie ne veux pas exclufre les 
autres qui foiit compris fous ce vocable , 
çn le prenant généralement , foie qu'ils 
facent leur banqueroute par forme de céP 
lion , foi - qu'ils la facent autrement. 

XIX. QvANT aux femmes , i'ay dé- 
libéré de les referuer à l'autre forte de 
larrecin duquel ie parleray ci- après : com- 
me à celuy qui leur acquiert beaucoup 
plus grand bruit , c'eft à dire par lequel 
elles font plus parler d'elleis : & mefme . 
comme eftant celuy duquel fi non toutes 
femmes f à Dieu ne plaife) au riiôiti* 
femmes ae toute qualité fe méfient : ad 
lieu qu'on ne voit auafi que dé pourei 
malotrues fe méfier de céftuy-ci, ocptîn-* 
cipalcment à Paris. De laquelle ville i'al- 
Icgueray deux exemples , fuffifans pou^ 
faire penfer que le nombre de celles qui 
y exercent le meftier de coupebonrfes ; 
cl1: bien grand. L'vn eft d'vne femm« 

qui 
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qUkStant ftirprift en coupant vne bofur- 
fe par la rue y quand elle vie qu'on Palloît 
accufer fi elle ne la rendoit , mena celu^^ 
auqael elle auoit ioué' le cour, en vn coin 
à Tefcart, & la luy dièl priueement, Tay 
voirement coupé voftre bourfe: mais ie 
Tay mcfleè en mon pafnnier parmi pliï- 
fieurs autres , de fdrce que ie ne la puis 
recongnoiftre : regardez fi vous la recon- 
Çnoiftrez mieux que moy. Alors la luy 
lit cercher en et pannier qui en eftoie 
quafi plein. Tay ouy auffi conter d'vne 
fieille qui voyant vne poure fille fe defo- 
1er de ce qu'on luy auoic coupé ft bour- 
fe , Il y a (luy did - elle) bon remède : 
va t'en faire comme on t'a faift. La fil- 
le creut aifeement à Ce Confeil , & luy 
riumt ( ce dit - on ) que dedans la pre- 
ndère qu'elle coupd ^ elle trouua la 
tienne. 

XX. Mais auant que venir à ceftè 
autre forte de làrrecin ^ ie veux moftftreir 
vne pitié qui ett en ces poures mifera- 
bles qu'on pend pour làrrecin , plus gran- 
de anffi C comme ie croy ) en noftre fie;- 
de qu'elle n'a efté es precedens : c'eft 
que pour vn qui ha fentiment de fà fau- 
te au partir de te monde , & en demande 
pardon à Dieu v o'n en voit dix qui meu- 
rent n*ayansr non plus d'apprehenfion ni 
^ fa iultice , ni dé fa mifericorde , que 
belles brutes. Et mefme de combien 
oyons - nous parler tous les iours aufquels 

V 2 le 
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le bourreau a donné le faut pendanrÇTHs 

foflbyent encores ? L'vn dit eftànt là^ 
leflîeurs ne dites pas à mes parens que 
vous m'auez yeu pendre : car vous me 
feriez enrager. L'autre, Dites moy met 
fieurs par voftre foy , pcnfez - vous que 
fi on ne me euft amené ici , i'y fufle ve- 
nu ? L'autre refpond au beau père qui 
luy dit y Mon ami, bon courage, vous 
irez auiourd'huy en paradis : Ha beau pè- 
re , il fuffira bien que i'y foye demain à 
vefpres. L'autre , à meffire lean , qui luy 
dit, Mon ami ie vous affeure que vous 
irez fouper auiourd'huy auec Dieu , re- 
fpond. Allez -y vous mefmes: car quant 
à moy ie ieufne : Ou , Allez - y fouper 
pour moy , & ie payeray voftre efcot, 
Vn autre eftant à l'efchelle demande à 
boire : & puis le bourreau ayant beu le 
premier, il dit qu'il. ne beura ia aptes luy: 

Î)ource qu'il ha peur de prendre la vero- 
e. Vn autre allant au lieu du fupplice, 
dit qu'il fe gardera bien de palTer par tel- 
le ou telle rue : pourcequ'il ha peur de 
prendre la pefte. Vn autre dit, le ne 
pafleray point par cefte rue -la: car i'y 
doy de l'argent, & pourtant ie crain qu'on 
ne m'arrefte au corps. Vn autre dit au 
bourreau eftant preft aie ietter. Regar- 
de bien que tu feras : car fi tu me cha- 
touilles en me touchant , tu me feras 
creiTaillir. Mais entr'autres contes qui fe 
ibnt fur ce propos , ceftuy - ci eft fort 

coin- 
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coitimuTi , du Picard , auquel ia eftant à 
refchelle , on amena vne poure fille qui 
s'eftoit mal gouuernee , en luy promet- 
tant qu'on luy fauueroit la vie s'il vouloit 
promettre fur fa foy & fur la damnation 
de fon ame qu'il la prendroit à femme : 
mais entr'autres chofes l'ayant voulu voir 
aller , quand il apperceut qu'eir "fcftoic 
boiteufe, fe tourna vers le bourreau, & 
luy dia , Attaque attaque , elle cloque. 
Or me fouuient-il qu'vn iour en la ville 
d'Ausbourg , foupant en la table du feu 
cuefque de Vienne , Charles Marillac , 
alors ambafladeur pour le Roy , ce con- 
te ayant efté faift, vn gentilhomme Ale- 
mand qui eftoit en la compagnie, nous 
en conta vn fort femblable d'vne chofe 
aduenue au pays deDannemarc: afçauoir 
tfvn qui auoît efté condamné d'auoir la 
tefte trenchee , & ia eftoit fur Tefcba- 
feut : auquel ayant efté amenée pareille- 
ment vne fille qui auoit efté de màuuais 
Îpuuernement, & luy ayant efté propo- 
ee la mefme condition , après l'auoir 
bien regardée, apperceuant qu'elle auoic 
le nez pointu & les ioues plates , diâ qu'il 
n'en vouloit point , & prononça vn cer- 
tain prouerbe en rhythme de fon langua- 
ge : la fubftance duquel eft que fous vn 
nez pointu & ioues plates il n'y a rien 
de bon. Il me fouuient auflî qu'en ce 
mefme fouper on concluoit par ces exem- 
ples que les putains eftoyent le temps 

V 3 paffé 
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paffé beaucoup plus en horreur qu eilea 
ne font maintenant. Leaud propos, toute^r 
fois ie laifferay pour cell' heure : & retour- 
nant aux gofleries de ces poùres niiferar 
blés, diray ce mot/, que quand il n'y au- 
Toic autre chofe pour monftrcr la force 
de la parole de Dieu ou cU'eft prefchee , 
cela feul feroic fuffifant pour en faire preu- 
ué , que là ou on touche les confcience9 
à bon efcient , on ne voit point aduenîf 
telles chofes : pourceque la parole du 
Seigneur monftre que c'eft de la mort & 
de la vie éternelle ,. & perçant (comme 
dit TApoftre) iufques à la diuifion de l'a- 
me & de refprit , fait que les plus def- 
cfperez penfent à euxmefmes à bon ç(i 
cient : au lieu que ce que les hommes 
forgent fous le nom de reljgion , ne fert 
qu'à eftourdir les vns , & faire rire Içs 
autres. 

XXI. Ie vten à l'autre forte de lar? 
recin laquelle i'ay referuee aux femmes ; 
i'enten le larrecin par lequel elles font 
porter les cornes à leurs maris. Il eft 
vray qu'appelant ainfi l'adultère , i'enfuy 
]a couftume du language Latin , lequel 
ordinairement prend fwrtum (c'eft à dire 
proprement larrecin) pour adulterium y qui 
lignifie adultère : le nommant auffi pour 
vne mefme confîderation par periphrafe 
aucunesfoîs furtiua venus , aucunesfois 
furtiua voluptas y 2iutTesf ois furtiua gaudia^ 
mtresîois fuaiua nox: lefquelles periphra: 

fes 
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&s 9a feroblâbles fe trouqenç auflî e^ 
Grec. Ec en noftre langue niefmemenc 
quelques - vns appellent vn enfant defrobi- 
bé qui eft forci d'adultère. Et à dire la 
yerité ^ qa^nd tout fera bien confideré , 
on trouuera qu'il n'y a point de larrecin 
pareil à ceftuy-ci: veu mefmement que 
ce qu'on dit en commun prouerbe. Tou- 
te chofe qui eft bpqpe à prendre, eftre 
Donne à rendre , n'ha point de lieu au 
larrecin duquel il eft maintenant quef- 
tion : car comment peut vne femme fai- 
re reftitution à fon mari de ce qu'ellie ne 
prend pas , mais au contraire aliène, & 

Sierd", en le fe laiflant prendre ? Quelle 
brte d'amende honorable pourroit amea- 
der telle faute ? Et pourtant a efté bien 
diÂ par 1^ plus ingénieux de tous les poè- 
tes Latins, (c) 

— nuUa reparabilis arte , 
Lofa piidicitia efi : dépérit illa femel. 

Lequel aufïï par vne honnefte façon de 
p^ler n'exprime pas l'adultère par ceft^ 
faqoTï de parler fbulement, ou femj^Iar 
We, Uedere pudorem (qui fignîfie propre- 
ment Blefler la honte qu Faire tort à la 
honte ) mais auflî par autres qui empor- 
tent fignification de larrecin : comme quand 
U dit auferre pudorem , & rapere pudorem. 

Exem- 

(«)/?< tQus les Frètes L/ttins &c. ) Ovide Epit. V. 

V4 
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Exemple de cefte première façon de par* 
1er eft au ii liure de la Metamorphofe, 
en ce vers , 

Et filet , & lafi dat figna rubore pudoris. 

Exemple de la féconde eft au vi du 
mefme liure, 

Aut lingiiam & oculos (^ quœ tibi membra 

pudorem, 
Abftulerant , fèrro rapiam. 

Et au premier , 

tenuitque fugarfi , rapuitque pudorem. 

Et en Tepiftre d'Helene à Paris , 

Nec fpolium noftri turpe pudoris babe. 

Et eft dift ce dernier vers d'vne femme ma- 
riée: & de celle mefme à propos de la- 
quelle a efté proférée par luy cefte bel- 
le fentence , efcrite ci-deflus. Or de- 
uons-nous en ces façons de parter, pren- 
dre garde, entr'autres chofes, à ce mot 
àt pudor: c'eft à dire honte: comme fila 
femme , en commettant tel a6le , ne per- 
doit pas feulement fon honneur, (com- 
me nous difons en François Ofter l'hon- 
neur à vne fille) mais pérdoît toute hon- 
te. Sur quoy aulïï nous deuons noter que 
les anciens , pour exprimer bien vn 
eshoncé & impudent, & combien grand 

vi- 
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vice ils eftimoyent eftre l'impudence , 
appeloyent Timpudent , chien , & l'impu- 
dente, chienne. Mais comment préten- 
dez vous Tdira quelcun} d'accommoder 
ces exemples de ce poète Latin , ou au- 
tres femblables , à ce que vous auez difl: 
du larrecin ; veu qu'es partages ou men- 
tion n'eft faiûe de filles 5 mais de fem- 
mes , il n'eft pas diét qu'elles defrobbent 
leurs maris , mais qu'on leur defrobbe ce 
qui appartient à leurs maris? le refpon 
que les femmes , combien qu'elles ne 
commettent vne telle efpece de larrecin 
d'elles mefmes, ne laiflent de mériter le 
nom de larronneflcs, quand après auoir 
fruftré leurs maris de l'amour qu'elles luy 
ont promis par ferment , & l'auoir tranl- 
porté à autres, elles fe prefentcnt à ceux 
la mefmes pour fe faire defrobber ce 
qui appartient à leurfdifts maris. 

XXII. le dî notamment, elles fe prer 
fentent: pour faire la diftinftion qui eft 
neceflaire en Ta fentènce ci-deflus allé- 
guée touchant la pudicité perdue, entre 
celles aufquelles leur plaifir feul, & cel- 
les à qui la force a commandé. Car la 
femme qui par faute de tenir la bride a 
fon plainr , s'eft abandonnée , il eft cer- 
tain qu'elle a perdu fa pudicité , & eft 
vraye larronnefle : mais celle qui pour 
n'auoir fçeu refifter à la force accompa- 
gnant le mefchant vouloir d'vn-hommCf 
ou par quelque tromperie s*èft laiflee 

V 5 prcn- 
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prendre ce qu'autrement elle n'euft Tàmaîa 
paillé , il n'y a point de doute que fa rcr 
fiÙBiice non feuleinent la déclare innqr 
cente de Ce larrècin , mais auflî luy fau- 
ùé fa pudîçité. Car quel meilleur gardien 
peut auoir vne femme de fa pudicite 
([en parlant humainement) que rambiir 
u'elie porte à fon mari ? Et fi ceft anaqur 
ait fa refidence en Tefprit (ou au cuèùri 
comme les autres parlent) non pas a4 
corps , il fenfuit que pendant que refprit 
n'eu point fouillé lauec le corps , la pur 
dicité y eft pareillement gardée en foq 
entier & fans aucune tacne ni macule. 
Mais quelles enfeignes aurons -nous de 
refprit qui n'eft point fouillé auec lé 
corps? Il n'y a point de doute que I^ 
refillence que fait la femme contre vn 
homme, n'en rende fuffifant tcfmoîgnaT 
ge. Et qu'ainfi foit que la pudicite dbiue 
eftre confiderec hors du corps , il appert 

{)ar la façon de parler vfîcee en plufîeur^ 
anguages.quï eu:, que celle mefme qu'on 
^ura appelée vierge pudique , on l'appel-: 
îera, eftant mariée, femme pudique, (f) 

£ç 

(/) Femme pudique Ôcc.) Ceft en ce fensque Mzr 
jot a emploie repithc'rc d'ertîery Hans ces vers qui 
ÉnifTcnt l'Epigrammc du beau Tccin : 

A l'OK droit heureux on dira 
Celhjj qui de la ici t'emplira f 
^ Faifant dun^ Tetin de pucelù , 

Te in de femme cuticie & belle. 
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Et pourtant la poure Lucrèce ne iugeoit 
pas bien de (by, quand après auoir eài 
ainfi violée elle (e difoit auoir perdu fz 
pudicité : veu qu'il eft certain qu'il n'y a . 
force humaine par laquelle la vertu pui& 
fe eftre rauie. Et pourtant ce qu'elle ad- 
ioufte , Que fon corps eu violé , maïs 
que fon cœur ( ou fon efprit ) n'eft point 
coulpable, contrarie à ce qu'elle venoit 
de dire 3 a - fçauoir qu'ell'auoit perdu fa 
pudicité : fi ainfi efi: que le fiege de cefiis 
vertu foit le cueur, non pas le corps. 
Ce aue toutesfois ne femblent auoir bien 
conuderé les payens , qui n'ont pas feu- 
lement excufé Taâe de cefie femme, en 
* ce cju'elle fut meurdriere de foy raefme , 
mais d'iceluy ont pris occafion de l'exal- 
ter iufques au ciel , comme ayant eflé 
me femme magnanime^ & qui a eu lè 
cueur en bon lieu , en ce qu- ell'a vengé 

ar fa mort l'outrage faiû à fa pudicité. 

Lufquels toutesfois auant que refpondre 
touchant l'outrage jju'ils difent auoir e$ 
té fai£b à (à pudicité, ie les voudrois 
prier de me dire comme ils entendent ce 
mot de vengeance: pource qu'il me fem.- 
ble que c'eu vne chofe contre tpute rai» 
fon , que l'iniure foit vengée par la mort 
de la peffonne qui l'a receue , & non dç 
celle qui l'a faifte. Sur quoy ie leur alle^ 
guerois qu'elle mefme ne dit pas, Mors 
vltrix erit ou vindex , c'eft à dire, Ma 
mort en fera la vengeance : mais Mors 



ï 
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teftis erit , c'ell à dire , Ma mort en ren- 
dra cefmoignage. Comme fi elle difoit. 
Ma more cefmoignera aux yeux du mon- 
de ce que ie ne puis defcouurir eftant ca- 
ché en ma conicience : a-fçauojr que 
tant s'en faut que mon pfailir m'aie 
faift confencir à vn tel afte , que 
ma vie m'eft defplaifante pour l'auoir 
commis. Mais pour venir à la refponle 
quant à l'autre point , ie di que . pofé le 
cas que celle mort emportait vengean- 
ce 5 ce feroit vengeance de l'outrage 
faiâ au corps , & non pas à refprie , ou 
eft logée la volonté pudicque. A quoy 
aufli ayane efgard vn certain auteur ( le 
nom duquel S. Auguftin a voulu taire ^ 
en vne déclamation y a diâ ce beau mot 
eouchant ce qui auint à ladifte Lucrèce, 
Chofe merueilleufe ! il y a deux perfon- 
nes , & toutesfois Tvne feule a commis 
adultère. Mais ledid S. Auguftin vient 
puis à faire ceft argument , Si ce n'eft 
point impudicité par laquelle eU'ha la 
compagnie de ceft homme maugré foy , 
ce n'eft point iuftice par laquelle eU'êft 
punie, veu qu'eireft chafte. Car il eft 
cerrainque tant plus on excufe l'adultère, 
tant plus on accufe l'homicide : tant 
plus on accufe Tadulcere , tant plus 
on exculc Phomicidc: (le cas pofé tou- 
tesfois qu'il fuft licite à vne perfonne 
de fe desfairc foymefme) Et le mefme 
S. Auguftin , qui loue la rencontre fuf- 

difte 
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dide^de ce declaraateur , femble auflî 
aiioir tref-bien rencontré en ceft autre 
argument ( fi toutesfois il le met comme 
fien ) Si adultéra , cur làiidata ? fi pudica , 
mr occifa'i Ceft à dire, Si ell'a e(lé adul- 
tère, pourquoy a eir efté louée? fi eU'a 
elle pudique, pourquoy a ell* efté tuée? 
Sur lefquels mots vn mien ami (g) fça- 
uant perfonnage , & lequel Dieu a doué 
dé beaucoup de grâces , deiquelles les 
fruiûs fe fentent auiourd'fauy en diuers 
lieux de la Chreflienté, a faia depuis 
peu de iours vn epigrainme du plaifir du- 
quel i'ay bien voulu faire le leéleur parti- 
cipant. Il eft donc tel , 

Si îïbi forte fuit Lucretîa grattis adulter^ 

Immeritb ex mérita prœmia cœde petis : 

Sin potins cajlo vis eft allata pudorij 

Quis furor eft boftis crimine velk 
moril 

Fruf' 

{g) Un mien amy Sec. ) Sous ombre que cette 
Ipigramme eft entrée dans une des Notes (iir le 
Livre de Tertullicn ad Martyres , M. Bayle , au mot 
Lucrèce t Rem. D. de Ton Diéèionn. Crit. a cru que 
Kené Laurent de la Barre , Auteur de ces Notes , 
rétoit aufli de PEpigramme. Llle eft des Icônes de 
Théodore de Beze , quoiqu'un peu changée dans 
la RéviCon qu'il a faite de Tes Foëiîes , pour la 
belle édition in 4. qui* s'en fît en 1597* C'étoit- 
là ce favant ami de Henri Etienne, Se non pas Re^ 
né Laurent de la Barre, que peut-être celui-ci ne 
connoiiToit feulement pas. 
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Ffujlra ^^tur knidem captas Luflretiat 
nattquc 

Plslfuriofa ruts y velfceUrata cadis. 

le 16 mettray auflî en François, felori 
^u'il ixic traduiâ fur le champ par vû des 
sfmîs de Taucéur, (i)" 

Si le paillard t*a pl^u, c'eft à grand 
tort Lucrèce 

Que par ta mort tu veux, coulpable^ 
eftre louée : 

Mais, fi ta chafteté par force eft vio^ 

lee, . 

Pour le forfaia d'aucruy mourir eft-ce 
fagefTe? 

Pcfur néant donc tu veux ta mémoi- 
re eftre heureûfe: 

Gar. du . tu meurs mefchante , ou tu 
meurs furieufe. 

Mais faris venir îufquejs aux Chreftiens, 

Î'e pènfe que plufieurs philofophes payèns, 
\ on leur euft ainfi propofô ce faia , eft 
euflent donné le mefme iugement. Pour 
le moins ne doute -ie nullement que Xe- 
itophon n'en euft prononcé en la met 
ihe forte : veu qu'il dit en deux endroits 

que 

{h) iln des amt Je fAutettr £cc. ) H. £T1S N NS 

lui-même. 
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que il raîfon pour Iac|uelle il eft permis 
aux maris de tuer leà àdultetes , eft feu- 
lement pource qu'ils leur defrobbent Ta- 
jnour qui leur elt deu par leurs ffemmes; 
Et qu'anfi foit ( dit- il ) s'il aduient qu'vtiô 
feiïïine par quelque accident ait eflé vio- 
lée, lès maris ne làîflent pas d'en teniè 
autant de conte qu'aupâfauant , pour- 
ueu qu'ils voyenit l'amour d'icelles enuers 
eux eftfe demeuré en foti entier. LeC 
quelles paroles de Xenophon me femblent 
s'accorder auHî trésbien auec ce que i*a^ 
dift ci - deflus , a - f^auoir que le meilleur 
gardien qu'vne femme pôufrbit auoîr de 
là pudicité, eftoit l'amour enuers fon ma- 
ri. Or ày-îe bien voulu traitter ce point 
pour la confolation des femmes pudicf 
gués , lelquèlles nous voyous ou par là 
mrêur des guerres, ou encore hors d'icel- 
les , par M violence de ceux qui fe fen-» 
tcnt lès plus forts , èftre fubieftes à l'in* 
conuenient auquel tomba Lucrèce , a- 
fih qu'y eftans tombées de la mefme for- 
te , elles ne fe defefperent audî de la meP 
me façon: mais au lieu de ietter le mân-* 
che après là corign^e ( comme noua dî- 
fons en commun prouerbe) ayent efgard 
aux chofes fufdiftes , & en facent leur 
proufic. Duquel défefpoir toutesfois lei 
exemples viennent encore tous les iouri 
à nos oreilles : dont ie mettrày aucuni 
au chapitre des homicides, s'il m'en fou- 
inent. 

XXflI. 
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XXIII. Mais C hclas ) pour v^% < 
prend les matières fi à cueur qu'eir ha 1 
loin de telles remonftrances , îe ci 
qu'on en trouuera cent pour le mo 
qui ont bcfoin des autres aucontraii 
afçauoir par lefquelles elles foyent ind 
tes à confiderer quel lien eft celuy de r 
riage , & foyent retirées de la malh 
reufe opinion du philofophe , qui renu 
(Imtj entant qu'en luy eftoit, tout or< 
de nature, alleguoit aux femmes Texe 

{)le de la maifon qui n'empire pas pc 
oger autres que fon mailtre. Comi 
auflî Epidete (lequel ie penfe auoir e 
le plus homme de bien de tous les phi 
fophes , auec Mufonius) nous racoi 
que les femmes à Romme faifoyent 
bouclier de ce qu'a efcrit Platon en fa I 
litie , a-fçauoir que les femmes doiuf 
eftre communes : & que pour celle rai 
ordinairement on leur trouuoit ce lî 
entre les mains. En quoy combien 
Platon fe foi t grandement oublié , fir 
tendoit-il pas toutesfois ce propos e 
façon qu'elles le prenoyent, pour en 
re leur proufit , voire en faire vn bouc 
comme i'ay dift. Car il ne difoi 
qu'elles dcuoycnt promettre la foy 
homme, & contraûer mariage aue 
pour puis fe faire communes : ma 
doit à vn'autre fin , 'laquelle con" 
confcfle n'eflrc louable , ni aucur 
rcceuable entre les payens mefn 
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maintien toutesfoîs eftre plus fupporta- 
ble que les pitiez que nous voyons enfuy- 
ure des adultères. Comment quil en foie, 
nous congnoiflbns par ce tefmoignage 
qu'Epiftece rend aux femmes Rommaines, 
qui eftoyent de fon temps , qu'elles ne 
s'amufoyent gueres , ou pour le moins ne 
prenoyent guère de plaifîr à lire i'hiftoi- 
re de la fufdiûe Lucrèce : car il eft cer- 
tain qu'elles n'euflent pas pris tel goufl: 
à la lefture de ces liures de Platon , & 
notamment des paflages contenans lefdiâs 
propos. Or combienque les femmes de 
noftre temps ne voyent pas les mefmes 
liures , fi ne laifTent elles pas pourtant de 
prattiquer le contenu. Dequoy ie me 
rapporte aux femmes de Paris : aûfquelles 
ie m'adrefle pluftoft qu'à nulles autres de 
France , non pjource que c'eft la ville 
dont ie fuis natif 3 mais pource que ie 
fçay que Phonneur de toutes les inuen- 
tions lubciles & cautèleufes par lefquelles 
il eft poflîble de faire cocus ceux qui 
n*ont pas enuie de l'eftre , leur appar-, 
tient par deuant tous iuges droituriers & 
de bonne confcience. Lequel honneur 
aufli leur donnoit bien celuy auquel ayant 
efté dift qu'on le verroit vn iourcocu, 
& qu'alors il feroit mocqué comme il fe 
mocquoit des autres , le me garderay 
bien (dift-il) de l'eftre. Et après s'èftre 
plufieurs fois faifl: prier de déclarer quel 
preferuatif il fçauoit contre le cocuage , 
Ibme l X ref- 
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refpondîr qu'il ne fe .^arieroit pas StF^ 
ris : voulant inférer par cela qu'jl n'y auok 
lieu ou ce mal fuft fi.ineuic^ble qu'en cef" 
te ville -là. De ma parc s'il m'en faloit 
dire ce que ma con^ience porte, com- 
me l'autre protedoiCx Platon eft mon amL 
mais i'aime encore plus la vérité, ainu 
ayant premièrement protefté , que i'aime 
encore plus la vérité que mon pays, le 
confeflerois que com^ienque i'aye efté en 
diucrs pays , & y aye (demeuré aflez long 
temps, ie n'ay lam^i^ ipis le çiedenMett 
auQuel les cocus fQy.çnc à meilleur mar* 
che, ou (pour mieux dire) fe facent à 
meilleur marché. Les vns le font , & 
font bien concens de.I'eftre :qui s'en trou- 
uent bien : aucuns. auffî qui ne le fooc 
encores, attendent Koccafipn de le dèue«* 
nir: les autres le font qui n'en font gue^ 
re contens , mais ,ils font contrains d'a^^ 
uqir patience de Lombard :, d'autant que^ 
s'ils font quelque plqinte de leurt fem- 
mes, non (eulemer^ç on leur fera par defr 
pit porter les cornes,encpre plus longue?^ 
mais au lieu qu'ils ^elitent.de les cacher, 
ils les feront voir à tojut le monde: com^ 
me nous auons parl^^.çideuant de quel** 
ques - vns qui pour tqute recon^penfe d» 
la pour fui te faifte cpntre leurs femmes i 
lî'auoyent gangné autre çhofe finon que 
d'eftre monflrez au doit par vn-' chacun î^: 
difant, Voila ceux qui fe font faidîs dé- 
clarer cocus par arreft de la court de 

Par- 
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Parfement. En quoy nous voyons vne 
gcande difFetence d'auec le temps- pQfTé ,' 
$]quel (comme Xenopiron''mefmcmenc 
teimoigne) k loy eftoifi fi rigoufeufe coflr'' 
Cre les adultères qu'eax feuls eocre cou» 
autres malfaiâeurseftoyent tuez par fou' 
congé. Et fans alter 6 loing,noM /voyons 
comment encor&pourieiourdkuyen-plu- 
fleurs lieux d'Italie on permet aux mi^'is^ 
en tel cas de £aire eus:-me{bies la îuftice. 
Voire me ibuuient qu^'oendane qu« i'ief 
tois à Naples (bien-tofll après -le com- 
mencement de la guei^ô de Stene) -aduinç. 
qu'vn qui eftoit foruflicô i|f cirft k-^re 
banni) eftanf rentré ^fecâMmettren^t en; la*, 
ville , tua fa femme quMl auoit ibrprifë' 
fur le faiâ. Et depisisr me fut. disque 
non feulement il. auoir^efté abibus/^ pur' 
& à plein 5.. mais qu'on efbok après pour 
mettre vne. loy que eoas teg a»iFes forulPf 
fits qui rentrez ainii fecreetement, pour- 
royent exécuter la- mefme iuftice^ non 
feulement auroyeat impanîté dé paveS' 
aâe, mais racheteroyent parlée moyens 
leur banniflement. le ne (key pa5 touces- 
fois fi cefi^ ordonnance * fut paflTee : ie 
fçay bien que ie Toay de la «bouohe d'vn 
entr'autres jqui efl:bit^ pour lors du con- . 
feil, peu de temps après la mort du vi- 
ceroy. Et* quand îl^ 'tfy auroit autre M- . 
ftoire que celle de«' veipres 'Siciliennes,, 
elle nous peut aflest donner à eognoiftre 
û on faifoit les cocu» à fi boB marché. 

X 2 Mais 
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Mais ie crain que tout ce que ie pSur* 
rois alléguer fur ce point 9 ne foyenc au- 
tant de paroles perdues , mefmement à 
Tendroit de celles qui fe firent en la niai- 
fe &; vrayement cocualique bonté de leurs 
maris : car il eft certain qu'on en trouue 
encore pour le iourdhuy plufieurs defcen- 
dus de la race de celuy qui fe doutant que 
fa femme ne couchoit pas feule en Ion 
abfence , vint vne fois pour la fùrpren- 
dre : & ayant apperceu deuant le lift les, 
fouliers de celuy oui eftoit pour lors fou 
lieutenant , Voila (dift-il} àe bonnes en- 
feignes : ie me contente d'auoir veu cela. 
Ce qu'ayant dift s'en alla tout bellement , 
les laiflTant acheuer ce qu'ils auoyent corn* 
mencé. Le lendemain matin vint trou- 
uer fes parens & amis, & après leur auoir 
conté le faiâ , Regardez (diâ-il) com- 
ment la cholere tranfporte quelquesfois 
les hommes : car quand i'apperceu de- 
uant le lia les fouliers de celuy qui eftoit 
couché avec ma femme , il ne s'en fàlut 

{5uere que ie ne miffe ces fouliers en mil- 
e pièces. Mais pour retourner à mon 
propos, fi ce difcours ne fert d'autre cho» 
fe , au moins feruira il de preuue que cel- 
les qui en quelques lieux pour fçauoir 
bien faire venir les cornes à leurs maris , 
font appelées gaillardes 9 ou femmes de 
bon elprit , ou de bon cueur , ou genti- 
les , ou plaifantes , ou qui fçauent bien 
leur cour 3 ou de bon entretien , ou de. 

bon- 
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bonne compagnie , (ou , tout au pis , 
bonnes commères) fe doi lient appeler fé- 
lon la façon de parler ancienne , larron- 
nefles , & chiennes , ou maftines : outre 
l'ordinaire appellation', qui çft louues. 
Or eft-il temps de venir aux exemples 
des tours que fçauent iouer les femmes 
à leurs maris , fi finement que ce n^eft 
ikns caufe que les Latins & les Grecs les 
ont appelez larrecins. Car combienque 
les adultères foyent larrecins , encore 
qu'ils ne fuffent commis feCrettement & 
auec aftuce & cautelle ^ fi eft-ce qu'ils 
méritent beaucoup mieux ce nom quand 
ces chofes y font adioînftes. 

XXIV. Pour venir donques aux 
exemples des finefles & rufes de nos fem- 
mes en tels larrecins , beaucoup plus gran- 
des r félon mon opinion) que des fem- 
mes ae nos predecefleurs , ie commence- 
ray par vn tour lequel il me fouuient 
auoir ouy conter cent & cent fois à Pa- 
ris 9 & depuis l'ay trouué entre les contes 
de la roine de Nauarre , ( i) dernière de- 
funâe : fiç eft tel qu'il femble mériter 

le 

( î ) Entré ies ConUs de la Roine de Navarre &c. ) 
Ce Conte eft la XVI. des Cent.nouv. Nouvelles » 
Imprimées comme on fait , dès l'année 1505* cln- 

Îiuante quatre ans avant THeptaméron, qui parue 
eulement en 1559. que Claude Gruget en donna 
nne belle édition in 4. fans y mettre le nom de 
r Auteur* 
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le premier lieu., Vn valet d^ chambra' dtf 
Charles dernier duc d'ÂleiiçQn 3 eftant ad^ 
uerci que- fa femode beauçpup plus ienmâ 
que ky, fe laiflqic entreteniir par vn leu* 
ne gentil - homme ^ & ne ji'ayant voulu 
croire pour le commencement ^ en la fia 
fe délibéra d'ea faire iTe^perience. Et 
pourtant feignic s'en aller çn quelque* lien 
pour deux ou trois ÎQurs. La femme n& 
voulant perdre fî bellepçcalion.9 enuoya 
quérir fon. axni bient;pj[i: , après le départ 
de fon mari : lequel fans leur donner -le 
loîfir d'eftre demie heure enfemble 3 eftant 
de retour vint frapper bien fort à la poa> 
te. Elle qui.le coéneut, pp aduertit foo* 
dia amie > qui fut fi efperdu qu'il euft ^u- 
lu eftre ençor:es au ventre de fa mere« 
Mais elle luy diâ qu'il slbabillaft jfeule» 
ment en diligence 5 & qu'il n'euft ponft 
de peur ^ d'aucapt qu'ellç fçauoit le moyen 
de le &ire fort;if fans ^uciui danger. Ge<- 
pendant je .-mari frappoit. à la porte,* & 
«ppeloit :ia fenaiii^e le plu$'haut qu'il pou* 
uoit. • Mai$- plie faifpit femblant de. ne le 
recongnoiftpq poipt à la parole : fic-pour 
faire mieux la mine , vint dire à haute 
voix à vn fien feruiteur , Que ne vous 
leuez^uous ,- & allez Aire taire ceux^qui 
font ce bruit à la porte?" Eft-ce maince* 
nant l'heure de venir en la maifon dei 
gens de bien?. Si môh.m^ri eftoit ici , il 
les en garderpit biefl. pj nonobftant que 
fon mari criaft fduùent tant qu'il pouuoit , 

Ma 



Ma fbmme ouHrez-moy,elle n'en fit riea 
iufques à ce qu'elle vît fon ami eftre ha- 
billé & preft à fôrtir. Alors en ouurant 
la porte à fpn mari qui eftoit borgne , & 
fàifant ( ou pliiftoll concrefaifant ) vn 
grand accueil , çpmmença à luy dire , O 
mon mari giie îç fuis aife de voftre ve- 
nue: car ie faifofe yn merueilleux fonge^ 
& eflois tant a^ifé que iamais ie ne recea 
vn tel contentement : pource qu'il me 
ferabloît que yîçjife auiez recouuré la veue 
de voftre œil.' Puis en Tembraflanc & le 
baifant Ie.print'ffâT la tefte: & en luy bou- 
chant d'vne maîh fon bon œil , luy de- 
manda, Voyez -Vous point mieux que de 
couftume ? JEt 'cependant qu'elle Tamu- 
foit aînfi , en luy oftant l'vfage de la veue, 
fit fortîr. foii ami dehors. Cefte mefme 

Iïriiicefle raconte auffi de la femme d'vn 
aboareur , lac(uelle Tentant venir foa 
marî> fit laui^ef monfieur le curé , foa 
fiçcond . mari , en vn grenier : & cou- 
urit la' trappe jiar ou il. mon ta, d'vn van 
à, vanner, filais s'ennuyanc d'eftre là fi 
Ipnguenaen^ V-'" J^K^^da par ladifte trap- 
pe, à àppercéut lé mari dormant auprès 
du feu :.. mais éh regardant il s'appuya fi 
lourdement fur ce van 3 que tous deux 
topibKîrent,à Bas auprès du bon homme. 
Lequel s'èufitii efueillé à ce bruit , & 

aant denjând^ à fa femme que c'eftoit , 
6ri anii ( dffik elle ) c'eft voftre van que 
le ç^ré auoit emprunté : il vous Teft ve- 
*• • X 4 na 
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DU rendre. Et il crouua cède refpocdS a(V 
fez pertinente, hormis qu'il dift, C'eflt 
bien lourdement rendu ce qu'on a em- 
prunté: car ie penfois que la maifon tom- 
paft par terre. Elle fait auifî vn conte 
d'vne chambrierç , laquelle pour iouir 
mieux dVn fien ami , feruiteur en vne 
mefme maifon (qui eft par elle nom- 
mée) auoit trouué moyen de chafler d'i- 
celle la damoifelle fa maiftrefle (en Tab- 
fence du mari) en luy faifant peur d'vne 
forte d'efprit qu'on appelle lutin. Mais 
le mari à fon retour, qui ne fut qu'au 
bout de deux ans , trouuant fa femme 
auoir changé fa demeure pour cède ocr 
cafion , la ramena en leur logis ordinal- 
v.re: luy difant que quand ce feroit le dia- 
ble mefmes , il ne le craindroit poinc. 
Et de faidb ioua fi bien fon perfonnage, 
qu'ayant la première nuidb receu vn fouf- 
flet par ceft efprît, (c'eft à dire par fa 
chambrière contrefaifant Tefprit , & en- 
tr'autres chofes auffi renuerfant table , tref- 
teaux , fcabelles ) il s'en vengea tresbien 
la féconde, ayant empoigné la main de 
Tefprit qui luy auoit de rechef donné vu 
foufBet. Lequel conte me réduit en mé- 
moire vn autre femblable que i'ay ouy 
fouuent faire à feu ma mère , d'vne 
chambrière de fon père loce Badius , la- 
quelle pareillement pour fe faire quitter 
la place ou ell'auoit accouftumé de fe ve- 
nir louer auec vn des feruiteurs de la 

mef- 
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memfe maifon , s'auifa de contrefaire Tef- 
prie : & ne fut defcouuerte la tromperie 
que par ledift Badius , Ton maiftre , hom- 
me de bon efprit & de grans lettres , pour 
le temps : ainfî qu'il a monftré par 
effeû. 

XXV. Nouslifons au dixième liure 
des Chroniques de Jean Stumpte chapi- 
tre huitième, ce que plufieurs gens de 
bien qui font encores viuans pour- 
royent tefmoîgner : que vn preftre de 
Clauenne ville aJOTez prochaine du Lac 
de Come fuiette aux Grifons 5 s'amou- 
rachant d'une honnefte & belle âlIe d'un 
citoyen, la fuiuit fouuentes fois hors la 
ville quand elle alloit aux métairies de 
foB père, & la follicita à paillardife, ce 
qu'elle lui refufa tout à plat. En fin ce 
preftre s'enueloppa vn jour auec vn drap 
bleu femé d'eftoilles d'or, qu'il auoit pris 
au temple : puis laiflant pafier Tes bras » 
& fes iambes mouillées de fang , fans ef- 
tre cognu fe prefenta à la fille, ayant 
couuert fon vif âge d'une toile fort déliée, 
difant auec une voix contrefaite, qu*il 
eftoit la vierge Marie : & lui tint longs 
propos des affligions qui deuoyent aue- 
nir en bref fur la ville à caufe de la religion 
Luthérienne, (contre laquelle ce prefi 
tre prefcboit de grande véhémence) & 
lui dit beaucoup de chofes pour les fai- 
re entendre à ceux de la ville, qu'il* 
fiflêot fefte ) icunaflent & priaflent. 

X5 Puis 
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f uil èritrtutres chofes luy ramenteufi 
çu'vD faine 'peFfonnage l'auoic quelques 
lour» auparauant -priée en ce lieu de q0èt 
que^cboie^ qu'elle luy auoit refufee: 
igub dorefnauatvc elle ne luy rcfufafl plus^ 
ains luy obeift, & que par ce moyen., ci-* 
le i'eroic bienh^uieufe 5 luy enchargeant 
cependant de ne dire mot à perfonne de 
ce dernier poinék. La bonne fille ferta 
rftcontinenc par -toute la ville que noftre 
dame lui euoit- apparue , -& ce qu'elle 
iLuoic dénoncé 4euoir auenir fui^ Cl^uèa* 
né , à caufe dequoy les habitans efFrdyët 
délibérèrent de faire fefte trois iours da- 
tant. Cependant la poure fotte obceln^ 
N à ce n>efehant homme, penfent ftîrc 
feruice à Dieu h mais la feuffeté & ttdin^ 
perîe' fut incontinent defcoùuerte, '& ce 
ftailiheureux'' décapité 5 & fon corW re^ 
fiuît en* «endfes , comme il auoic^bîfcfr 
mérité, 'Erafme au vingtdeuxiéme-'niife 
de fes'çpiftres efcrit vne lettre à vn eueP 
4(ue, es laquelle il Te defcharge de' quel- 
que» -poinâs que le dit euefque lurluofe 
ph>poïez par forme d'admonition* , ft 
éAtr'auores chofes faifant mention dés 
amfesou efpfits errans, il recite uiie' ieU 
le'b'i<ïoire: il y auoît vn curé prés du- 
qtfei demeurok vnè îGenne nièce, feinme 
fort riche. Ge curé éftant enueloppé d*vri 
linceul ou autre drap blanc, le trains 
«^rs la minuift en la chambre dMcellCi 
contrefaifant Telprit : mais il fe donna à 
' » ' co- 
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GognoBlre en quelques, chofes^ Or il faî* 
foie cela, efperanc qœ celle parente en* 
u&yeroic quérir qudque e^rcifie , oa 
bien » ;auQlie lui en parleroit. La femme 
qui n^eltoit pas des plus foUèSs fie venir 
un autre. fien paremt £Quchet en fa cham* 
bre. Vlcelùy au- lieu,, d'exorcifmes oa 
conjurations 5 tint, près de foy un boa 
gTQ^ ballon , beut ..d'aut in t pour auoir 
meilleur courage, .& fe mit: dans le lia 
oii.il Xe tint coy. L!efprit vint comme 
aupaxauant , & ainfî que il commençoit à 
gémir & fe plaiiidre 9 le vgcand exorcifte 
qm n'atiolt pias encore :digecé fon vin, ibi 
ifiuâlle , & faute en place , fe dreflfant 
contre refprit , lequel fefForça de Tefpou* 
uauter par mîftes & paroles. Le compa- 
gnon qui auoit'bien beu, ne fe fouciant 
àa tout cela, dit, fi tu es ler diable ie fuis 
fa mère : & & iettanjc deffus commença 
à le charger de coups de -ballons, telle* 
ment qu'il l'euft aflbmmé du tout , fi le 
curé n'euft commencé à bien parler fans 
.def^uiferXon langage: difant, ie ne fuis 
pas vn efpniC,:ains médire Jean. Si toft 
que la femme l'eut recoghur à la voix , eU 
le fauta baè du lia, & lesfepara. Ërafme 
dit que c'eft ce jnefme euré qui vn iour 
de Péntecofte.attatha des* petites chandel- 
les de Cke allumées à des efcreuilTes , & 
les laiffa aller par le cemeftiere. C'eftoi^ 
vne'chofe efpouuantable dé voir la nui£t ces 
be(tes aÎQÛ ramper autour des lèpulcbres , 

telle* 
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tellement que perfonne n'ofoit s?a ap- 
procher. Il en fut incontinent grand bruit: 
& comme chacun s'en eftonnoit , le cu- 
ré dit en chaire ^ue c'efloyent les âmes 
des trefpairez qui demandoyent d'eftre 
deliurees par mefles & aumofnes , des 
peines ou elles eftoyenc. Cefte trompe- 
rie fut incontinent defcouuerce : car on 
trouua parmi les pierres deux efcreuîITes 
que le curé n'auoit point cueillies, & qui 
auoyent encore les chandelles attachées. 
George Buchanan prince des poëcés La- 
tins de noitre temps , en vn lien œuure 
Eoëtique intitulé le cordelier, recite vne 
ifloire d'vn certain moine nommé Lan- 
glus , lequel ayant fait accroire qu'en vne 
plaine d'Ëfcofe (en laquelle y auoit des 
veines de foulfre} les âmes y eftoienc 
miferablement tourmentées & demando- 
yent fecours y attitra vn payfan , pour luy 
aider à venir à bout de ces impoftures. 
Mais ce payfan après auoir bien beu def- 
couurit la fraude ^ tellement que le moi- 
ne n'en remporta que confuuon. L'an 
mil cinq cents foixante neuf, il y auoic 
à Ausbourg, ville fort renommée en A- 
lemagne , vne feruante & quelques ferui- 
teurs d'vne grande famile qui ne tenoyenc 
pas grand conte de la feâe des lefuites. 
Au moyen dequoy l'vn de celle feue 
promît au maiftre qu'il feroit aifeement 
changer d'opinion à fes feruiteurs. Pour 
CG faure après s'eftrc defguifé en diable « 

il 
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il fe cacha en quelque lieu de la maifon : 
oii la feruance allant quérir quelque cho« 
fe de Ton gré 9 ou y eftant enuoyee par 
fon maiftre , crouua ce lefuice endiablé 
qui lui fît fort grand peur. Elle conta in- 
continent le tout à rvn des feruiteurs , 
Texhortant de n'aller en ce lieu là. Tou- 
tes fois peu après il y vint : & comme ce 
diable defguifé vouloit fe ruer deflus, il 
defgaine fon poignard & perce le dia- 
ble de parc en part tellement qu'il de- 
meure mort fur la place. Celle Hiftoire 
a efté efcrite & imprimée en vers Ale- 
mans ^ & eft maintenant entre les main» 
de tout lè^Tnonde. 

XXV I. Nous trouuons auflî en Bo- 
cace desefprits, lutins ou autres 5 qui ont 
ferai aux temmes à iouer leurs myfteres; 
Et de vray quand les efprits ont ceiTé de 
venir la nuiâ ^ les femmes de ce meftier 
y ont beaucoup perdu : car c'eftoit ordi- 
nairement leur dernier refgge. Et de ma 
part i*ay bonne fôuuenance d'vne troufle 
qu'vne femme de Paris ioua à fon mari 
par le moyen defdiâs efprits , pendant 

Suei'eftois encor ieune. Duquel tour fuc 
lifte vne farce , que long temps depuis 
i'ay veue iouer aux badins de Rouan. Cky 

Voilà 

(k) Badins de Rouan 8cc.) Plus connus fons le 
nom de Conars , efpéce de Farceurs j que quelques- 
uns n'ont nommez Comards , H leurs Farces Camar^ 
dits y que par corruption pour Cçnars ; mot que je 

dérive 
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Voilà comment lès moines & les fëmm^s 
ont fçeu faire leur proufic , V0!inr'(toth- 
me on die en parlant priuéement^ "hxK 
leurs choux gras d'vne opiniôA OU pêf^ 
fualion , de laquelle , de puifque 4^ p^ 
aux rofes a efté defirbuuert^ fe foncifiè^ 
quez ceux mefmes qui audemeurmt on£ 
combacu pour plufieurs autres abuï. Gso' 
nous fçauons quelles tragédie^ tés iMé^ 

biW 

dérive de Csiitùnardus y hît de Cauia j les Aâenzrde 
cette Troupe )H>itant chacun une qneii6 der ]ïén& 9m. 
chapeau, & une quqaë de Renard en.gttife dt''ta»» 
Yatte, comme fait encore aajourd'litti- Jeiitonffon 
d'une Troupe de Bateleurs. Conardeû conftaminent 
l'ancien mot, le clicf de cette Trou]>e prenant lui* i 
même le tifre é^Ahhff des Conards , au devant & à 1 
la fin de YApohgii oui porté Ton nom. toflnfv 4. pag.* ^44^ j 
de redit, m 4. du Marot commdiftt:' Jotechim du ^ 
BcUai » dans. fa Petromach\e , au fcnilkt 4itf 4. tKtf^ 6r ^ 
ceuvres, cdit. de 15^7. * 1-» n . 

Arriére mufe Conardiérc , 

Avec t A Rime CagnarJ^érij ' ' 

• • ' • ■ ■ ■ 

Ces Farceurs , <qne Brantôme , tom. 2. de îcr Hom- 
mes illuftres ^ pag. 21. de l'édir. de iVtfff.isppeUe» 
aommcmeqt, jUs Conards de Rouen , portoient de seir 

3ueuës & ^VL chapeau^ 8c au cou, pcout f&.aeadro 
'autant pHis ridiicules aux Speftarcurs. ri^r/rwjtlit 
le Scaligerûftéi » m quos irridere volfhanty cornua d^r- 
mientihus capiti imponehant , vel caudam vulpis ^ vel 
fuid/tmile, Cette Troupe, au reftci & d'autres en- 
core f furent obligées de fenxier leurs Théâtres ibar 
Ic legne d& Henri IL 



ksns de Berne & les* Gordeliers d'Or* 
kans (/) ( entr'autres ) ont feiét ioue» 
lufdifts efprits, Defquels neantmoins les 
Boines & preftres ne s^aidx3yènc pas à l'en- 
droit de leurs chalartdes, pourceque l'o- 

E'nîon qu'on auoit deteur fainfteté, leur 
^ lurnifibic inuentions de plufieurs autres 
iurs , ( comme nous verrons ci • après )' 

rie moyen defquefytoutesfois , depuis 
fufdidt defcouurement du pot aux rô- 
les , ils n'ont fçeu paflbr par tout , com- 
me ils auoyent accouftumé. Ec fe faut- 
il donc esbahir fi 1» vraye religion ^5 <\Qi 
a faiâ ouurir les yemr arux hommes , voi- 
re les a faiéi: voir fij'cldr, n'ha p^Ht de 
Elus mortels enneq[fe que les preftres S& 
» putains? Et en parlant ainfi (afin que. 
les moines ne fe plaingnenc que ie tes aye 
oubliez) îe comprejrf les moines (foyent 
Boirs , foyent blancs, foyew: gris} fous 
le nom de preftres» - ."' * ,. 

XXVI i. Et pjÊKi^ retouroep à ceS' 
gens de bien , efcoiittras vn*çeif comment 
vne certaine dame^'SieffOife- 'f 7>r) fçsucv 
ar vne fubtile invtmtion fauuer^ envers; 
la mari fon honneur , & celuy de fre^ 

re 



g 



•i » ■ • 



( l) Lit JaeoUns de Sthie Gr les ' Corde lier s d'Or-» 
AflMSec. ) Ceux-ci ed" 15)4. Les Jacobins en 

X|09 '" *'.♦... 

(m) Ctrt^ifie dame SUn^f ■^, ) <Q2|ft: ll^ MqH^f^ 
3. de la. 7, jouxn^e du- D^caméson, 
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re Regnaud: auquel neantmoins elrattoit 
abandonné vn'aucre force d'honneur » non 
pas vne fois, ni deux 5 ni trois, mais fi 
îbuuent qu'elle s'en deuoit bien conten- 
ter : combien qu'il fuft fon compère d'vn 
enfant qu'il luy auoit tenu deuant qu'ef* 
tre religieux. Il auint donc vne fois en- 
tre les autres, pendant que frère Regnaud 
elloit auec cefte vilaine , & fon com- 
pap;non auec la chambrière d'icelle , au 
fefte de la maifon , que le mari heurta 
à la porte , & appela fa femme. Elle 
oyant ceci, Helas (dîû-elle) c'eft ftiû 
de moy : voici mon mari. Puis ayant 
vn peu fongé , aioufta , Veftez vous feu* 
lement, & ie la luy bailleray bonne. 
Ayant donc auerti n-ere Regnaud <|uel 
perfonnage il deuoit iouer , refpondit à 
ion mari , qui redoubloit. le m'en vay à 
vous mon ami. Et fe leua aufïï toft 
après : puis luy ayant ouuert, vint in- 
continent à dire, (or faut il noter qu'el- 
l'auoit mené fon petit garçon au lieu ou 
ils s'eftoyent iouez) Helas mon mari vous 
ne fçauezpas: i'ay veu auiourdhuy l'heu- 
re que nous auions perdu noftre petit 
^fils : & fans frère Regnaud noftre com- 

fjere (que Dieu nous a enuoyé au be- 
bin) ie croy qu'il ne feroit plus en vie- 
Ce fot mari , qui de prime face auoit 
penfé euanouir , après auoir vn peu re- 
pris courage, voulut fçauoir comment 
cela eftoit auenu. Alors cefte bonne da-' 
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luy vînt comter par le menu : Au 
nmancement i'ay efté toute esbahie 
vn efuanouiffement a pris à ce petit 
çon , lequel a eflé tel que ie penfois 
alement le voir pafler : & ne fçauoîs 
i'en eftois. Mais ( comme Dieu a vou- 
frere Regnaud noftre compère eft fur- 
lU en ceft inftant : & l'ayant pris en- 
fes bras , m'a difl: , Commère , ce font 
s qu'il ha au corps, qui s'approchent 
cueur : & ne faudroyent de le tuer , 
n'y remedieroit. Mais n'ayez peur: 
ie les enchanteray de telle forte qu'ils 
urront tous : & auant que ie parte d'i- 
vous verrez voftre enfant auflî fain 
I vous le viftes onques. Et pource 
on auoit ici befoin de vous , pour di- 
rertaines oraifons , & que la chambrie- 
le vous a fçeu trouuer , il les a faift 
; à fon compagnon au fefte de la mai- 
: & luy & moy fommes entrez ici, 
eus y fommes enfermez : pourcequ'au- 
perlbnne que luy & la mère de l'en- 
t: ne peut aflifter à vn tel myftere, En- 
e l'ha - il entre fes bras , & penfe qu'il 
tend autre chofe (înon aue fon com- 
;non ait acheué de dire Ips oraifons : 
lors tout fera faifl: : car l'enfant eft 
a tout reuenu à foy. Ce poure mari \ 
lieu de penfer à la tromperie de fa 
ime , iettant vn grand foufpir , dift 
il le vouloit aller voir. Maïs elle 
ignant que frère Regnaud ne fe fuft 
"oTwe /. Y pa« 
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pas remis encores en bon eftac , oc tet 
qu'il puft elbre hors de tout foafpeçon i 
luy dia. N'y va point encore mon ami: 
caV tu gafterois tout ce qui a efté faiâ : 
derrcare vn peu : ie veux voir fi tu y 
peux aller des maintenant , & félon cela 
ie t'cppelleray. Frère Regnaud , qui auoit 
tout ouy 3 & s'eftoit reueftu à loifir & à 
fon aile 9 tenoit l'enfant entrç lès bras? 
& quand il penfa eftre temps, il appela , 
Hau commère , n'ay-ie pas ouy le com» 
père ? Le poure beneft de mari reipon- 
dit, Ouy monfieur. Alors frère Regnaad 
l'ayant raict venir, luy dift, parlant en 
grâuité , Tenez voftre fils fiiin par la grâ- 
ce de Dieu : au lieu que ie penfois tout 
à ceft'heure que vous ne le verriez vif 
à vefpres. Mais fçauez vous bien qu'il y 
a? il faut que vous faciez mettre vn'effi- 
gie de cire de fa grandeur à la louange dé 
Dieu , deuant l'image de monfieur S.Am* 
broife, par les mérites duquel noftre Sei- 
gneur vous à faiû celle grâce. Le père 
ayant pris fon enfant entre fes bras, com- 
me celuy qu'il venoit de tirer de la foP 
fe,-fe.mit à le baifer , & remercier fon 
compère de la guarifon. Et cependant 
le compagnon de frçre Regnaud , ellant 
venu en bas , & ( pour s*accordeT à la far* 
ce , laquelle il auoit entendue d'vn Heu 
ou il s'elloit mis fecrettement) ayant dift, 
Frère Regnaud i'ay dift toutes les quatre 
oraifons dont vous la'auiez dotiûé char- 
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ge :' le poure mari fit apporter û\x vin , 
voire du meilleur^ auec force confitures: 
& ainfi craiâa frère Regnaud , auec fon 
compagnon : & puis auec plufieurs grands 
remercîemens , leur dift à Dieu, les ayant 
conduits iufques hors fa maiibn. Et puis 
en toute diligence ayant fait faire Teffi- 
gie de cire , Tenuoya attacher auec les 
autres , deuant . l'image de monfieur S. 
Ambroife. 

- XXVIII. Qn lit auffi de plufieuis 
femmes qui ont ioué de ; merudlleufes 
troufles à leurs maris , par le confeil & 
inftruftion des preftres ou moines lefquels 
y auoyent intereft : mais Je les garderay 
(conime la raifoi) le veut ) pour ia lé- 
gende des vertus ecclefiaftiques prochai- 
nement fuyuàtlte: a*fin.qu'on ne die que 
par trop aidier Phormeur des femmes ^ 
ie leur tranfporté aufii xeluy ^qui eft deu 
aux gens d'eglife. Pourfuyuant donc tel- 
lés hiftoires ^apres; auoir derechef prié les 
leûeurs me pardonner fi l'en recite quel- 
eoes vnes au long , non pour autre eau- 
K que pour defcouurir- & faire detefter 
telles & fi mefchantes finefles, defquelles 
autrement la mémoire mérite d'efl:re à ia- 
mais enfeuelie) ie commanceray par Tafte 
d'vne femme Florentine , ( n ) duquel 

nous 

( « ) Va^e d'une femmt Florentine &c. ) Ceô U 
KouT. 6x de la 7. Joutoéç .du D^caïuçioii, 

Y2 
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nous auons tefmoignage par deux F 

rentins qui l'ont couché par efcrît pi 

ques en femblable forte. Pendant c 

cefte Florentine eftoit auec fon paillai 

ârriua l'autre auquel contre fon gré , n 

pour certains refpefts , elle complaîf 

Ainfi donc qu'elle le fentît monter les 

grez , elle pria le premier de fe cac 

en la ruelle du lift , iufques à ce que 

fécond s'en fuft allé. Auquel toutesl 

n'ayant pu donner congé comme elle 

liberoit, auint que le mari retourna p 

dant qu'ils eftoyent tous deux en la n 

fon. Alors fi iamais femme fe trouua ( 

pefchee, fut cefte -ci, d'autant qu'é 

uoit à refpondre de deux hommes t 

à la fois , qu'ils venoyent faire à la i 

fon : & quant au fécond il ne poui 

euiter d'eftre defcouuert , à caufe d 

haquenee qu'il auoit laîflee en la ce 

comme celuy qui penfoit que le mari 

bien loin. Comment fait elle donc?; 

ci l'efchappatoire qu'elle trouue. 

prie le fécond de defgainer fon efpee i 

te nue , & auec vn vifage fort courro 

& troublé defcendre en bas par les 

frez , & en s'en allant , dire , le fay ] 
Dieu que ie Tattraperay ailleurs. 
donc ayant fai6t ainfi , & n'ayant 
refpondu au mari , qui luy demandoit 
c'eftoit , finon qu'il l'nttrapperoit aill 
(en aiouftant vn grand ferment) le i 
monta puis en haut, & trouuant fa i 
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Bje audeffus de la montée , toute defcon- 
fortee & faifant l'effrayée , luy demanda , 
Qu'eft ceci ? qui eft- ce qu'vn tel va ainli 
menaçeant ? Elle s'eftanc retirée vers la 
chamore (a -fin que l'autre qui eftoit ca- 
ché en la ruelle du lift, Tentendift) reC- 
pondit, Helas ie n'eu iamais en ma vie 
telle frayeur. Car il vous faut entendre 
qu'ici dedans s'eft fauué vn ieune homme 
que ie ne congnoy point , eftant pour- 
fuyui par vn tel Teipee au poin. Bref 
cefte femme fit fi bien par fon babil, ("au- 
quel s'accorda puis le galand qui eftoit 
caché) qu'au lieu qu'ell' eftoit vne vilai- 
ne qui lui faifoit double tort en vne met 
me fois , elle luy perfuada qu'ell'auoit 
faift honneftement & fagement d'auoir 
engardé qu'vn tel fcandale n'auint en leur 
maifon. Luy donc après auoir donné à 
fouper à celuy qui s'eftoit ainfi fauué , & 
Tauoir bien monté, le mena feuremcnc 
iufques en fa maifon à Florence. Voilà 
le tour ioué par vne Florentine : nous en 
orrons maintenant* vn que ioua auflî à fon 
mari vn'autre non de la ville , mais d'au- 
près. Lequel tour encore que de prime 
îface ne femble pas auoir tant de nnelTe 
que celuy que ie vien de réciter, pafle 
toutesfois plus outre non feulement que 
ceftuy-la, mais que tous les precedens. 
Sur quoy ie ne me puis aflez efmcrueil- 
1er que les perfonnes de leur cofté ayent 
cfté fi fubtiles & cauteleufes pour cuider 

Y 3 fau- 
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fauuer leur honneur, fi; cependant fi mal* 
auifees à le hazarder. Mais la prouidem 
ce de Dieu en cel^ eft encore trop p]u9 
admirable fans comparaiibn , quand: .lelle 
fait que telles fineiTes jouentces pour coU'' 
urir le mal, ont efté les. vrayes caufes de 
le faire congnoifiTç«& publier iufques à 
la poflerité mefmes. Ce qui nous doifi 
bien enfeigner de cheminer- en crainte 
deuant la face d'iceluy. Cefte ^ ci donc 
ayant faiâ: mettre fôn . chaland fous le 
li6t ( ) , 3'en vint incontinent au deuanc 
defon mari^qui eftoit furuenu à l'heure 
qu'elle ne Tattendoit pas : & comraança 
à le tancer bien fort , difant qu'il fem- 
bloit qu'il ne demandaft autre çhofe que 
de fe mettre entre les mains, des fergeans : 
lefquels ne faifoyent que de fortir de la 
Hiaifon, après Tauoir.cerchépar tous les 
coins d'icelle. Ce poure homme trem- 
blant à telles nouuelles , luy demanda 
confeil (d'autant que les portes de la vil- 
le eftoyent fermées.) Elle difl: qu'elle 
B*en fçauoit point de meilleur que ceftuy- 
ci , a-fçauoir qu'il fe cachaft dedans le 
colombier. Et quelque temps après l'a- 
uoir là enfermé, & ofté lefchelle , pour 
luy faire auoir encore plus grand' peur, 
fit contrefaire le fergeant par fon dift 

pail- 

(c) Son chaland fous k US &c. ) C'eft la 88. des 
Cent nouvel.. Nouvelles. 
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pailArd : & après auoir mené grand bruit, 
f^ la fin s'en alla coucher auec luy en 
feurecé, tenant en prifon celuy duquel 
eiraupit eu crainte. (/>) On conte auflî 
li'une, qui fit entrer ion ami en un ton- 
neau, quand elle fentit vet^ir fon mari: fie 
fit ièmblanc que c'^ftoit un homme qui 
eftoit venu pour Tacheter, & le vouloit 
voir dedans. Mais ce feroit vne chofe 
non feulement longue ^ mais infinie, de 
mettre par efcrit tous-leurs tours dëfquels 
on. a ouy parler : fans ceux qui s'inuenr 
tent tous les iours -r vplre quand il ne fau- 
droit tenir comt« que de ceux de Paris: 
ou.toutesfois la plus part des femmes 
n'ha fi grand befoin d'auoir recours à tel- 
les fineues fie telles efchapatoires (veu la 
grande liberté ) comme elles ont en plu»- 
fieurs autres villes. Et ainfi que nous 
auons. parlé des lairpns les vns plus fins 
ue hardis , les : autres plus hardis que 
ns , ainfi fe trpuueipnt là exemples de 
ces. deux fortes de larronnefles^ en cas 
du.iarrecin duquel il eft maintenant quet 
tioh. Pour Je moins quant à la hardief^ 
fe, i'en fçay vn exemple notable , dVne 
femme qui nl'a; efté monftrëe plus dVne 
fois à Paris : î laquelle oyant fon mari 
heurter à la porte , pendant qu'eU'eftoit 

cou- 

{p) En un tûmesutcc* ) Tire dtt' Décaméron. 
Voie^ la Nouv» i* de. la 7. Journée* 
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couchée avec Ton adultère , ne fe ^igiià 
bouger , voire garda que le fcruiteur dû 
logis (qui auoit d'elle le mot du guet} ne 
luy allaft ouurir, finon après Tauoir laif- 
fé tremper là enuiron vne heure , pour 
commettre cependant tout à loifîr fa vi- 
lenie. Dcquoy ce poure mari ne fe dou- 
tant aucunement, continuoit àcrier, Ma 
femme ouurez moy. Mais plus il crioic, 
plus elle le maudiflbit , aioullant qu'il 
auoit beau faire , & qu'eU'eftoit trop fi- 
ne pour fe laiffer tromper à vn tel ruf- 
tre, encore qu'il fçeuft fi bien contrefai- 
re la voix de fon mari : voire iufques à 
le menacer que s'il ne s'en alloit , elle le 
couronneroit d'vne couronne qui ne luy 
feroit guère plaifantc. En fin quand il 
luy fembla qu'il efl:oit bon d'ouurir , après 
auoir faift cacher l'adultère , ell'enuoya 
ledia feruiteur : auquel toutesfois ( pour 
faire bonne mine) elle crioit par la fe- 
neftre , Mefchant pourquoy ouures - tu à 
ce ruffian ? tu en refpondras. Voila vn 
tour qui fut ioué à raris il y a enuiron 
dixfept ans , lequel eft femblable à vn qui 
a eflié ci-deflus recité. 

XXIX. Mais comme i'ay diftparcî- 
deuanty que les efprits ne reuenans plus 
comme ùe coufliume portoyent grand 
dommage aux preftres, & aux femmes 
defauelles maintenant nous parlons y auf- 
1 elc-il certain que tant les uns (]ue les 
lucres perdenc beaucoup au defcriemenc 

des 
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fles pèlerinages : & celles principalement 
qui ne pouuans auoir enfans de leurs .ma- 
ris j alloyent cercher quelque fainfl: en aide. 
Il eft vray qu'elles ont quelque recours 
aux proceffions , qui font encores en 
quelque crédit: mais les pèlerinages ef- 
toyent bien autre chofe: car noftre Da- 
me des vertus ( entr'autres ) ne failloit 
iamaîs de faire des vertus en vne forte 
ou autre , auant qu'on retoumaft à la 
maîfon. Mais à propos des preftres, il 
me fouuient d'vn tour fubtil inuenté par 
vne femme d'auprès d'Amboife, n'ayant 
rien de commun auec aucun des prece- 
dens: mais lequel par vne vengeance de 
Dieu , retomba fur la telle du preftre qui 
en auoit efté auifé par elle. Ce comte 
(qui eft notable entre cinqcents autres ) 
eft tel. Le curé d'Onzain , Ci) P^^^ 
d'Amboife , perfuadé par vne hoftefle, 
laquelle il entretenoit, de faire ferablanc 
(pour ofter à l'auenir tout foufpeçon au 
mari) de fe faire chaftrer (qu'on dit plus 

bon- 

(^) Le Curé d'Onzain ifCZ,) C'cft la (S 4. des Cent 
■oav. Nouvelles. Or, comme ces Nouvelles, d'ail- 
leurs déjà imprimées en 1505. paiTent pour avoir été 
racontées cinquante ans avant Tlmpreffîon > il faut 
de deux chofes Tune y ou que le C3nte du Curé 
4'Onzain (bit de beaucoup antérieur a Tépoquc que 
Itti donne plus bas H. Etienne , ou que la même 
^race fût dé) a long-tems au paravanc arrivée cn 
liaince à un autre Curé. 



§ 



S98 A P O jp O G I E.j p O U R 

honneftemenc cailler ) par vjn n^ 
maiftre Pierre des ferpiens, patîf de; ^ 
lantrois en Berri : eôuôya quérir fes ] 
rens3 & après leur auoir diâj^qu'il n*au 
iamais ofé déclarer fon mal j mais qu 
la fin il fe crouuoic reduiâ ^en tels cern 
u'il luy eftoit force d*^n pàflTcr par 1 
c fon ceftament: & pour faire ei^cc 
meilleure mine , après auoir didt à 
maiftre Pierre ( a^quel toucesfois il au( 
baillé le moc du guee de ne faire q 
femblant , & pour ce luy auoit dpn 

Suatre efcus ) qu'il' luy pardonnoit fa inc 
e bon cueur^ iî d'auenture il aueni 
qu'il en mouruft: ie mie encre fes inaiç 
& fe laifla lier & du couc accouftrer co: 
me celui qu'on youdroic tailler yraj 
mène. Or faut -il nocer que comme 

f)reftrç auoic baillé audifl: maiftre .Piei 
e moc du guet de ne faire que femblap 
aufli le mari de fpn cofté après auoir is 
tendu cefte far<;e, auoic donné le moc < 
guet de le faire à bon efcicnc: auec pr 
melTe de luy donner le double de ce qu 
auoic receu du preftre pour faire la mm 
Tellement que luy perfuadé par le ma? 
& tenant le poure meflîre lan en fa pu 
fance, après Tâuoir bien accaché, lié 
garroté , execuca fon office realement 
de faift : & puis le paya de cefte raifoi 
qu'il n'auoic poinc accouftumé de fe m 
quer de fon meftier. Voila comment 
poure curé fe crouua de Pinucntion c 

cef] 
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remme: & comment au lieu que 
fayuant celle fineflfeil fe preparoità tromr 
per le mari mieux que Jamais » il fui 
trompé luy mefme d'vne tromperie beao» 
coup plus preiudiciable à fa .perfonne* '• 
Et eft auènu ceci depuis enuiron trente-» 
dnq ans. Or méfait fouuenir ce chaftref 
ment d'vn autre duquel auffi vne femme 
fiit caufe , mais toutesfois par vne occa* 
fbn fort différente. Car Poge efcrit qu'en 
vue ville d'Italie nonimeô EuguBio ^ vit 
qui eftoit fort tourmertté de ialoufie , 
Quand il vit qu'il ne pouaoit congnoiftre 
u fa femme s'abandonnoit à autre , l'ayant 
menacée de luy iouer vn mauuais tour 5 
fechaftra foymefme, afin que fi elle de* 
uenoit grofle puis - après , elle fuft incon- 
tinent conuaincue. d adultère. Et comme 
vn comte attira l'autre, en recitant ce 
fécond chaftrement, il m'eft fouuenu d'vn 
troifieme , dont auffi vne femme fut cau- 
fe, mais par vne occafion toutesfois en* 
core différente à celle des deux autres 
que nous venons d'ouir : lequel (pour 
eftre fort eflraijge ) iene mettrois par ef- 
crit, fi ie ne le tenois d'vn homme do 
bien , ( r ) & norameement qui efl enne- 
mi mortel des menfonges. Le conte eft 

tel: 

( r ) D*itn homme de bien &c. ) Apparemment M l- 
grel de Montagne qui depuis à fait à peu 
pics le même^ Conte dans Tes EJpiis» L. 3 • ch. zp. 
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tel : Le baftard de la maifon de Campoi» 
près de Rommorancin , après auoir loUi- 
cité vne damoifelle refpace de deux ans^ 
& Tauoir en la fin gangnee, eftant aue^ 
lîu qu'à l'heure qu'elle s'eftoit prefentee 
& abandonnée à luy, il ne s'eftoic trou- 
ué difpos à fa vilenie , fe retira en fon 
logis a Chabris, fi defpité contre foy- 
mefme, qu'ayant pris vn rafoir chez vn 
barbier , il s'en coupa la partie rindifpo- 
fition de laquelle l'auoit fruftré de fon ef- 
perance , & du fruiâ: d'une fi longue at- 
tente. Et l'ayant coupée l'enferma en vn 
buffet. Ce que i'enten eftre auenu depuis 
enuiron vintcinq ans. Laquelle hiftoire 
m'a femblé fi notable , pour monftrei 
quelle nouuelle forte d'enragez produit 
nolire fiecle, que ie n'ay voulu l'omettre 
non plus que la précédente : combien 
qu'elles facent mention de deux chaftre- 
mens qui n'appartiennent au propos des 
fubtiies inuentions & finefles des fem- 
mes , ainfl que le premier. 

XXX Ma délibération efl:oit de met- 
tre ici fin aux exemples des ftratagemea 
des femmes : mais m'en eft venu vn en 
mémoire lequel ie n'ay voulu omettre, 
combien qu'il ne tende à raefme fin que 
les precedens : hormis que tous font for- 
tis d'vn mefme efprit, a-fçauoir de ce- 
luy qui a de tout temps accouftumé de 
faire les hommes inflrumens de leur pro? 
pre ruine. Voici donc vn ftrata^cme 

(puis 
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puis que ce mot Grec depuis quelque 
îraps a trouué lieu au language François) 
itanc braue qu'on pourroic fon|a:cr: du- 
iiel vne femme d'Orléans > (j) qu'on 
enfe eftre encores auiourd*huy en vie , 
(h pour paruenir à fon intention , qui él- 
ût d'attirer à fa cordellc vn ieune efcho- 
er duquel ell' eftoit amoureufe. Ne vo- 
iDt aucun moyen par lequel elle le puft 
lertir de la bonne affeûion qu'elle luy 
ortoit, vint trouuer fon confeffeuf de- 
ans l'eglife: & en faifanc la mine d'vne 
nnme fort defolee , luy ayant comté 
3US prétexte de confeffio'n , qu'il y auoic 
n ieune efcholier qui la pourchafibit in- 
«ffamment de fon deshonneur , en fe 
hettant & elle auffi en trefgrand danger: 
[lequel elle luy monftra , comme par 
las fortuit il le promenoit au mefme 
icu, ne penfant aucunement à elle) le 

E' a fort affeftueufement de luy faire tel- 
remonftrances qu'il fçauoit eftre re- 
quifes en tel cas. Et fur cela comme cel- 
le qui feignoit tout ceci a -fin de faire 
venir à foy celuy qu'cU'accufoit faufle- 
ment d'y venir, elle difoit quandetquand 
à ce père confefleur par le menu tous 
les moyens defquels l'efcliolier vfoit: ra- 

con- 

fâ) Vre femme d' Orléans &c. ) Elle pouvoir avoir 
•ppris et Jiratagéme dans la Nouv. 3* delà 3. Jour- 
née du Décamécon. 
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contant qu'il auoic accouilumé de paATei 
au foir pardeffus vne telle muraille: à tel 
heure, pource qu'il fçauoit que fon mar 
n'y eftoit pas alors, & qu'il montoît fui 
vn arbre, pour puis entrer par les fenef 
très: bref qu'il faifoit ainû & ainQ , & 
vfoit de tels moyens qu'ell'auoit grafid 
-.beine à fe défendre. Le beau -père par- 
le à refcholier, & luy fait les reraonf 
trances qu'il penfe eftre les plus propres. 
L'efcholier qui fçauoit en la confcienoc 
qu'il n'eftoit rien de tout ce que eeftê 
femme difoit, & quil n'y auoit iatiïaâ 
penfé, fit toutesfois femblant der^Gjeuofti 
ces remonftances comme celuy qui; en 
âuoit befoin, & en remercia lé beau- pc^ 
re. Mais C comme le ciieur de l'honfme 
eft prompt au mal) il eut bien de l'feforii 
îufque là pour conght)iftre que' celle fem- 
me l'auoit accufé de ce qu'elle defirok 
qu'il fift: veu mefme qù*ellè luy donnoU 
toutes les adreHes & tous les moyens 
dont il deuoit vfer. Sur laquelle occafiôil 
le ieune homme , allant de mal en pis ,' né 
faillit à tenir le chemin qu'on lui enféignoît: 
de forte qu'au bout de quelque temps le 
poure beaupere qui y auoit efté à la boô^ 
ne foy , fe voyant âuoir efté ainG ti'oro* 
pé y ne fe put garder de crier en plaine 
chaire , le la voy celle qui a faiCt fon 
maquereau de moy. • 

XXX 1. Or ne feroit-ceîamais faîû 
s'il faloit raconter toutes les fortes de 

leurs 
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tetirs finèffes : iê di celles particulière- 
ment dont, elles vfent en ceft endroit. 
Mais nous auons vne chofe fort digne 
de confideration en ceci , c*eft comment 
la. faliffe & idolâtre religion , qui eft es 
iàinâes lettres accomparee à la paillar- 
dife , realemcnt auflî & de faift a efté de 
tout temps comme la principale raere 
noûrrifle de ce vice. Et pourtant les 
gens d'eglife Cainfi qu'ils fe font nommer) 
n'ont pas feulement employé leurs en- 
tendemens à forger des rules tant pour 
cot que pour celles dont ils vouloyent 
abufer, mais auflî ont employé à cela ce 
qu'ils appellent le feruice diuin , & mef- 
mement la principale pièce d*iceluy , à- 
fçavoîr lamefle. Car c'eft vne chofe 
aflez notoire , qu'ils la font ordinaire- 
ment feruir de ntaquerelle. Voire font 
bien venus iufque là , de faire feruir leur 
meile de minuiâ , & à faute d'icelle , 
leurs matines , à ce que feruoyent quel- 
quesfois aux payensyàcra bonœ deœ. Voi- 
la comment outre leurs mefchans tours, 
3ui elloyent îa en vfage entre celles qui 
'ailleurs eftoyent desbauchees , ont efté 
inuentez plufieurs voire infinis autres , 

Er le confeil de ceux qui au -contraire 
deuoyent remettre au bon chemin, 
pour eftre vrays gens d'eglife. Mais ie 
vous laifle penfer leûeur comment ils fe 
portoyent en fecret quand ils prenoyent 
U hardielFe (ie di ceux d*entr'eux qui 

auoyent 
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«uoyent apparence d'eftre plus hoond 
que les autres) d'approuuer & foufte 
publiquement les bordeaux :. voire me( 
en plein fermon deuant le peuple, 
qu'a faidt entr'autres Oliuier Maillar 
qui a fouuent efté allégué ci-deflus. 1 
quel pafle encore bien plus outre: ca 
fait bouclier d*vn paflage de S. Auguft 
& veut faire acroire à ce vrayement fai 
perfonnage qu'il a efté auflî approbati 
de telle choie qui par les payens mefr 
ment a efté condamnée. Lt à pro] 
des payens, fi nous faifons comparai! 
de leur gouuernement en ceft endroi 
aucc celuy de plufieurs qui s'attribueni 
titre de Chreftiens, nous trouuerons c 
plufieurs payens fe gouuemoyent Chî 
tienncment , & au contraire que plufi© 
Chreftiens fe gouuernent payennemei 
c'eft à dire profanement. Car nous i 
uons que les payens puniflbyent Tadul 
re de pênes fort grierues , & pour la p 
part , de mort : au lieu que ( comme 
monftre ailleurs]) plufieurs Chreftiens 
s*en font que rire. Auflî qui veut tn 
uer des exemples de grande pudicîté, 
les doit cercher es hiftoires ancienne 
tant des Chreftiens que des payens , pi 
toft qu'es hiftoires de noftre temps. î 
quoy il me fouuient que Baptifte Ful| 
fe, ayant raconté vn'hiftoire de la pu 
ciré d'vne fille d'Alexandrie nommée \ 
thomene, fait vn'exclamation de la dil 

ren 
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rence des filles de fon temps auec cef- 
te-la. Laquelle exclamation ie recite- 
ray âpres Thiftoire , qui eft- telle. Cef- 
te Pithomene eftant en Alexandrie et- 
claue d*vn citoyen de Roriime , eftoit fi 
belle & fi vertueufe qu'il en deuint amou- 
reux. Or voyant ' qu'il ne la pouuoit 
gangner ni par promefles , ni par mena- 
ces , il commança à la hayr autant qu'il 
l'auoit aimée : & pourtant Taccufa d'ef- 
tre Chreftienne , comme auflî eU'eftoit. 
£c elle , nonobfiant cela ^ demoura fi 
fenne en fa délibération de garder fa 
pudicité , quet'pour ce faire ell'aima 
mieux endurer, vne trefcruelle mort , a- 
fçauoir d'eflre mife en de la poix bouil- 
lante. Apres ce recît Baptifte Fulgofe 
vient à dire. Combien y-a-il de fillesl 
maintenant qui deuroyenç auoir honte en 
lifant ceci ? entre lefquelles nous voyont* 
phifieurs non feulenaent ne faire point 
de refiftence à ceux qui leur veulent 
ofter leur honneur , alors qu'elles ne 
la'peuuenf faire fans danger 5 mais de! 
leur, bon gî-é abandotiner leurs parens & 
unis , & s'oublier tellement & eux auP' 
fi , que pour fati&farie à leur impudici- 
té elles s*expof€nt à toutes fortes de 
dangers , au lieu que cette- ci s'eft ex- 
pofee. à la mort pour fauuer fa pudicité ? 
Ge mefme auteur raconte des hiftoires 
qui feroyent auiourdhuy tyouuees fortef- 
Tame L Z cran* 
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tranges encre ceux & celles qui ireftt* 

ment l'adulcere que ieu. 
XXXII. I L - Y:A encores vn*autre 

chofc fort digne d'eftre notée à propos 
des finefles furdi^tes.» c'eil comment 
nous voyoT^s les mefines peribnnes auoir 
vn vif & agu erpriC5 voire beaucoup plus 

. qu'on n^a veu es iiecles prçcedenS) en 

telles mefcbancecez : & au -contraire non 

îeulemenc n'auoir nul efprit, mais eftit 

comme abruties à Tendroic des bonnes. 

& louables chofes , voire qui concernent 

leur falut. Car celles-ci encore mainte^ 

jiant ne leur peuuent encrer en rentent 

demenc y & à fauce de ce font comme en 

proye aux abufeurs (ainii que nous ver* 

rons amplement ci après} au -contraire 

il n'y a rufe pour paruenir à leurs. màl^ 

heureux defieins qui^ leur foie difficile à 

comprendre^ Que di - ie à comprendre 7 

voire à pratiquer. Or. n'enten - ie poisf 

ceci des femmes feulement, combienquo 

je n'aye allégué des exemples que de lexits 

tours) mais aufll des hommes: lefqqeM 

toutesfois ne font.li inuencifs tancpoov 

tant de telles aftuces: & puis auiïï jCtsait 

la corruption eft graftde). fe donnent li^ 

berté de faire ■ au fçeu de tous & publia 

quement ce qu'ils condamnent es fem^- 

mes : comme û Dièuiauoit donné vn'àiH 

^re loy pour vn fexe que pour l'autic/ 

11 - y - a encores vne raifoh pour laquelle 

les 
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les hommes n'ont pas fi grand befoin de 
finefles , c'eft qu'ils peuuent à l'endroit 
de plufieurs vfer de force & violence : 
comme on voit es rapts mefmement,le(^ 
quels auflî nous fçauons auiourd'huy eftrô 
commis auec plus grande impunité gue 
iamaiSi Pexcepte toutesfois les gens a'e- 
dife , quant à ce que i'ay di£b des fine(^ 
les : car comme nous auons veu qu'ils 
ont faia iouer des tours fort fubtils païf 
Quelques poures malheureufes par eux 
desbauchees , auffi en ont - ils ioué eux* 
mefmes fans emprunter le nom d'autruy* 
Entre lefquels tours eft mémorable celuy 
du Cordelier qui maria vn fien compa- 
gnon à la fille dVne riche damoyfelle Ita- 
lienne veufiie , Comme il fera raconté ci 
après* ^ 

XXXIII. Mats pout retourner au^ 
ftifes & finefles eftranges de quelques fem- 
mes , en voici vne forte qm mérite tres- 
biim d'eftre cbmprife fous le titre de lar* 
tecin , ou, pour le moins de faufleté. 
L'inuentioiî a efl:é trouuee par aucunes 
qui fe voyoyent fteriles , de garnir leur 
ventre de force linge & petits couflînets i 
(toutesfois neu à peu , pour ne faire 
CToîflre Tenneure que par mefure^ dé 
contrefth-e les degouftees , lès chagrines ^ 
les enuieulès , les pefantes & malaifees : 
4 au terme des neuf mois fuppofer quel- 
qu'enfiint , apporté fccrettement de la 
înaifon de quelque poure voifine , ou 

Z 3 (à 



*iD8 Apologie pour 

(à faute d'autre) de Thoftel Dieu. Ce 
r'cit pas couc : car comme celles qui fonc 
ftcrilos fe font feruies du moyen de tel- 
les fuppofitions , auffi s'en font^ aidées 
aucunes qui au lieu qu'elles defiroyent 
auoir vn fils pour plus grand contente- " 
ment de leurs maris, voyoyent que Dieu 
leur auoit donné vne fille. Comme on 
fçait aiToz qu*il-y-a enuiron quinze ans 
qu\ne dame de daulphiné fe voyant eftrc 
en la maie g^race de fon mari de ce qu'el- 
le ne luv failoit que des filles , forgea vne 
rufo telle pour le rendre content : c'eft 
qu elle gagna vne femme de baffe condi-^ 
tion , des le commancement de la groffeP 
fe d'icelle , & la fit confentir à luy don* 
ner fon enfant incontinent qu'elle feroit 
accouchée. Apres laquelle pratique celle 
dame ayant vlé de toutes les mines ci- 
dcffus mentionnées , requifes pour con- 
trefaire l'enceinte , en fin pour iouer le 
principal & dernier ieu , incontinent qu'- 
ell'eut entendu que la fufdite eftoit en 
trauail d'enfant, fe mit au lift, feignant 
eftre en la mefme peine , pendant qu'ell'- 
attendoît qu'on luy apportait Tenfant de 
ccfte femme qui luy auoit elle promi?. 
Ce qui fut faift : & luy fut apporté par 
certaines fagefemmes fi fecrettement , 
qu'il fut receu du mari comme forti du 
ventre de fa femme : tenu auflî & réputé 
pour tel de la plus part du peuple. Sur- 
quoy ie ne veux omettre vn exemple no- 
table 
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nble d*vn iugement de Dieu: car la mè- 
re , qui ne pouuoit naturellement eflre 
induite à porter aucun amour , ni à don- 
ner aucune puiflance en fa maifon à cefl; 
enfant (combienque au moyen de ladic- 
I te fuppofition il euft efté laiffé héritier 
par celuy qui penfoit eftre fon père) l'a- 
yant toufiours en mefpris de plus en plus, 
en fin le contraignit de fe bander con- 
tr'elle , & auoir recours à iuftice , pour- 
fovuant fes droits , comme fils héritier , 
iuftjues à luy vouloir faire rendre conte. 
Ce qui irrita tellement ladifte dame , 
qu'elle pourchafla fe mort : pour le moins 
a efté tenu que le meurdre commis en la 
perfone de luy , fut par la folicîtation 
d'elle. Mais voici vn autre tour qui fe 
ioue plus fouuent , c'eft de celles qui eC- 
tans vrayement groffes , mais ayans de- 
fir d'accoucher d'vn enfant malle, pour 
cftre mieux en la grâce de leurs maris, 
font cercher au temps que leur trauail 
approche , quelques poures femmes qui 
aulfi foyent prochaines de leur terme , 
a -fin d'auoir par quelque bonne compo- 
fition les enfans mafles d'icelles & les fup- 
pofer en la place des leurs , s'il auient 
qu'elles ayent enfanté des filles. Or n'en- 
tens-ie pas toutesfois que cefte raifon 
pai^ moy alléguée pour laquelle les fem- 
Hîes s^addonnent à telles fortes de finef^ 
fes, foit feule : ains ie di que celles qui 
^reot de ces larroniques fineiTes pour cef- 
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te raifon , font plus exciifables (fi exco* 
fables peuuent élire) qu'aucunes jqui en 
vfenc pour Tautre raifon j à fçauoir pour 
fucceaer aux biens du mari , en fraudant 
ceux aufquels de droit appartient Pheri^» 
tage. Il y en a d'autres qui tout .au - con- 
traire cachent leur grodbUe 3 a fin ^e n'e{^ 
tre tenues pour autres que pour elles , 
ou femmes de bien : ou à -fin qu'on ne 
fçache que ceux aufquels elles fe marient •• 
efloyent auparavant leurs paillards. A 
quoy leurs font fort propres les vertu- 
gales (inuention de courti fanes) fur lef« 
quelles ne rencontra pas mal vn Corde* 
lier prefchant à Paris , quand il dîâ que 
les femmes en prenant les vertugales auo- 

Îrent ouitcé la vertu , mais que la gale 
eur eitoit demouree. 

XXXIV. Ici ie mettray fin à ce cha- 
pitre , combienque ie fçache que Targu- 
ment que i'ay entrepris d'y traiter , s^t 
tend beaucoup, plus auant , & que i'ay 
omis plufieurs points à luy appartenants, 
Mefmcment entr'autres larrons ie confef- 
fe auoir oublié les traiftres , qui font tou- 
tesfois la plus horrible fiç deteftable force, 
de larrons , qu'aucuns qui ayent efté ci- 
deffus mentionnez. Et à dire la vérité, 
ie ne doute point que quiconque voudra 
conflderer de près quels font les aftes 
des traiftres , il ne trouue qu'ils font méf- 
iez & comme compofez de toutes façons 
dQ larrecinsi ç'pft à dire, de toutes les mef- 
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chaîrcetez qui fe commettent en toutes 
ibs autres fortes de larrecins. Voire i*o- 
^ dire que fi nous voulons faire l'anato* 
mie de ce crime qu'on appelle trahifon y 
nous y trouuerons du facrilege : fi nous 
ne voulons démentir ceux qui ont di^ 
que l'amitié eftoit vne chofe fainfte & 
Vacree , & pourtant inuîolable : à laquelle 
toutesfois premièrement ils s'attachent. 
Et neantmoins le penfq qu'il n'y en auoit 
tant de demies douzaines anciennement , 
ue maintenant on en pQurroit trouuer 
e douzaines. Bien efl: - il vray que Dieu 
nous aide en vne chofe, c'eft que com- 
me le nombre des traiflres efl: plus grand 
ennoftre temps, auflî efl: plus grand le 
nombre des bons efprits & accorts pour 
les defcouurir. Dequoy il me fouuient 
auoir leu vn exemple digne *de mejnoire 
en vn liure d'Erafme qu'il a intitulé Lin- 
ua: à-fçauoir d'vn ambafladeur du pape 
ule II de ce nom, lequel par trois ou 
quatre mots fut defcouuert, ou pour le 
moins donna occafion de foufpeçon, le- 
quel fut caufe de le defcouurir bien tofl: 
après. Voici donc le comte tel qu'il efl: 
là 5 en changeant feulement les mots La- 
tins en Françoi^, Pendant que i'efliois en 
Angleterre, vint au Rey vn Italien am- 
bafladeur du pape Iule [deuxième de ce 
nom] enuoyé pour animer ce Roy a fai- 
re la guerre aux François. Or après auoir 
cxpofé fa légation au confeil priuè dudift 
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prince, luy ayant efté refpondu qfe & 
maicUé eftoic en bonne délibération d'en&r 
brafler Ton parti : mais qu'il luy feroit dit^ 
ficile d'afTembler fi foudain forces fuffifafr 
tes pour combatre vn Roy fi puiflanc, 
d'autant que le royaume d'Angleterre 
fous vnc longue paix auoit difcontinué 
l'exercice des armes : vn mot Itty efcha- 
pa duquel il fe pouuoit bien pauer : car 
jl vint à dire que défia il auoit remocflré 
cela audiâ pape. Lequel propos fit encrer 
en foufpcçon les feîgneurs oui eftoycnc 
là, que combienque ce perionnage fcft 
ambaffadeur du pape , il portoit toutesfois 
quelque faueur au roy de France. Et on 
veilia fi bien fur luy , qu'il fut apperceu 
communiquer de nuift auec rambafladcur 
dudift roy de France. Dont il fut mis en 
prifon 5 & perdit tous tes biens : comtne 
auflî il euft perdu la vie s'il fuft tombé en- 
tre les mains de fon pape. Et ce propos 
qui ainfi fottcment eichapa à ceft ambaf- 
fadeur, fut caufe (que le roy d'Angleter- 
re fe hafta de faire la guerre , au lieu 
qu'en la retardant il euft parauenture mis 
la paix entre ces deux princes. Voila 
rhiftoire telle qu'Erafine la raconte, par- 
lant (comme nous oyons) d'vne chofe 
auenue au pays d'Angleterre pendant qu'il 
y eftoit, & de laquelle par confequent il 
pouuoit eftre bien informé: comme nous 
fçauons que fon crédit eftoit fort grand , 
en la cour de ce Roy fpccialcment. Or 
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ay-Te bien voulu reciter celle hiftoire 
comme en paflant feulement , pource- 
qu'elle me fembloit contenir vn exemple 
aflez rare, touchant les traiftres aufquels 
on rongne ou pluftoft on arrache les dens 
auant qu'ils puiffent mordre: fuyuant ce 
que i'auois dift du defcouurement d'iceux. 
le di que ie l'ay voulu reciter comm'en 
paflTanc feulement , pource que ma deli-v 
beration n'eft pas de m'arrefter à ce pro- 
pos des traiftres , pour le pourfuyûre au 
long: mais me contenter de ce que i'en 
ay dîâ: , & laifler cercher au ledieur les 
exemples qu'il verra s'y pouuoir commo- 
deement applicquer. ( Ce que toutesfois 
ne luy donnera grand' peine , veu que 
Jes hiftoîres de noftre temps en font qua- 
fî pleines) Et cependant ie viendray à 
luy enfeigner & quafi monftrer au doigc 
«autres mefchancetez, dont la recerche ne 
leur feroit (i aifee, lefquelles doiuent auf- 
iî participer du titre de larrecins. Car 
^ombienque ie mette fin à ce chapitre 
C lequel ie confefTe eftre exceflîuement 
S^and ) ie ne donne pas pourtant encores 
Congé à toutes fortes de larrons. 
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® '©îQî Près auoîr parlé de cein 
#9 A fe^ commettent des larrecios 
m-^ ^ lifiez , & defquels eftans lî 
S):(5-® le procès eft tout falû, dj 
te qu'on les voit incontinent œ allei 
dre conte au gibbet, par tout ou la 
ce eft bien adminiflree: il eft teifi] 
parler de ceux qui couurent leurs 
cins de quelque traffique de marchftç 
ou de quelque office ou charge à la 
le ils font appelez, ou de quelque 
de vacation que ce foit : ou ( pour 
T\er mieux à entendre mon dirc^ qi 
defrobbent pas en qualité de larr< 
mais dé marchands, ou de gens det 
tat, ou tel. Or>auant qu'entrer en c 
cours, ie prierav mcffieurs aufquèls 
confcicnce rend tefmoîcnage qu'il 
font du nombre dexeux a qui les pr 
tes s'adreflent j de ne fe vouloir for 
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e Dieu les a appelez , & qui y ver- 
feiît conjme deuanc luy. 

II Et pour commencer par les mar- 
chands , leur prouerbe eft , ou marchand , 
Ou larron : duquel plufieurs femblent vfer 
comme d'vn preferuatif pour n'eftre def- 
couuerts en leurs larrecins. Les autres iu- 
lent quSls perdent en baillant leurs mar- 
cbandife à tel ou à tel pris : & cependant: 
fe difpenfent de ce ferment , combienque 
felon qu'ils veulent qu'on l'entende , il 
f(MC faux : pource qu'il leur femble que 
e'eft affez qu'ils s'entendent, .& que ce 
qu'ils difènt, foit vray au fens qu'ils le 
prennent. Car il y- a vn autre prouerbe 
qui dit, Marchand qui ne gangne, perd: 
auquel prouerbe ils rapportent le ferment 
qu'ils font quand ils lurent qu'ils perdent 
à telle ou telle marchandife. l'ay auflî quel- 
quesfois ouy parler d'vn'eCchappatoire 
^ue trouuoyent quelques -vns quand, ils 
iuroyent qu'ils auoyent refufé tant pu tant 
d*vne telle marchandife. Mais ie laiffe 
leurs paroles, & vien à leurs faîfts: car 
le remède contre leurs paroles eft aifé: 
c'eft d'auoir toufiours en mémoire le pro- 
uerbe Italien , Non ti fidar , & non ferai 
gabato. • 

m Or comm' ainfî foit que leurs lar- 
fectns qu'ils commettent en leurs mar- 
chandifes, confiftent en ce qui concerne 
la quantité ou la qualité , i'ay délibéré de 
parler premièrement de la quantité y qui 
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confiée es poids & mefures. le confelTe 
donc que i'aurois grand tort , & que ie 
Çarlerois contre ma confcience fi ie dî- 
Ibis que les marchands de noftre temps 
euflent oublié la fcience du tour de la ba- 
lance en pezanc , ou du cpur du poulce 
en aunant: car tant s'en faut qu'ils ayenc 
oublié CCS deux tours d'habileté», qu'ils 
pourroyent faire leçon à ceux defquels 
parle Oliuier Maillard, de plufîeurs autres 
fubtilitez inuentees depuis pour pe- 
zer & auner à leur auantage. Car quant 
à la balance , aucuns la font iouer tel ieu 
qu'il leur plaift, fans qu'ils femblent y 
toucher: quant à l'aunagc, ce n'eft pas 
maintenant le pouce feulement qui ioue 
ion tour, mais on a appris l'inuentionde 
faire auffi iouer à l'aune le fîen. Et fans 
encore 's'aider de ces rufes, on a bien 
fçeu trouuer le moyen de venir à fon 
conte: tefmoins ceux qui ayans du drap 
lâche & mal foulé par la lifiere ( ce qu'on 
voit en petits draps principalement) fe 
gardent bien en l'aunant, d'entrer tant 
ft>it peu auant dedans la pièce, mais l'aunent 
par la lifiere bord à bord. Voila quelques 
exemples de ceux qui manient fubtilement 
les poids & les mefures. Car fi ie vou- 
lois m'amufcr à parler de ceux qui font 
bien aux acheteurs bon poids & bonne 
mefure , mais font bon poids à leurs 
poids , & bonne mefure à leur mefure , 
ayans faiû: falfifier l*vn & Tautre : outre 

ce 
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.ce que ie parlerois d'vne chofe de laquel- 
le il n'efl pas iufques aux petis enfans qui 
n*en ayent ouy parler, & qui efl: com- 
mune a noftre fiecle auec les precedens , 
ie parlerois d'vn larrecin lequel ne re- 
juiert aucune fubtilité. Auffi ne veux- 
ie parler de ceux qui faifans a -croire de 
vendre au grand poids, vendent au petit: 
ou donnans à entendre qu'ils pezent au 
•poids , ou mefurent à la mefure dVn tel 
lieu, pezent & mefurent au poids & à 
la mefure d'vn autre. Or appartiennent 
ces deux chofes à la quantité , comme 
nous aubns diâ- 

IV. Quant à la qualité , c'eft à dire 
quant aux larrecins qui fe commettent 
en falflfiant la qualité des marchandifes , 
c'eft vn propos qui ne feroit feulement 
long 5 mais lequel vrayement ne pour- 
voit iamais trouuer fin. Car premiere- 
inent nous ne pouuons douter que plu- 
fieurs tromperies ne fe foyent commifes 
parcideuant en la falfification des mar- 
chandifes, & qu'il ne s'en commette iour- 
nellement lefquelles ne font encore def- 
.couuertes : & puis outre celles qui ont 
elle pratiquées , ou qu'on pratique , il eft 
certam que tous les iours s'en forgeht de 
nouuelles, pour pratiquer quand on aura 
defcouuert les autres. loinft qu'vn pays 
vfe d'vne fubtilité , l'autre d'vn'autre. 
Or quand ie parle des marchandifes , i'en- 
ten toutes chofes dcfquelles on fait traf-' 
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iique : comprenant Por & Targent moft^ 
noyé , comme métaux defquels aulfi on 
craffique, outre- ce qu'ils donnent moyen 
de faire trafique de toutes autres mar- 
chandifes. Et d'autant qu'en tr 'au très ezem* 
pies de falfification i'ay délibéré d'aile* 
guer celuy de ces deux métaux; ie leur 
donneray le premier lieu , comm'ils le. 
fcmblcnt bien mériter: veu que non feu- 
lement toutes autres chofès qu'on fçau' 
roit dire , mais auflî l'or & l'argent loDt 
falfifiez pour gangner de l'or & de ^l^ 
gent. le dî donc premièrement que la 
falfification de Tor & de l'argent eftfoït 
ancienne , comme nous congnoifibns mef* 
mement par les termes Grecs & Latins 
feruans à exprimer diuerfes manières dé 
celle tromperie* le di en après que com* 
me la couftume de falfifier les métaux dt 
ancienne , auflî eft ancien le moyen d'ef- 
prouuer la falfification : & particulière- 
ment de Tor , par la pierre de touche , 
dont mefine nous fçauons eftre venu ce 
proucrbe , lequel i*ay veu eflre fort com- 
mun à Paris , II eft de bas or, il ci'aind 
la touche. Mais auiourdhuy combien voit- 
on de pièces d'or fi fubtilement falfifiees, 
qu'elles contrcuiennent à ce prouerbe , 
en ce qu'elles ne craignent aucunement 
la touche ? Combien en voit- on qu'il faut 
buriner , voire bien auant , (principale* 
ment les Fortugaloifes , & quelques au- 
tres pièces valans demies Fortugaloifes, 

com- 
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!omme celles de Sakzbourg) d'autres 
}u'il faut fondre pour defcouurîr la crom- 
jerie ? Item oft a veu le temps qu'entre 
les pièces d'or on ne tenoit fulpeftes d'ef- 
tre légères, que celles qu'on apperceuoic 
eftre rongnees : maintenant nous voyons 
deuant nos yeux les plus beaux é, les 
3ltts grans efcus au fbleil , & qui ont tou- 
\g la lettre, eftre fpuuent les plus légers » 
3ar rinduftrie de ceux qui leur ont faift 
laifler leur quinte eflencè dedans Teau* 
^^ous fçauons auflî qu'il n'y a pas long 
:emps qu'on pouuoit aifeement s'apper* 
ceaoir d'vne pièce foudee ou chargée : 
maintenant nous en voyons qui le font 
û fubtîlement qu'il faut eftre bien expert 
en telles chofes pour n'y eftre point abu- 
fé. Et puis au lieu que parcîdeuanc vn efca 
faux n eftoit tellement faux qu'il ne va- 
luft enuifon les deux tiers de fon pris» 
pareillement les pièces d'argent , les 
moyens ont efté trouuez de lier fi bien 
lés métaux enfemble , qu'on fait des et 
eus qui ne valent pas des teftons , & des 
teftons qui ne valent pas deux folds. le 
fçay bien qu'il y a encore plufieurs au- 
tres fubtîlitez inuentees de noftre temps 
pour fâlfificaftion de ces métaux : mais il 
me femble que i'en ay affez dift pour 
donner à congnoîftrç combien cefte forte 
de larfecin eft plus grande maintenant 
qu'elle n'eftoit du temps de nos prede- 
ceffeurs. De quoy ie pcnfe que Palque- 

mie 



J)erdu beaucoup de temps à pou 
e moyen de iouir de Pénélope . 
fin fe contencoyent de iouir de (ei 
Ibrieres : ie ne douce pas que p^im 
ceux qui n'on^ peu par le moy^W. 
Mercure deuenir û grans feigQeur 
fç promettoyent , ne fe foyeoc ça 
de deuenir faux monnoyeurs , &^t 
eftac employer les fecrets qu'i^ i 
appris en loufflanc plulieurs ano 
.^ V. Apres auoir parlé de hi 
tion des deux métaux defquels on 
te toute forte de marcbandife >, i 
quelquesfbis on fait trafiqua ^ m; 
oife , il fera bon 3 félon mon iug 
die craiâer des chofes defq^ielles 
que eft la plus neceffaire pour la 
uation de la vie humaine. Qui i 
les? II n'y a point de doute qu^ 
foyenc celles qui feruent à nous no 
vellir. Mais comme ainfi foit que 1 
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feine & de foye. Mais à quel propos ( di- 
ra peut eftre quelcun ) vous voulez - vous 
attacher aux aphotiquaires fur ceft arti- 
cle, veu que la plus part de ce qu'ils 
vendent , eft nourriture extraordinaire , 
&plu5 pour gens malades que pour ceux 
. qui font en fanté ? le confefle que les 
Hiarchandifes des opothiquaires ne font 
quafî que pour les malades , ou pour 
les frians qui font en fanté : maïs ie les 
choifi toutesfoîs pourtantque ce font celles 
cfquelles la falfification eft plus dangereu- 
fe qu'en toutes autres. Car lequel eft le 
plus dangereux ? de falfifier la viande 
àVn homme fain , ou la viande d'vn qui 
eft malade ? Il eft certain que chacun 
confefFera que le danger eft plus grand 
en la perfonne malade. Que fi quelcun 
argue que toutes les drogues que four- 
ûifleiit les apothiquaires pour l'vfage des 
Bialades j ne font pas viandes : & que 
inefme les médecines fe tournans en nour- 
riture leur font fort pemicieufes : cela ne 
fera point contre moy , ains pluftoft pour 
moy. Car fi les médecines ne fe baillent 
pour nourriture , mais comme contrepoi- 
fon de la maladie qui eft comme vri ve- 
nin, combien plus grand danger y -a- il 
en la falfification d'vne contrepoifon que 
d'vne viande? Or fçay-ie bien que c'eft 
de long temps qu'on a commencé à crier 
contre les Quipro quo d'apothiquaires; & 
jnefmes nous auons ouy pafcideuaiQt ce 
Tome L A a qu'en 
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qu'en a dift Oliuier Maillard ^ alleguaisc 
le prouerbe qui couroit alors : mais le di 
que l'abus commis en celles chofes es fie« 
clés precedens , ne fut iamais femblable 
à celuy qui fe commet au noftre y non 
pas tant faute de bon fçauoir (comme 
nous deuons imputer à ignorance la plus 
part de tels erreurs commis par nos pre- 
deceffeurs ) que faute de bonne confcien- 
ce. Car il eft certain que les drogues tanc 
fimples que compofees n'eftoyenc fi bien 
congnues au temps des fufdiâs prefchéurs 
qu'elles font au noftre: mais que feruenc 
les liures qui apprennent à les congnoit 
tre , fi on ne les veut pas lire : que fer- 
uent les maiftres qui les enfeignent^ fi 
on ne tient conte de les efcouter ? que 
fert à vn poure malade que les iardinsde 
tels ou tels fiens voifins^-qui recerchent 
curieufement les fimples, foyent pleins 
de celuy qui luy fait befoin, fi Tapothi- 
quaire , nonobftant cela 3 luy en apporte 
vn autre, qui luy fera peut eftre autant 
pernicieux comme ceftuy-la luy euft efljS 
proufitable? Que fert auflî la commodi* 
té de trafique que nous voyons eftpe 
maintenant plus grande qu'elle ne fut ono 
ques, fi les apothicaires ne font point 
confcience d'apporter aux malades les 
drogues pourries & moifics 3 & pendant 
qu'il leur refte de celles - ci , ne' tiennent 
conte d'aller à l'emploite des fraifches? 
Que fert aiifiî d'auoir vn fçauant méde- 
cin 
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dtt & heuteu^t en ptattique, s'il enuoye 
fa recepte à vn apochiquaire qui ne la 
fçache pas lire ? Car ie croy que les apo- 
thicaires m'accorderont qu'il fe trouue 
plufieurs entr'eux qui font fort empefchez 
quelquesfois à lire les receptes des mede* 
ciDs< De ma part i'ay bonne fouuenance 
que me trouuant vn lour en quelque lieii 
ou i'oyois vn apothiquaire lire la recep- 
te d*vn médecin , i'apperceu qu'il difoit 
vne chofe contraire à ce que l'auois peu 
de iours auparauant appris en vne leçon 
de roonfieur Syhiius : oc ayant efté £ai£le 

Î|ageure entre nous deux touchant le moc 
ur lequel ie le reprenois, nous. en rap- 
portafmes au médecin duquel eftoit l'el^ 
cricure. Lequel ayant demandé à ceft 
Apothicaire s il auoit point honte de dou- 
ter de ce que ie dilbye^ adioufla bien 
d'auantage, a^fçauoir que la médecine 
ainfi accouftree comme il lifoit^ eufl faiéb 
perdre mille vies au malade, s^il les euit 
eues. Il m'a auBî efté Conté par vn apo- 
thiquaire fort expert fit fort homme de 
Ken , qu'il a veu auenir à Blois , qu'vn 
médecin ayant efcrit c^arici optitni^ mai» 
pour ùptimi ayant mis opti auec vn titre 
par deflus (comm'on fait pour abbreger) 
Tapothiquaire lent agarici opij ^ ficdetaifl: 
mefla tellement de ceft opium parmi la 
médecine, que (î le médecin voyant l'o- 
peradon d'icelle contraire à celle qu'il ef- 
peroit, n'euft defcouuert cefte faute, le 

Aa 2 îtta* 
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malade euft efté pour la dernière fois 

lade. Or pourceque quand on leur ot 

te leur Qui pro quo , ils difenc qu'ils 

uent l'exemple des anciens , & que 

comme quand en l'abfence du curé 

s'adreffe a fon vicaire , ie les prie de 

refpondre lequel de tous les anciens Gr 

Latins 9 ou Arabes ils enfuyuenc: & c 

ment leur comparaifon peut auoir 

quand pour vn'herbe ou drogue ch 

ils vfent d'vne froide, & réciproque! 

d'vne qui ha vertu deficcatiuej poui 

qui hun^éûe , & réciproquement : d 

laxatiue au lieu d'vne qui reftreind. 

nous fçauons bien que les anciens nt 

cins Grecs ont laiflTé des catalogues 

drogues qui pouuoyent en vn befoin 

pleer au défaut des autres : mais ci 

pas efté fans bien examiner la correi 

dance des qualitez d'icelles : ce que i 

ci ne font pas. Et qu'ainfi foit, qu'il; 

pondent à Matthiol^ qui leur nomm 

nom & furnom vn fi grand nombi 

fîmples qu'ils fuppofent , & de dn 

qu'ils falfifient & fophiftiquent par 

meflanges & brouillemens. Mais 

comment il en va.: les apothiquaire 

tout ignorans fe garderont bien de : 

quer : & fe contenteront de dire qu'ils 

comme ils ont veu faire : les autre 
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perfonnage que celuy que îe vîen de 
jmer, voire aucuns de fe préférer à 
, fous couleur de quelques fimples 
Is fe vanteront congnoiftre mieux 
luy & les autres î & de dfre qu'ils ne 
!: rien, en mettant leurs Qui pro quo^ 
uoy ils ne puiffent rendre railbn. 
F ils couurent leur négligence ou aua- 
: , ou toutes deux- enfemble , de peti- 
queftions qu'ils font fur les fimples , 
le quelque expérience peculîere qu'ils 
tribuent: de laquelle cependant font 
élans tant de poures patiens , aulqucls 
e laiffe pas de coufter beaucoup pour 
irir entre hurs mains. 
'^ I. M A I s ie laiiTei-ay ces Qui pro quô 
|uels ils trouuent quelques couuertures 
imbien qu'elles Ibyent telles que on 
tdire qu'ils fe couurent d'vïifac mouil- 
le parleray d'autres abus , qui ne 
lommettent par vn fi grand nombre, 
s font tek que ceux qui y font fur- 
, fe peuuent bien attendre que leur 
res eu tout faiâ: , s'ils font en lieu ou 
ice règne. le commenceray par le faf- 
i , touchant lequel nous oyons la 
Dte d'OIiuier Maillard, de ceux qui 
lifoyent ramoitir afin qu'il pefaft d'a- 
tage, & de ceux auflî qui y mefloyent 
l*huyle : Fueill. 66. col. 33. Nunquid 
iis oleum in croco ad dandum Jtbi colo- 
0* pondus *i Et auparauant il auoit 
lé de celle njefchante couftume de 

Aa 3 fai- 
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faire ramoitir non feulement les balles de 
fafFran, mais auflî celles.de gingembre ^ 
de poyure , de canelle ;- au FueilL 27, 
col. 2. Et vosjqui ponitis les balles àngh 
teriSf piperiSf croci^ canellœ^ (& fie J$ 
aliis aromaticis rébus) infra caueam Juptr 
terram , vt magis pondèrent. Et les mot» 
precedens font , Et vos apotbecarij qui p(h 
nitis gingiher ad faciendum /pactes , numquU 
confilium datis feruitoribus veftris ita fackf^ 
ii ? Et en Tautre paiTage que i'auois pre* 
mierement allégué; il dit fur ce mefme 
propos, Hahetis gingiber: nunquid perrn^ 
tatis cum canella ad faciendum Jpecks ? Voi- 
Ja (fi i'ay bonne mémoire.) les plusgran* 
des plaintes que fait ce prefcheur contre 
les apothicaires ou efpiciers d*aIors : mais 
helas s'il reuenoit maintenant voir corn* 
ment aucuns d'eux fe gouuernent, il aU' 
roit bien iufte occaûon de dire qu'il fe 
plaignoit alors de faine cefte , comme 00 
dit en commun prouerbe» Car qu'eft - ce 
que cela au pris de ce que nous voyom 
auiourd'huy? & principalement dcpuif* 
que la couftume eft venue par tout de 
vendre les fachcts d'efpices battues en» 
femble ? Qui ne fçait qu'on y puluerize 
parmi le refte , de l'ocre ou des mor- 
ceaux de brique pilec? & quelquesfois 
qu'on y mefle du ris, ou de h co'rîan* 
dre^ ou de la croufte de pain, en leur 
donnant la couleur ? Et afin que pour 
(çlics mixtions les cfpeces ne perdent 

leur 
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Jear rorce & acrimonie , on y met du poy- 
ure de guinee. £c particulièrement auec le 
poyure batu on y méfie la moitié de la 
eraine c[u'on appelle de paradis : & auec 
le faffran des amandes pilees. La fcammo- 
nie aufii fe falfîfie en plufieurs manières. 
£t quant à la theriaque ( difle triade } 
plufieurs pour en faire , prennent les pre- 
mières drogues pourries de.lcur boutique 
qui leur viennent aux mains : & après les 
auoir bien puluerizees, pour donner la 
couleur 5 y mettent de Tencre. Bref, il 
n'efl pas iufques au mufc & à Tambre 
qu'on ne falfifie» Mefmes en quelques vn- 
guens ils mettent des herbes chaudes au 
lieu des froides. Mais ie laifleray dechi- 
frer les autres falfifications ou fophiftica- 
tions à ceux defquels i'ay appris celles- 
ci: & me contenteray d'en auoir dift 
aflez pour y faire prendre garde. 

VIL C'est aufli vn dangereux Qui 
^0 (im quand ils mettent la dofe d'vne 
drogue pour la dofe d'vn autre,: comme 
quand au lieu de flx drachmes de la dro- 
gue moins laxatiue , & deux de celle 
qui l'eft dauantage, ils mettent tout à re- 
bours. 

VII L Ie vien eqcores à vn'autre for- 
te de Qui pro quo^ laquelle eft plus en 
vfage de noilre temps (comme ie pen- 
fe ) qu'elle n'eftoit au temps de nos pre- 
deceueurs: veu mefmes qu'Oliuier Mail- 
lard n'en fait aucune mention. Qui eft 

Àa 4 ce 
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ce Qui pro qml C'efl: celuy par feaael 
ils baillent à l'homme la medecme oraon- 
née pour la femme » & réciproquement: au 
jeune la médecine du vieil , & 4iu vieil 
]a médecine du ieune : à celuy qui eft hy- 
dropique, la médecine du phtyfique, & 
réciproquement. Dequoy içauroit bien 
dire quelque chofe vn ieune homme de 
Sauoye , auquel le iour de Tes noces on 
bailla le bruuage ordonné pour vn qui 
auoic quelque fieure, au lieu de celuy qui 
auoit efté ordonné pour luy a -fin de te 
rendre plus difpos : de forte qu'eftant 
couché auprès de fon éfpoufe il luy falttt 
toute la nuift faire des opérations con' 
traires à celles qu'il penfoit faire. Maî^ 
encore n'en eut fi bon marché celuy àt^ 
Lyon auquel vn barbier bailla vne boa-^ 
teille pleine d'eau forte, qu'il auoit 1^ 
foir tirée d'vn buffet , au lieu d'vn'autre -^ 
car eftant beue par luy, fit vne opera--- 
tion mortelle , en moins de vintquatr^ 
heures, il y a enuiron vintfix ans. Qu^ 
fi on me demande quel larrecin commet^" 
tent les apothicaires en faifant telles cho- 
fes, ie refpondray que tout homme qui 
fe méfiant d'vn meftier n'en fait pas le 
deuoir , & toutesfois prend l'argent aufli 
bien que s'il s'en acquitoit comme il ap- 
partient, il eft larron: foit que le défaut 
vienne d'infuffifance , & par n'auoir le 
fçauoir & l'expérience telle qu'il feroit 
requis: fojt qu'il vienne de nonchalance 

pro- 
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procédante d'vne trop groffe confcience. 
Or ay-ie opinion qu'il n'eft befoin d'en 
dire d'auantage : (& ce que i'en ay dift, ie 
n*enten qu'il preiudicie à Thonneur de 
ceux qui verfent comme il appartient en 
leur art: ains les fait eftre de plus gran- 
de requefte à l'endroit de ceux qui crain- 
dront de tomber es mains des fufdits) 
pour prouuer que noftre fiecle auflî bien 
en ce larrecin qu'es autres mérite d'em- 
porter le prix. 

-JX. Ta Y crainte que ie ne fois fufpeft 
d'auoir intelligence auec les médecins , fi 
iene di mot d'eux, après auoir tant par- 
lé des apothiquaires. Pour donques ob-i 
uier à vn tel foufpeçon , ie parleray auflî 
des médecins : & commencera^ mon pro- 
pos par vn conte recité vn iour en la 
ville de Paris en la maifon de feu mon 
père en très -bonne compagnie, par vn 
qui eftoit dofteur en médecine , & qu'on 
aaoit en bonne réputation : mais de la- 
quelle il perdit beaucoup à l'endroit de 
tous ceux qui furent auditeurs de fon con- 
te, le penfois (dift-il) vn gros abbé, 
& en auois fi bien faiâ: mon deuoir, qu'en 
peu de iours ie Pauois remis debout: or 
apperceu - ie qu'au lieu qu'eftant au fort 
de fa maladie il me promettoit chiens & 
oifeaux, alors qu'il commença à reuenir 
en conualefcence il fembloit ne me voir 
pas de bon œil , & neftifoit aucune men^ 
tion de me contenter de mes peines. Voî- 

35 Cl 
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ci donc le moyen duquel rvfay-poor me 
faire payer : le luy donnay à entendre 
que ie craignois fore vne recbeuce pire 
que la maladie , & que i'en auois ia dé 
grandes conieâures : & pourcanc qu'il luy 
faloic prendre encores vne médecine. La- 

3uelle ie luy fi faire telle , qu'enuiron 
eux heures après l'auoir prife , il trou* 
ua qu'il auoit conté fans ion hofte 9 & 
qu'il auoit plus grand befoin de moy que 
jamais. Se crouuant donc en tel eftat en* 
uoye mcflagers les vns fur les autres vers 
moy : ,mais comme auparauant il auoit 
faia de Poublieux quant à me contenter, 
auflî faifois-ie alors de l'empefcbé. Eu 
fin m'enuoya vn feruiteuf qui me garnie 
très - bien la main , & puis me diâ que 
fon maiftre me prioit pour l'honneur de 
Dieu que ie rallalTe vifiter: & qu'il n*en 
penfoit pas refchappcr. Ce feruiteur donc 
ayant vie du vray moyen pour faire cet 
fer tous mes empefchemens , fit tant que 
ie l'allay vifiter, & au bout de trois iours 
le rendi guay comme Perot : (t} au bout 
defquels i*eu derechef la main garnie. 
Voyia le conte quafi mot pour mot com? 

m'il 

(r) Guay comme Perot &c. ) Commt un PerreqtuU 
Perret eft un diminutif de Pierre , & Perroquet en 
cft un de Perrot. Au lieu de Pierre , on pronon* 
ce Père en quelques endroits : ôc de là dans Kab. 
4. 24 GuaiUétrd comme un Père , poux Gai comme 
Pérou 
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m'îl fiit feifl: par vn médecin : qui ne pen- 
foit Xi2X iceluy faire fi grand corc à fa re- 

!)utadon comme depuis il s'apperceut 
'auoir feift : voire fi grand qull euft vou- 
lu s*eftre mors cinquante fois la langue 
pluftofl: qu'il luy en fuft efchappé vn mot; 
mais d'autant que les auditeurs qu'il auoic^ 
t ne vouloyent pas tous les biens du mon- 
de aux moines, il fe fioit fur cela qu'on 
ne remarqueroit point en ce conte la 
mauuaife confcience de laquelle il auoic 
vfé a-Iendroit de ceft abbé , & qu'on ne 
«'en feroit que rire. Mais Dieu permit 
que le tefraoignage qu'il portoit contre 
loymerme , ne tomba pas à terre ^ ains 
fut tref-bien recueilli. Or la-deflus ie 
vous laifle penfer leéleurs , en combien 
de dangers tombent les poures patiens , 
quand ils tombent es mains de telles gen$. 
Car fi en ap|)liquant tout ce qu'ils ont 
de bon fçauoir en leur art , & tout ce 
qu'ils'ont de bonne confcience , bien fou- 
lient penfans bien faire ils font mal , & 
ne s'apperçoiuent de leur faute finon après 
que les perfonnes ont ia paifé le pas , 
que fera» ce quand de propos délibéré ils 
hazardent la vie de ceux qu'ils ont entre 
leurs mains , pour voir l'expérience de 

Îjuelques paradoxes rëceptes qu'ils ont 
orgees la nuid ? (& gui eft bien pis) 
quand il leur prend enuie de fe venger 
de ceux qu'ils ont en leur puiflance, aufll 
bien que le barbier ha ceux aufquels il 

tient 
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tient le rafoir fur la gorge ? Maïs îe lait 
feray ce propos , comnu^ appartenant pluf- 
toft au titre des homicides que des larre- 
cins : & me fufHra de parler de ceux lef- 
quels tant plus font les cemetîeres bof 
lus , tant plus groffes apoftumes font ve-. 
nir à leurs bourfes : qui couurent leur ignor 
rance d'outre cuidance & impudence. Car 
ie croy que noftre fiecle & fon prochain 
voifin fourniront des exemples d'auarice 
& d'ignorance plus grande en aucuns mé- 
decins qu'aucun des precedens. Et pre- 
mièrement quant à rauarice,ou en lifons- 
nous vne pareille à celle d'vn nommé Pe- 
trus Aponus ou Petrus de Apom y lequel 
eftant profefleur de médecine à Boulon^ 
gne la grafie , toutes & quantes fois qu'il 
Ibrtoit de la ville pour aller vifiter queU 
que malade : fe faifoit payer cinquante 
efcus par iour : & ayant efté vne fois 
mandé du PapC , auant que partir , fit 
marché à quatre cens efcus par iour. Sur 
lequel propos il me fouuicnt de ce que 
raconte Philippe de Coramines d'vn mé- 
decin nommé maiftre lacques Cottier, 
auquel le roy Louys onzième donna cin- 
quante quatre mille efcus contant,qui eftoit 
à raifon de plus de dix mille efcus pour 
mois : & outreplus donna l'euefché d'A- 
miens pour fon neueu , & des offices- & 
terres pour luy & fes amis. Et pour tou- 
te recompenle faifoit dudi£l roy comme 
d'vn fien efclaue , luy vfant de fi outra- 

geufes 



Hérodote. Cbap. XF'L 333 

u(^8 paroles qu'vn maiftre ne les diroit 
les à vn fien valet. Mais ie metteray 
; propres paroles de ceft hiftorien , que 
(US fçauons edre renommé par deiius 
us autres defquels nous auons les hil^ 
ires Françoifes , voire eftre cftimé vn 
cond Thucydide en fon endroit. Voi- 
donc fes propres mots, au chapitre au 
uel il defcrit comment ce roy peu auanc 
i mort fe desfioit & auoit toutes gens 
D lufpicion. Il auoit (dit -il) fon me- 
ecin appelé maiftre lacques Cottier, à 
ui en cinq mois il donna cinquantequa* 
re mille efcus contant y qui eftoit a la 
iifon de dix mille efcus pour le mois , & 
uatre milles pardeifus: & l'euefché d'A- 
liens pour fon neueu , & autres ofBces 
: terres pour luy & pour fes amis. Le- 
iâ médecin luy eftoit fl très rude que 
on ne diroit point à vn valet les outra- 
eufes & rudes paroles qu'il luy difoit. 
•t fi le craignoit tant ledia: feigneur qu'il 
e l'euft ofé enuoyer hors d*auecques luy : 
: fi s'en plaignoit à ceux à qui il en par- 
)ît. Mais il ne Teuft ofé changer , 
omm'il faifoit tous autres feruiteurs : 
lOurce que ledift médecin luy difoit au- 
iacieufement. le fçay bien quVn matin 
eus m'enuoirez comme vous faites d'au- 
res : mais (par vn grand ferment qu'il • 
uroit) vous ne viurez point huift ioura 
ipres. Ce mot l'efpouuancoit tresfort : 
Se tant y qu'après ne le faifoit que flater » 

& 
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& luy donner : qui luy eftoic vn grand 
purgacoire en ce monde : veu la grand' 
obcilTance qu'il auoic eue de tant de gens 
de bien & de grans hommes. Voila quti 
raconte ceft hiuorîen de ce médecin : le- 

?|uei notamment en deux autres paflTages 
ait mention de Tes gages de dix mille eP 
eus par mois. Or cjes deux exemples 
nous garderont dç nous esbahir de ce 
que Froîffart raconte d*vn médecin nom- 
mé maiflrc Guillaume de Harfely ^ qui 
guarit le roy Charles fixieme^ & luy fie 
recouurer le fens & la fanté : arçauoir 
qu'on luy trouua après fa mort iufaues à 
trente mille francs. Mais i'ay délibéré 
de mettre pareillement les mots de ceft 
hiftoricn : pource qu'en ce paflage il pa^ 
le tant de l'auarice des médecins en ge* 
ncral, que dudi£l Guillaume en parcicu* 
lier. Apres donques auoir parlé de cette 
belle cure faiâe par ce médecin , il dit ^ 
Or fut regardé & auifé qu'on renendroic 
ce maiftre Guillaume de Harfely » & qu'os 
luy donneroit tant qu'il s'en contente* 
roit. Car c'eft la fin ou médecins ten- 
dent toufiours que d'auoir grans falaires 
& proufits des feigneurs & des dames, 
de ceux & celles qu'ils vifitent. Si fuft re- 
quis & prié de demeurer dclez le roy : 
mais il s'excufa trop fort : & dift qu'il ef» 
toit vn vieil homme, foible & impotent, 
& qu'il ne pourroit fouftrir l'ordonnance 
de la Cour : & que briefuement il s'en 

vou- 
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vouloit retourner à fa nourriflbn. Quand 
on vit qu'on n'en auroit autre chofe , on 
ne le voulut pas tenir : ains luy donna 
on congé. Mais à fon département on 
luy donna mille couronnes d'or : & fUc 
efcrit & retenu à quatre cheuaux, toutes 
& quantes fois qu'il luy plairoit venir à 
l*hoftel du Roy. le croy qu'onques puis 
! n'y retourna : car quand il fut venu en 
I la cité de Laon , ou plus communeemenc 
L ilfe tenoit, il mourut trefriche homme, 
^ & auoit bien en finances trentemille 
francs. Et fut en fon temps le plus ef- 
chars qu'autre qu'on fceuft : & eftoit tou- 
te fa plaifance tant qu'il vefquit , d'aflem- 
bler grand' foifon de florins : & en fa 
maifon il ne defpendoit tous les iours deux 
fols Parifis : mais aloit boire & manger à 
l'auantage ou il pouuoir. De telles ver- 
bes font battus tous médecins. 

X. Mais s'il faut parler d'vn médecin 
qui ait furmonté en auarice non pas feu- 
lement tous les médecins qui ont iamais 
^fté , mais Çpeut-eftre) tous les auari- 
c:ieux defquels on ha iamais ouy parler, il 
^e nous faut point aller fi loin , mais parler ^ 
^'vn qui eft mort depuis neuf ans feulement, 
ou enuiron : nommé lacobus Syluius , de 
Vauarice duquel iedeclarerayvn feul traift, 
ui pourra faire penfer à plufieurs autres. 
)ieu auoit donné à ce perfonnage vn 
treferand& trefprofond-fçauoir en l'art de 
lâedecine , & fpecialement l'auoit doué 

' d'vn 
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il auoit tellement laiflTé Teuarice gai 
fur foy y voire elle luy auoit telk 
faiâ oublier Dieu , qu'au lieu que 
l'honneur d'iceluy , en mémoire des 
des grâces quMl auoit receues de h 
deuoit inftruire particulièrement ■< 
priué quelques poures efcholiers , il 
duroit eftant en chère que cinq ( 
poures d'entr'eux ouïflfent fa leçon 
tis , & fans auoir payé , encore qu'il 
fent parmi deux cents autres qui anc 
payé chacun leur tefton pour mois z 
prenoit cefte matière fi fort à cueur c 
lour à Paris au collège de TricqUet 
( dedans lequel il fouloit faire leçon s 



(v) CoUâge de Triquet&c. ) Tréguier, De ] 
guet ancien nom de cette Ville de la BaiTe-, 
gne y on a fait par aphéréiè & par corruptioi 
^utt , qui eft comme H. Etienne a nommé U 
l^ire qui porte le nom de cette Ville- là. O 
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Ju'il fiift leûeur du Roy) apperceuanc 
eux poures efcholiers , lefquels il fçauoit 
n'auoir point payé, leur commanda de for- 
tir: & voyant qu'ils ne le vouloyent fai- 
re, difl: aux autres auditeurs que s'ils ne 
chaflbyent ces deux-la, il ne continperoit 
pas fa leçon. Ce que ie ne raconte point 
pour Pauoir ouy dire , mais pour rauoir 
veu. Et fut trouué ce tour fi eftrange, 
que bien toft après fut faifl: un epîtaphe 
par vn Efcoflbis, (x^ à-fin qu'il ne l'at- 
tendifl: • quand il voudroit mourir ( ce qui 
n*auint toutesfois que long temps depuis ) 
en ces deux vers qui font de tort bonne 
grâce, pour exprimer combien pour fon 
auarice il eftoit de mauuaife grâce : 

Syluiiis bic fitus ejiy gratis qui nil dédit 
vnquam: 

Mortuus ^ , gratis qubd légij ifta , dolet. 

Ceft à dire ( ainfi que ie l'ay traduit , ) 

Ici gift Syluius , auquel onq en fa vie 
De donner rien gratis ne prit aucun'- 

enuie : 
Et ores qu'il eft mort & tout rongé de 

vers, 
Encores ha defpit qu'on lit gratis ces 

vers. 

Ce 

(x) Par un Efioffhts &C. ) BUCHAN/W», Ce 
wque cft du 2, Uv. 4e ici Bpiçrammei. 
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Ce tnefine perfonoage, outre Fauaricede 
laquelle il brufloit , auoic cefte maUieimé» 
qu'il portoic enuie à tous ceux oui efto* 
dioyent en cefl art duquel il faiioic pro- 
feflîon 5 & fembloit les en vouloir de- 
goufter. Dequoy pourroit rendre encore 
bon tefmoignage roraifon qu'il fit en la 
première leçon après eftre créé leâeur du 
Roy , ou en la lecoiide. Car il me foo- 
uient qu'outre ce qu'il vouloit donner à 
entendre qu'il n'y auoit aucune fcience 
de laquelle fe peuft pafier celuy gui vott- 
loît exercer la médecine , & qu'il efioit 
auili totalement neceflaire qu'il fuft d'vse 
tref-bonne température : il adiouftcrit aue 
c'eftoit vne grand' folie à ceux qui eftor 
yent poures , de s'addonner à ceft' eftu- 
de : alléguant entr'autres chofes ce paffii' 
ge de luuenal , 

Haud îemerè emergunt quorum viftutitts^ 
objlat 

Res angufta domi. 

Comme eftant befoin , pour pluOear'^ 
raifons , que ceux qui s applicquoycr*-* 
à ceft' eftude , euffent tref-bien d<^ 
quoy. Mais c'eft affez parlé de cet* 
homme. Pour retourner donc à Tauarf ^ 
ce de ceux de fa profeflîon , il eft cer^ 
tain que nous la voyons coniointe aueC^ 
vn'arrogancc qui femble incroyable , en c^ 
médecin du roy Louys onzième^ au pai^ 
fage de Philippe de Commines ci-de(fiis 

aile* 
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tllçgué. Laquelle coutesfois fera creuB 
aifeeraent par ceux qui auront leu rhiftoi" 
l'e dVn médecin de Sara^ofe en Sicile, 
nommé Menecrat: lequel n'auoit peine 
honte en efcriuarit à quelques rois, de 
niettre en fes titres , Menecrat , autrement 
le dieu lupiter, & mefraement efcriuit au- 
roy Philippe , père d'Alexandre le grand, 
ce qui s'enfuit , Tu es le roy du pays de 
Macédoine , & moy le roy de l'art de mé- 
decine : tu peus , ti bon te femble , faire 
mourir ceux qui fe portent bien , & moy 
ie peu fauuer la vie à ceux qui font mala- 
des, & faire que ceux gui fontdifpps, 
parviennent à vieillefTe fans tomber en 
aucune maladie. Et pourtant tu as les 
Macédoniens pour tes fubiefts, & moy 
î*ay pour leç miens ceux mefmes qui fe- 
ro|it parciapres. Car moy lupiter leur 
donne la vie. Or luy fut faidte la refpon- 
fc bien à propos par ce roy , en vn feul 
xxioti lequel toutesfois traduift en Fran- 
çois n'auroit pas fi bonne grâce : car tou- 
te fa lettre ne fut qu'vne falutation , de ' 
ïîiquelle les Grecs auoyent accouftumé 
^*vfer quand ils efcriuoyent à quelcun , en 
leur fouhaittant bonne fanté : comme qui 
diroit y Philippe [ fouhaitte ] à Menecrat 
^ftre bien fain j ou fe bien porter. Mais 
ilequiuoquoit en cette falutation , rappor- 
tant à ]^ .(ànté de l'efprit ce qui fembloiç 
eftre iftâjC félon la couftume) de la fanté 
4u coqp!3-i comme s'il luy eutt efcrit, jç 
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te mande pour toute refponfe que tu nTia^ 
pas le cerueau bien faiâ. Mais efcoutons 
vn'autre forte de brauade de laquelle vfoic 
ce diable de médecin qui fe faifoic appe- ' 
1er Dieu. Pource que luy feul ( comm'il 
difoit) fçauoit guarir de certaines mala- 
dies eflimees incurables 3 il fè faiibit paf^ 
fer obligation par ceux qu'il penfoit, qu'a- 
près qu'ils feroyent guaris , ils luy obei- 
royent comme fes ferfs & efclaues : & de 
faiâ quand ils eftoyent venus en conua- 
lefcence , l'vn portant l'habit d'vn Hercu- 
les ^ l'autre d'vn Appollo, Tautre d'vn 
Mercure , l'autre d'vn ^fculapius , l'autre 
de quelqu'autre , fuiuoyent ce gentil mé- 
decin habillé totalement «n guife de Ju- 
piter. Mais ce roy Philippe, comm'il luy 
auoit donné une refponfe de laquelle il 
cftoit digne , auffi luy fçeut il bien iouer 
vne troufle laquelle il meritoit par ceft 
adle. Car l'ayant conuié à un fouppet 
auec tous les dieux qu'il menoit en Ci- 
compagnie, au lieu de leur faire ferui<^ 
à table des viandes qu'on feruoit aux ait^ 
très qui eftoyent au mefme foupper, î^ 
leur fit prefenter fur leur table ( fur laquelle 
eftoit un autel) telles offrandes qu'o 
auoit accouftumé de prefenter à ceu 
qu'on tenoit pour dieux: les faifant, en-- 
tr'autres choies, perfumer de force en- 
cens & autres odeurs. Ce que voyans ces 
nouueaux dieux gangnerent au'pléid Tvn 
après l'autre 3 bien honteux & ay^ns les 

dens 



H E R o D o T E. Cbap. XFL 341 

^eill bien longues. Nous lifons auiïï en 
Ccefias d'vn médecin qui prefuma tant de 
iby que de faire fâ paillarde de la fille 
d'vn roy des Perfes , fous couleur de la 
penfer malade. Pareillement nous lifons 
de quelques vns qui ont commis adultère 
auec des princeffes Romaines fous ce mel^ 
me prétexte. Et ie laiffe penfer aux 
lefteurs combien de bons perfonnages en 
noftre temps font faiûs cocus par ce 
moyen. II eft vray quVn coufturier de 
Florence Içeuft bien auoir fa reuenche 
d'vi\ médecin qui luy auoit ioué ce mau- 
uais tour. Car ayant trouué au retour fa 
femme pleurant & fe dèfconfortant de 
l'outrage qui luy auoit efté faifl: par ce 
médecin qu'il auoit enuoyé vers elle pour 
donner quelque remède a fa maladie 3 ne 
fit femblant au médecin d'en auoir rient 
içeu : mais enuiron huifl: iours après ayant 
eipié l'heure qu'il eftoit abfent de fa mai- 
fon y prit vne fort belle pièce de drap , & 
l'apporta à la femme diceluy , luy failanc 
a-croire qu'il auoit charge de luy prendre 
la mefure d'une cotte , (que jious appe- 
lons auffi vn corfet, à Paris.) Elle aonc 
s'eftant retirée auec ce coufturier pour 
ie defiieftir , receut par luy le mefme ou- 
trage qui auoit eM faift par fon mari à la 
femme d'iceluy. Mais pour retourner à Ta- 
uarice , qui eft Tvne des deux vertus 
par lefquelles i'ay commencé ce propos , 
xi'eft ce pas grand cas qu'en noftre temps 
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fe foyent trouuez des médecins fi tràBr- 

Eortez d'auarice , qu'ils n'ont point eu 
onte de folicîter ceux qu'ils penfoyéttc 
(quand ils fe portoyent encores âflfeB 
bien) combien qu'ils ne leur atcbuchaf^ 
fent d'aucun degré de' parenté, de lès 
faire héritiers? Voire n'eft ce pas enco- 
re plus grand cas, qu'ils ayent fçeu fl 
bien ehgeoler quelques malades qu'ils 
ayent gangné cela fur eux?. 

XI. Or vien-ie à l'ignorance de plii* 
fleurs fe dîfans médecins, laquelle nous 
fcauons eftre fi grande qu'elle pourroîc 
fournir de matière à vn bien grand & 
bien gros volume , & ( qiïi plus efl: ) eflrc 
commune à noftre fiecle auec les prece* 
dens : mais ie di qu'eU'efl: fpecialemènt 
d'autant plus efmerueillable & d'autant 
moins excufable au noftre qu'en celuy 
qui l'a dernièrement précédé , que la clair* 
té eft plus grande maintenant fans com^ 
paràifon: ou pour mieux dire, que H^ 
ordes ténèbres d'alors nous font chaïrgee^ 
en belle clané. Car s'il y a aucune fcien 
ce laquelle on trouue pburement accou 
tree, voire vilanee es bouquins d'alors^ 
il n'y a point de doute que cefte - ci n^ 
le foit pardèfllis tout'autre : & au contrai—-' 
rc, s'il Y a fcience laquelle on ait riche-^ 
ment parée & rémife en honneur de noP- 
tre temps , cela fe peut aflTeufer de cefte - 
ci principalement , dcpuifqu'on eft venu 
à puifer des claires fontames ce qu'on 

puifoit 
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iCftt auparauaot: de quelques ruifleaux 
Kibles , oc que plufieurs n'ont eu befoin 

truchement pour entendre œux par 
iuds ils deuoyent élire enfeignez. Et 
îlle honte doncques eft - ce maintenant 
; fois moymefme honteux de le dire) 
on oye lortir de la bouche d'aucuns 
decins ce mot criftere ? Cy} Si ce 
t fiet mal à vn poure artifan qui ne 
jamais ni A ni B, & prononcé par 

offfenfe les oreilles de ceux qui ont 
peu appris à parler: quelles font les 
illes (nnon qu'on empruntaft celles 
1 afne) qui puiffent porter ce vocable 
i fônné par ceux qui font profeffion 
:cftè fcience, & en fçauent tref-bien 
idre le proufit & l'honneur? Or ie 
s laifle penfer lefteur que font es au- 

mots , ceux qui font barbares en 
uy-ci qui eft u commun ^ & com- 
it ils les manient à tors & à trauers. 
s que me chaut -il (dira quelcun) fi 
médecin ignore les termes , pourueu 
l n'ignore point le faiû ? le confefle 

telle ignorance des termes feroit fup- 
:able , fi ainfi eftoit : mais ie dî qu'or* 
litement ceux qui font barbares es 

ter- 

') Criftere &c. ) Ces Médecins parloient comme 
îuple , qui , en prononçant de la forte > avoit 
mpu le mot de chftére , par un changement 
ttcxe y oxdinaiifi dans notie Langue. 

Bb4 
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termes de la médecine , Ytiff^ 
barbaremenc: (toucesfois quasi > 
de la barbarie qui eft au language 
compren pas celuy des Arabes , p 
u'il demeure en fon entier, &c 
bit point corrompu. ) Et mefme 

Î)art comment pourroyent bien k 
a médecine ceux qui non feu 
ignorent les termes, mais auflî ig 
les chofes de leur art (ignifiees par 
Car C pour exemple) quand vn m 
ne Içauroit nommqr correftemen 
telle ou telle herbe, il n'y auro; 
grand danger, pourucu qu'il la fçeufl 
gnoiftre & la monftrer en vn bciî 
rignorant apothiquaîre. Mais conu 
ceux-là feroyent ils le tour, quand 
fleurs de ceux mefme qui içauent t 
bien les noms desfimples, Cdefquels\ 
raifon on dcuroit auoir plus grande e^ 
rance) fc contentent auc les apothîqi 
res les congnoiflent ? & au lieu qu'ils 
uroyen: contreroler les apothiquaires 
ceci , font le plus fouuent concrero 
par eux? Encores y a- il bien d'auanta] 
c'eft que quelques -vns font fi iropud 
que de dire que la congnoiflance des ( 
pics n'eft de leur eftat , & qu'il s'en f 
fier aux apothiquaires. En quoy ils me f< 
blent faire tout-ainfî que ccluy qui d' 
neroit vn bon confeil, mais en laiflei 
l'exécution au premier venu , fans p 
uoir congnoiflre s'il auroit les moy 
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& ftroic fuffifant pour l'exécuter. Ci 
il n'y a point de doute qu'vne bonne re 
cepte d*vn médecin ne foit vn bon con 
leil qu'il donne au malade : mais quelk 
pitié eft - ce s'il faut qu'il s'en fie à vn 
apothiciuaire , fans pouuoir iuger s'il l'exé- 
cute bien ou mal ? fans pouuoir congnoî- 
,ftre fi au lieu de s'adrelTer à tels & tels 
fimples p de la faueur defquels on fe veut 
aider, il s'adrefTe point à autres qui font 
ennemis mortels ? Or leur demanderoy- 
ie volontiers ( fi ie penfois qu'ils me deuf- 
fent refpondre ) quand ils fe font feparez 
d'auec les fimpliciftes ou herboriftes, & 
des anatomiftes , (]uel nom il leur femble 
qu'ils méritent au iugemerit des plus com- 
petans iuges qui ayent iamais efté, a-fça- 
uoir Hippocrat & Galien. Car fi défia 
andennement on trouuoit eftrange de fe- 
parer la chirurgie de la médecine (veu que 
le chirurgien proprement & félon Tety- 
mologie du mot, n'eft autre chofe qu'vn 
médecin qui befongne de la main ) que 
fera -ce des médecins qui ne veulent fça- 
uoir ni qu'ell'eft la fabrique & ftruûure 
du corps, ni.auflî quell'eft la matière de 
laquelle font compofez les remèdes qu'ils 
ordonnent pour iceluy ? mais laifient- la 
charge de l'vn à ceux Qu'ils appellent ana- 
tomiftes , la charge ae Tautre à ceux 
qu'ils nomment fimpliciftes ? Lefquelles 
offices toutcsfois ie fçay n'eftre en vfage 
par tout : mais ie croy que ceux qui vou- 
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dront confeffer vérité , conffefleront^ue 
par tout ( ou peu s'en faut ) fe trouuent 
plufieurs raifans profeffion de l'art de mé- 
decine qui auroyent befoin d'auoir ordi- 
nairement tels officiers pendus à leur queue: 
s'il eft licite d'vfer ici de cefte façon 
cpmmune de parler. 

XII. I E vien à quelques autres façons 
de faire de ces ignorans médecins /non 
moins pernicieufcs qu'impudentes. Au- 
cuns pratiquent auec les apothiquaîres de 
leur garder les receptes de quelques fça- 
uans médecins , & de marquer a chacu- 
ne pour quelle forte de maladie elPa efté 
baillée : puis fans regarder fi la maladie 
de la perfonne qu'ils ont à penfer, eft 
Çrocedee d'vne mefme caufe, fi la par* 
Ibnnô eft d'vne mefme température , & 
d'vn mefme aage ^ & fi elle vf6 d'vne 
mefme façon de viure, voire mefme fans 
regarder fi ell'eft du mefme fexe , luy font 
aualer la mefme médecine. Les autres 
fe feruent des receptes des anciens mé- 
decins fans auoir efgard à la région & à- 
la manière de viure totalement différen- 
tes. Les autres fuyuent leur appétit quanta 
à commander ou "^défendre quelque vian- 
de aux malades : tellement que celuy qui 
naturellement aimera ou hayra telle ou 
telle viande, l'ordonnera ou la défendra 
aux malades qu'il penfe. Les autres , 
craignans de perdre leur réputation, or- 
donnent incontinent qu'ils ont regardé 

vn' 
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Vtf vrîtie 5 fàiîs demander dequoy le pa- 
tient ou la patiente fe plaind : combien- 
5lue plufieurs bons médecins confeflent 
•qu'on ne fe doit gueres affeiirer fur les in- 
dices que donnent les vrines , mais feule- 
ttient s'en aider en les adiouftant aux au- 
tres. Que fi les (çauans ne voyent gue- 
T^ clair aux vrines , par leur confeffioii 
mefrae , que penfons nous qu'y voyent 
les ignorans f II eft à prefumer qu'ils n'y 
voyent du tout goutte: & toutesfois font 
ceux-là qui après auoir ietté les yeux filr 
vn' vriné , nlêtcront incontinent la main 
à la plume pour ordonner : fans s'enqué- 
rir des chofes qui les pëuuent conduire 
à la congnoiflance de la maladie. Pour 
le moins deuoit bien confefier de n'y 
voir goutte , ou d'auoir mal chaulïë fes 
luiiettes y vn certain médecin , auquel 
ayant efté portée l'vrine d'vn homme , 
& luy ayant efté diâ: qu'elVeftoit d'vné 
femme qui fe doutoit d'eftre groffe , ref- 
pondit qu'il cognoiffoit bien à l'vrine 
qu'elle l'eftoit , & qu'elle s'en deuoit te- 
nir toute afleuree. 

XIII. Ie laifferay leurs autres tours 
à ceux qui auront meilleur loifir d'y pen- 
fer: & diray vn mot des barbiers aufiî & 
des chirurgiens : non rien de nouueâu 
toutesfois , ains ce que nous oyons tous 
les iours eftre reproché à plufieurs d'eux, 
a-fçauoir qu'ils gardent pour le vintieme 
ou trentième appareil ce qu'ils pourroyent 

fai- 
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faire des le croifîeme ou quatrième^ en* 
tretenans les playes, voire les rafraicbif- 
fans quelquestois , au lieu de les confo- 
lidtT : & que leur vilaine ignorance eft 
fouuenc caufe qu'il faut couper le bras» 
ou la iambe. Audemeuranc quant à la 
barbarie , i'aurois tort fi ie ne leur en attri- 
buois autant pour le moins en leur en- 
droit qu'aux médecins defquels i'ay tan- 
toft parlé. Sur quoy il me fouuient d'vn 
barbier lequel m'ayant ventoufé par l'or- 
donnance du médecin pour me diuerdr 
vn catarrhe , me demanda fi ie voulois 
çoint eftre facrifié. Comment , di - ie , 
lacrifié ? le médecin vous a • il parlé de 
cela ? Nenni (me refpondit-il) mais 
i'ay facrifié plufieurs autres qui s'en font 
bien trouuez. Alors ayant vn peupen- 
fé à moy mefme , luy vins à dire , vous 
vous abufez : & dites facrifier pour fca- 
rifier. Pardonnez moy, monfieur, (me 
répliqua il) i'ay toufiours ouy appeler ce* 
la facrifier : mais de fcarifier ie n'en ouy 
iamais parler que maintenant. Bref, ie 
ne luy fçeu iamais ofler de la tefte que 
ce ne fuft l'oflice des barbiers de facrineC 
les perfonnes : & onq depuis ne vi hom^ 
me entre les mains d'vn barbier qu'il n^ 
me fouuint de ce facrificateur. Or com- 
m'ainfi foit que par telles fautes leur igno* 
rance puiffe efl:re aflez defcouuerte , ie 
ne pourfuyuray point plus auant ce pro- 
pos : mais repeteray ce que i'ay diéb par- 

cide- 
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fcîdeuant, que îe mets au nombre des lar* 
x-ons tous ceux qui eftans ignorans de leur 
xneftier , ne font confcience de prendre 
le falaire de ceux qui le fçauent bien. 
Et à dire la vérité , fi nous confiderons 
la chofe de près , nous trouuerons qu'ils 
ne font point Amplement larrons , veu 

Sue par leur ignorance ils defrobbent en 
n la vie à ceux aufquels ils ont defrob- 
bé l'argent. Lefquels propos i'enten de- 
uoir redonder au prount de ceux qui au- 
contraire font expers en leur art , & 
Texercent fidèlement (tant médecins que 
chirurgiens , & barbiers , & auflî apothi- 
quaires) a - fin que , comme i*ay dift , on 
les cerche tant plus fongneufement , & 
aucontraire on fe donne tant mieux gar- 
de des autres. 

XIV. QvANTà l'autre partie , a - fça- 
uoîr quant aux marchandifes qui feruenc 
pour veftir le corps, les fubtilitez de falfî- 
ficatîons , qu'on y - a inuentees , ne font 
en fi grand nombre , ni de fi grand dan- 
ger. Or comme i'ay reftreint la matière 
précédente, auflî reftreignant cefte-ci, 
le ne feray mention (comme i'ay dift} 
que de quelques faufetez qui fe commet- 
tent es draps de laine & es draps de foye : 
pour monftrer feulement que noftrp fiecle 
pourroit apprendre quelque tour à celuy 
d'Oliuier Maillard en cefl: endroit aulu 
bien qu'es autres. le di donc qu'il ne 
fuffit pas à plufieurs marchans de gangner 

fur 
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fur la mefure par leurs fubtiles façoot 
d*auner , mendonoees ci - deflus , maïs ou- 
tre cela ont trouué l'iDuection de falfifier 
le drap quant à la matière , en mettant 
de la bourre pour de la laine : tellement 
qu'au lieu qu'on penfe auoir du drap de 
pareille laine par -dedans qu'on la voie 
pardehors 3 on trouue après l'auoir vn 

Keu porté , qu'on ha du drap embourré. 
lais quand ie parle des marchands » le 
compren les drapiers drapans , vfant de 
ce mot -la généralement ^ & quand il n'y 
auroit autre chofe » le prouerbe commun 
dit qu'il fait aflez qui fait faire. Telle- 
ment que quand ie viendrois à parler des 
falfifîcations qui fe commettent en la teinc- 
turc , ie ne penferois point faire de tort 
aux marchands C ie les en chargeois. 
Car encore que tous les teinturiers qui 
falfîiient les teinâures n'ayent pas le mot 
du guet des marchands ^ fi eft - ce que 
eomme s'il n'y auoit point de receleurs , 
il n'y auroit point de larrons ^ ainfi fi les 
marchands ne receuoyent point de mar- 
chandifc qui ne fuft loyale, il eft certain 
qu'il ne s'en feroit point d'autre. Que û 
quelques marchands me refpondent qu'ils 
y font les premiers trompez , ie leur re- 
pliqueray que s'ils ne fçauent pas leur 
meftier, ils doiucnt fermer leur bouti- 
que, le parleray d'autre chofe : que me 
rcfpondront-ils de cefte nouuelle inuen* 
tion qu'ils ont trouuçe , d'auoir mis en 

auant 
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ciitanc des façons de parler , & auoir taotï 
ïaiû qu*elles foyent en vfage , fous con* 
leur defquelles nous confeffions receuoit 
^'eux meilleure marchandife que nous ne 
receuons pas? l'allegueray pour exemple 
Ce qu'on appelle farge de Florence, & 
en parleray comme dVne chofe que i'ay 
apprife à mes defpens. Il n'y a qu'en- 
uiron dix ans que quand oa parloic de 
large de Florence , on parloit de celle qui 
realement & de faidt eftoic dç ce lieu, y 
ayant efté feiûe , & en ayant elté ai>- 
portée : les marchands depuis ont auifé 
d'en faire à la façon de cefte - ci , & l'oht 
appelée au commencement farge à la fa- 
çon de Florence : (en laquelle manière 
de parler perfonne ne pouuoit eftre de- 
ceu } mais peu à peu la couftume cft ve- 
nue d'ofter ces mots. A la façon , & de 
dire feulement Sarge de Florence, com- 
me par manière d'abbregement. Mais 
c'eft vn abbregement qui tourne à trop^ 
grand auantage au vendeur , & defauanta- 
ge à l'acheteur : ie di quand vn marchand 
de groffe confcieiice rencontre vn ache- 
teur qui n'a point encores efté defieuné 
de ce nouueau ftile. Ce que ie confefle 
m'eftre aduenu (&' c'eft pourquoy i'ay 
dift que i'en parlerois comme d'vne cho- 
fe que i*auois apprife à mes defpens y 
au commencement que cefte façon de 
parler vint en vfage. Car ayant autrefois 
acheté de celle de Florence à Florence 

mcfl. 
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mefmes , & fçachant que c'eftoic vne trc*^ 
bonne & cresbelle marchandife^i'eu touf- 
iours depuis enuie de m'en poumoir 
non d'autre , quand i*en pourrois recou-' 
urer. Ayant donc rencontré vn marchand , 
lequel me trouuoit Florence en Fran- 
ce , (z) ie m'accorday aifeement au pris, 
encore qu'il fuft grand , & m'en allay bien 
ioyeux. Mais la rencontre foft pour luy, 
& non pour moy : car âpres auoir vn peu 
porté la cappe que l'en auois faidi: faire » 
je congnu bien oue ie n'auois pas trou- 
né Florence en France : & alors Dieu 
fçait fi ie fu muet, ou fi i'eu le filet quand 
il fut queftjon de reprocher à mon mar- 
chand la trouffe qu'il m'auoit iouee. Le- 
quel voyant ne me pouuoir nier ce que 
ie difois , n'vfa iamais d'autre defenfe 
finon que c'eftoit la manière de parler. 
Et que faudroit-il dire ici pour parler 
Maillardiquement ? Ad triginta milk dior 
bolos talem modum loquendû Or combien- 
que ie n'aye amené que l'exemple de la 
farge, fi elt-ce toutesfois qu'il n'eft pas 

feul» 

(2) Florence en France &c. ) Un marchand VOUI0 
du Palais • Roial me vendit poui bas d'Angleterre eJ^ 
1688. une paire de bas que 4e trouvois valoir biet^ 
leur prix. C'etoient des bas faits à Paris. Le len*^ 
demain , que je lui en fit reproche y il ne me répon-^ 
dit autre choie , finon , qu'ils appeloient bas • d'An^ 
gleterre cette forte de bas : & que qui vouloir achet- 
ter à Paris de véritables bas d'AngletCire | devoxc 
demander des bas de Londres. 
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^ & que ie fçay bien que pour le 
QS les reutFçs d'ETrpagne luy pourront 
! compagnie. Car il n'en prend pas 
:es marchandifes comme des autres 
Is difent auoir efté apportées de cent 
deux cents ou trois cents lieties , ia* 
qu'elles ayent efté faiâes à trois ou 
:r€ maifons près : mais ils louent à 
96 veue : (a) d'autant que s'ib di- 
, C'eft fargc de Florence , à vu qui 
'y congnoiflb pas ^ die demeurera far- 
le Florence : s'ils le difent à vn qui 
mtende , ils ont leur refponce toute 
te 5 que c'eft la fîiçon de parler. Ain- 
: il des feutres d'Éfpagne. (b) 

XV. 

) Jouent à hêmu veué Sec. ) On dît /«Aff^ i bou- 
^9 Jitgef \ boule vHi i 6l Pafquier qui « d'afirib 
tenne i • cru que joUer- à bonne vêê ^tpit com- 

faJoit parler^ n'a pas mimiz lencontié que lui. 
^ boule veit^ 9 pour joUer Jkremint ^ fe trouve 
TRiftoire dn Roi François 1 1. par Louis Re* 
fiear de la flanche y paç. xog. Se dans l'Antl- 
d, com. I. p^. 396. des Mém. de b Ligue, 
^ard de juger à boule vkè pour juger à itttè it 

comme on parle > c'eû y félon moi y dans cette 
fre façon dç. parler que heuU s'eft dit pour hon^ 
par corruption , c'eft- à -dire , dans «o même 
[ne, dans BLabelais s* 44« Fanurge dtt qu'en 
ine Teu (la Ville de Teul) eft près de Tku y 
mue difcr^tion » comme qui diroic \ pailet kmnt^ 
8c par eftime. 

) Ffutres d*Efpagne Sec.) Etoffe foulée & col^e 
iMc avec de la lie fans fîiure ni croifure y mais 
lée par l'eau Se le feu fur le baflin. On en 
e» manteaux contro la pluie. 

me I. Ce 
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XV. Et toucesfois on aiuoit toft(ft 
mon jugement ) de dire que ceux qm fe 
mcflenc des draps de foye n'euffentaa^ 
cane d'cfpric que ceux qui fe méfient do 
draps de laine : car aucontraire ie croy 
que d'autant que les fils que manient 
ceux - la font plus déliez que ceux qui 
font maniez par ceux - ci , leur efprit aufli 
cil plus dciic & fubtil pour crouuer des 
finclTcs &, tromperies. Et premièrement 
comme les marchands de drap embout 
rcnt le drap , aufli fçauent bien ceux-ci 
craimcr leur velours de filofele , qui eft 
quad en la foye ce qu*eft la bourre en la 
laine. Voire ay-ie entendu qu'aucuns 
ne font traimes que de fil. Mais ils ont 
vn auantage que les faifeurs de drap de 
laine n*ont pas: c'cfl: que par Teau qu'ils 
leur donnent , ils les font fembler auoir 
beaucoup plus de cotps qu'ils n'ont. Et 
sMIs fçaucnt bien faire leurs befongnes 
alentour du velours par le moyen de Teaù» 
encore mieux les fçauent faire autour du 
fatin. Quant au tafetas, on ne luy bail- 
le pas feulement l'eau qui fait qu'on y foie 
trompé , mais on trouue le moyen de fai- 
re que celuy à deux fils femble eftre àfi 
quatre , celuy de Quatre paroiffe de fix • 
celuy de fix, de huift, celuy de huift» 
de douze : de forte que pour dix aunc^ 
de tafetas qui eft vrayement à gros grain ^ 
faitk comm*il appartient , s'en vendent 
dix pièces de contrefalû. Auflî faut no-^ 

te^ 
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^ue comme nous auons diâ que la 
e de Florence qui fe vend ailleurs » 
lUX qui ne s'y congnoiiTenc point, figni* 
krge de Florence , à ceux qui s'y en- 
tent , lignifie farge faiéle a la façon 
Horence: ainfi le fatin qu'on appelle 
truges , eft vne hapelourde pour ceux 
l'en ont de long temps manié iamais» 
le s'en fouuiennent plus : car à ceux- 
eft fatin , aux autres c'efl fatin de 
es. Mais ce peu d'aduertiOemens 
a pour mettre en train ceux qui fçau- 
mieux defcouurir telles impoftures » 
eftre eux • mefmes du meftier. Car 
ly qu'entre ceux d'vn mefme eftat Se 
! mefme vacation il y a toufiours des 
& des autres : & qu'ainfi. foit, il a 
falu que ie me fois adreifé à des gens 
en pour defcouurir plufieurs fecrets 
ur art. Et pourtant ie protefte n'a* 
entendu de parler en gênerai en ce 
i'ay dift ci - deiOTus » & pareillement 
î l'entendre ainfi en ce que ie diray 
»res. 

/l. QvoY qu'il en foit, ie me gar- 

bien d'oublier les vfuriers , de peur 

; ne die que ie tienne leur parti. Il 

en vray qu'au commencement quand 

\s de Menot & de Maillard fi grand 

re de leurs fubtiles inuentions ^ il 

mbloit qu'à peine y pourroîs - ie rien 

ar : mais quand le fuis venu à ce 

, il n'a falu aller loing , ni long 

C c 2 temps 
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temps cercher pour trouacr leurs ûhtàr 
lite£ noauelk'9. Entre lefauellcs tuia te 
premier lieu ( non pour eftre la plus fi' 
se, mais pour eftre plaifantè ^ celle d'Y* 
vfurier de Vincence , lequel imporcunoifi 
ibuuent vn prefcheur du lieu de crier tatt 
Se ferme contre les yfurierr : & ce prei^ 
oheur luy ayant vd iour demandé pour 
quelle raifon il le folicitoit tant de eriet 
contr*euic, la raifon eft^monfienr , (did- ; 
M) que i'efpere qa*è force de vous cw^ : 
Toucer contr'eux , & leur dire des iitto' l 
Tes , vous leur fêtez venir enuie de quic^ 
ter leur meftier: & alors ettane couHeol» 
ùvi pour le moins ayanc pea de compa- 

Suons 5 feray bien mes befongncs ^ ait. 
eu que maintenant ie ne puis rien gaii^ 
gner parmi fi grand nombre d'autres dcf 
liidtl meftier. Mais partdns des fubtiUttt 
plus preiudiciables que cçfte- ci , afij^aUcît 
defquelles Ils vfûnt alefidroit principalf* 
flienc des mauuais mefnagers. CûAmaf 
àotts Voyons ordinairement que le rcf^ 
ge de ceux qui ont commencé d'eibe 
inauuâis mefnagers , c'eifk vers les vfuriôts : 
domme ne leur filant plu^ que cela peut 
]ôs acheuèr de peindre 5 ainfi qu'on &% 
fû commun prouert>e. Voici donc 1B 
ioUr qui fe ioue auiourdhuy en quelqnit 
lieux : c'êft qu'vn ^iche marchand qui ie 
ftiefle de cô meftier , s'adreffant à Hf 
Quelcun pour auoir de Tinigent, dim n'en 
âuôif point;: bien auoir dd U marcheadif 

fe. 
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aquelle il efl: contenc de luy prefter 

en tirer argent : mais qu'il doit biea 

(on conte d'y perdre s'il veut troa*- 
M*ompcetnent acheteur. Alors ce man- 
d l'adreflera luy mefme à quelque 
ceur ( auec lequel il ha intelligence) 
il n'achètera que cinq ou fix cents 
; la marchandife qu'on luy fait entrer 

mille , & defquels mille en le fait 
;er comme receus realement & mar 
ement. Et ce tour toucesfois dk 
approchant de ce que nous dilenc lea 
£t6 prefcheurs. Maia voici qui eft 

plus eftrange 3 & dequoy aufli i}s 
i faiâ aucune mention : c'eft qUe 
^uesfois cefte marchandise ne fe \mir 
fimaginairement , n'eftatic point en 
re : & prelUnt feulement loa nam 

feruir de mo^en de faire faire vnt 
lie de deux fois autant qu'on baille 
;ent : ou à peu près. Oatr^lus ^esxt* 
auiourdbuy des vfores auec vnepfn^ 
re de laquelle il eft certain que lei 
as n'ont ouy parler non plus , & dl 
femblablé qu^elie foit depuis peu de 
>s. Car ie içay quelquespays ou W 
ees de ronger iufques auic os ceuat qui 
runtent de Targent 5 font teb. Prtl- 
ement faut noter qu'il y a ceut qôl 

iBeftier de prefter , fie ceux qui raofc 
ter de refpondre. Quacul donc ofi 

adreflë à quelcun de ceux qui onc 
«Hftumé dé preftctr à cinq pour ^st. 

Ce 3 & 
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& qu'auec grande difficulté on lay a faid 
dire le mot, (& qu'on y a faifit confen- 
tir la femme par le moyen de quelque 
beau prefent ) a condition de luy doDDer 
vn refpondant bien foluable , il en faut 
aller gangner quelcun par le moyen au0i 
de quelque prefent : auec lequel toutes- 
fois encore ne fait- on rien finon qu'on 
raffeure de quelque hypothèque qui vail- 
le deux tiers d'auantage , ou à peu près. ; 
Et quand encores on en eft venu iu(ques- 
ici , ce n'eft pas tout : car il faut que ce 
plege ou fiance baille vn contreplege , 
qu'ils appellent arrierefiance : laquelle aufli 
il faut que celuy qui emprunte l'argent, 
pratique par le moyen d'vn prefent. Et 
quand il a faiâ: tout ceci ( n'efpargnant 
cependant rien en banquets ^ } il s'oblige 
entr'autrcs chofes de donner quelque 
nombre de ceux qu'ils appellent oftages , 
^u bout du terme , au cas qu'il faille au 
payement. Auenant donc qu'il y faille , 
alors trois ou quatre hommes , fous ce 
nom d'oftages, (plus ou moins, félon 
qu'il a efté accordé ) fe mettent en l'hof- 
telerie , y faifans grand' chère aux defpens 
d'iceluy , & outre ce gangnans par ioiU 
certains gages mentionnez au contraâ^ 
qui paiTent fouuent le double de leurs deÇ 
pens : & y demeurent iufques à ce qu'^^ 
y viene donner ordre : c'cft à dire , qii^ 
premièrement il fatisface à l'hofte de toi%,^ 
ce que ces oftages ont defpendu, &qu'#^ 

leu^ 
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* paye leurs gages : & puis que par le 
^en de nouueaux prefens il face nou- 

accord tant auec le créditeur qu'a- 
ies fiances , pour auoir vn autre ter- 
, (car le terme eftant expiré, il feut 

le deteur les acheté derechef, ou 
1 en trouue d'autres agréables au cre- . 
ur} & ainfi confequemment iufques 
ï que la terre ou la maifon , ou ce qui 
i efté baillé pour hypothèque , fe 
lue chargé fi auant que le deteur n'aie 
^en de le racheter. Mais le pis eft 
incore n'attendent - ils pas qu il foie 
mt deu que la pièce vaut y maisfou- 
cesfois pour quatre ou cinq cents et 
fe font adiuger vne pièce de quin- 
rents : voire de deux milles : de la- 
Ile ils iouiront iufques à ce qu'on la re- 
de leurs pattes, courant toufiours 
ire de ciqq pour cent iufques alors : 
]u'à la requefte d'autre créditeurs la 
efoit fubhailee, pour auoir la preua- 
e,c'eft à dire le pardefliis qu'elle peut 
•ir. Encores auient-il le plus fouuenc 
elles fubhaftations^ que le pays eftant 
re de foy, & les créditeurs puiffans, 

1>ieces fe vendent la moitié moins 
les valent , n'ofant ou ne pouuanc 
bnne y mettre Ponchere. Mais outre 
ceci , il faut noter que fur la fomme 
ee premièrement par le créditeur, il 
faift entrer telles pièces d'or & d'ar* 
; qu'il luy aura pieu , de poids ou 

Ce 4 noa 
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Bon , auec cbeuaux, ou poigoan 
gent, ou autres celles drogues , po 
pris qu'il luy aura femblé bon. O 
rez-vou8 lefteur de celle façon ^ 
penfez-vous que quand les diab 
voudroyent mener de ce meftier , 
peufient faire d'auancage ? Quant i 
■ie ne le penfe pas. Ec toutesfois li 
eft encore plus grande en rvfut 
s'exerce alendroit des poures gen 
quels les vfuriers n'apouriflènc pas 
{ veu qu'ils font defia poures ) mai 
coupent la gorge, en leur ouant I 
re & le manger, par leurs mono 
defquels aufTi on voit que ces a 
reux trouueot tous les lours Jnut 
Qouuelles : iufques à aller audeua 
charrettes & des bafleaux qui app 
des viures, & corrompre les chart 
les balteliers pour les faire retardet 
re ay fouuenance de m'eftre troi. 
lieu ou on difoit que tels motio): 
auoyent faid emmener les cheuau: 
fans femblant d'en auoîr befoin pou 
que affaire que depuis on s'effoit 
ceu que leur intention efloit de lei 
aux bafleliers qui deuoyent pafTer 
afin que n'en trouuans pour cirei 
bafteaux, ils fuflcDC par ce roc; 
tardez. 
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C H A P. XVII. 

Dw larrecins & de Viniujliee des gms de iuj 

tice de nojlre temps. 

JS^S^Vant aux larrecins des gens de 

^ Q 8S iuftice , & de ceux principale- 

ffij^^ ment qu'on appelle chiquaneurs, 

Sd$S!Sl combien qu*iis foyent plus gros 

le en plus grand nombre qu'ils ne furent 

imais, & que les procès foyent plus eC- 

licez qu'ils ne furent onques (non*obt 

ant toutes les polices qu'on y a penfé 

\ettre) fi eft-ce que ie trouue leurs lar- 

»cias plus pardonnables que ceux de 

XTS predeceflcurs. Car fi volenti (f coh'^ 

\tienti non fit iniuria , & fi nolentem qui Jet* 

"• , idem facit oecidenti , quel mal font 

chiquaneurs d'ouurir leurs bourfes i 

X qui ont enuie de les remplir , à la 

rge de leur donner le pafletemps de 

• mille & mille galanteries & gentîleC 

:biquaniques? Or défia du tempg du 

Louys onzième il fe trouua vn eueP- 

(c) fi amoureux de ce déduit, que 

ce 

Un Evefque Uc.) MILES t>'lLLlE &S Eve* 
Chartres. Volez la note 9* fui le ch. i. 4il 

de JLab. 

Ce 5 
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ce Roy le voulant defpeftrer d'vne înfini- 
cé de procès , il le fupplia fort afieâu^- 
femenc de luy en laifier au moins viogc 
cinq ou trence pour Tes menus plaifirs. 
Mais cède humeur eft auiourd*huy enco- 
re beaucoup plus commune^ & mefmes 
a pris tel accroiflement , qu'il fe trouue 
des perfonnes qui non feulement y pren* 
nenc quelque plaifir, mais du tout n'ont 
autre plaifir en ce monde : tellement que 
viure fans plaider, ne leur feroitque de* 
mie vie. Seroit-ce donc raifon que met 
iieurs de la pratique leur fourniflent gra* 
tis d'vn (î grand esbat, ou qu'ils fuuent 
las de prendre auant que les autres de 
donner ? le croy bien que du temps 
qu'on les appeloit pragmaticiens (en re- 
tenant l'origine du mot) les chofes al- 
loyent autrement: mais depuis qu'on leur 
a retrenché vne fyllabe de leur nom , en 
les appelant praticiens » ils ont bien fçeu 
fe recompenfer de ce retrenchement fur 
les bourles de ceux qui n'en pouuoyenc 
mais, aufli bien que de ceux qui en ef- 
toyent caufe. loinfl: auflî que ces termes 
de pratique & praticiens leur font venti^ 
bien à propos pour leur faire fouuenir dL^ 
ce qu'ils ont à faire à l'endroit de ceu^- ^ 
qui veulent palTer par leurs mains. Et qu^ 
plus eft , il n'y a point de doute quir^ 
n'ayenc meilleur moyen de pratiquer au 
iourd'hny des efcus que parcideùant dei 
tcftons : d'autant qu'au lieu que !e temp 

paffé 
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'é le Poiteuin (ti) ne forgeoît qu'vn 
ces fur la pointe dVn'aguilIe , main* 
mt il en forge demie douzaine : le 
rmand («) qui fouloic fe mettre fur 
u (faute de cheual) & énuoyer fon 
ces à pied par terre ( pour plus grande 
^té} maintenant trouue le moyen de 
aire porter & luy & fon procès par vn 
ual, ou pour le moins vne himent. 
qui ne dira qu'il eft raifonnable qjue 
pratiques foyent plus grofles auec les 
s de cheual qu*auec les gens de pied ? 
is pour parler à-bon-efcient, le ne 
ite point qu'entre ceux qu'on appel- 
le 

l) Le Poitevin &c.) La Gente Poitevin'riè ^ T0€* 
*n langage Poitevin > imprimé \Pcitiers en 1610. 
: d'un procès qu'un Payifàn Poitevin avoit fait 
n voifin » en réparation du dommage hit \ (es 
ips par cinq ou iùc oifons de ce Fayifàn. 
• ) Le Normand &c. ) M. de Breteuil , Conlèillec 
Parlement de Paris , renvoie à celui de Metz « 

un procès que lui failbit un Gentil-homme Norr 
1 pour une Terre fîtuée en Normandie > me ca- 
3it en i6p8. comment , un jour qu'il approchoit 
:ctte Terre, pour laquelle il ctoit parti de Pa- 
aiant aperçu le long du chemin, & étant déjà 

avant dans le Payis , un jeune Garfon de dix à 
z ans , qui , gardant un troupeau , lifoit dans on 
, & lui aiant demandé quelle leûure l'occupoic 
rt? Monfieury répondit le garfon , ceft le Code : 
mère i*efi remariée f Çy prévoiant que quelque jour 
ai procès f ou contre elle y ou contre mon beoM-Pé» 
S)* contre mes frères ^ fœurs du fécond Ut 9 j^tm^ 
t bonne keun t Ordonnance 
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le gens de iuftice, il n'y aie auiourd'boy 
de beaucoup plus grands chiquaneurs ^ 
pipeurs , mangeurs , rongeurs , efcoT'^' 
cheurs ( principalement ou la religiodP> 
Romaine eft en vogue) & qu'il ne s'y 
trouue de plus grandes rufes & cautel^-' 
les , plus grandes tromperies » plus graû'^ 
des concufliions , & toutes fortes de cor-- 
rupcions , que parcideuant. Mais ie plaili'' 
drois plus noftre fiecle (auquel les hotor 
mes font plus addonnez à plaider , qu'ils 
n'ont iamais eAé ) s'il faifoit bon plai- 
der , que ie ne le plain de ce qu'il 
fait il mauuais plaider. Car comme il 
eft certain que puifque la mer eftant aîn- 
li terrible & farouche trouue néant»- 
moins force chalans , el^auroic bien plus 
grande chalandife fi elle venoit à elïrt 
amiable & gratieufe, voire que pour vn 
ell'en auroit cent : ne plus ne moins fi 
la pitié des plaideurs eftant fi. grande, ne 
deicourage point les autres de prendre 
ce train , que feroit-ce fi les plaids n'cf- 
toycnt conioints auec tant de miferes? 
Il eft certain que le Poiteuin qui ancien- 
nement ne forgeoit qu'vn procès fiar la 
pointe d'vne aguille , & maintenant ( com- 
me i*ay dia en forge demie douzaine) 
en forgcroit vn quarteron pour le moins. 
Bref ( félon mon opinion ) il feroit expé- 
dient pour le foulagement du poure 
monde, que les procès fuflent fi efpicez 
& fi falez qu'il n'y euft homme ^ non pas 

dia- 
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iialffe» qat en peuft auater. Toucesfoîs, 
^omme (juand vn mefcbaDC çft eue par vq 
dutre qui ne vaut guère mieux , nous re* 
Cûngnoiflbns en cela ta main de Dieu ^ 
exécutant Tes iugemens deuant nos yeux, 
ô ce nonobftant nous n'approuuois pas 
le faiâ du meurdrier : ainu quand nous 
voyons ceux mefme qui ont grand tore 
de plaider & qui f 'en J>ourroycnt paHcr, 
nftre tourmentez en iuftice par toutes for- 
tes « encore qu'ils re^yuent le falaire 
Ïu*ïls méritent par vn iulte iugement de 
>îeu. Il eft-ce que nous ne deuons ap- 
prouuer ceux qui leur font tel payement. 
Voyons donc fi de noftre temps les chi- 
:}uaneurs traiâent mieux leurs hodes ou 
eurs cha!ans , que du temps d'Oliuier 
vlaillard & de Menot : & pour auoir pluf^ 
3fl faift , efcoutons ce qu'en dit le 
lus gentil des premiers poètes Fran- 
cis, (/) 

LA les plud grafis les plus petits def^ 
truifent , 

Là les petits peu ou point aux grans 

nuîfenr. 
l^à trouue Ton façon de prolonger 
3e qui fe doit & (è peut abbreger: 

Là 

') Le plus (ê«ttl dits ptimitn Foitts FfMt^oif 8co«) 
'^8.QT| dans Ton Enfer. 
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Là fans argent pourecé n'ha raifon ^ 
Là fe deftruît mainte bonne ibaifon. 

Là bien fans caufe en caufes le de 
pendent: 

Là les caufeurs les caufes s'entrevei»' 
denc. 

Là en public on roanifefte & dit 

La mauuaiftié de ce monde maudiCI:^ 

Qai ne fçauroit fous bonne confciencp 

Viure deux iours en paix & patience. 

Vn peu après , 

Et cefluy-Ia qui fa tefte defcœuure. 

En plaiderie a £ai£t vn grand chef 

d'œuure» 

Car il a couc dellruiâ fon parentage» 
. Donc il efl craint & prifé d'auantage. 

Et puis parlant de diuerfes fortes de pro- 
cès , qu*il accompare à diuerfes fortes de 
ferpens , 

Et ce froid la 3 qui lentement le 
traine , 

Par fon venin a bien fçeu mettre 
haine 

Entre la mère & les mauuais enfans. 

Ce qui eft bien à propos de ce que Me- 
not reprend fouuent3 a-fçauoir que les 

ensuis 
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1 plaidoyent contre leur mère. C© 
adiouile aufli comment les gens 

e, qui deuroyent garder les autres 
lider , y font les plus efchauffez ^ 
ainfi^ 

ne diront qu'impoflîble leur femble 

[Ire • Chreftien & plaideur tout eu^ 
femble : 

jois feront eux-mefmes à plaider 

plus ardans. 

pour auoîr pluftoft faift, il faut 
'e tout ce que difent les prefcheurs 
s de la malheurcé de leurs plaids^ 
s tripler tout cela, pour auoîr la 

2 des maux & miferes des noftres. 
aux prefens que prennent les lu* 

e poure Menot ne s'en deuoit tant 
e la telle, comme s'il y euft deu 
sr quelque chofe : car il y a tanc 
itaines d'ans qu'ils ont appris celle 
. & la trouuans plaifante , l'ont û 
etenue , qu'ils ne la peuuent ou- 
Et mefmes quand il n*y auroit aa- 
lofe que le long temps depuis le- 
s commencent à iouir pailîblemenc 
priuîlege, il ell certain que par 
iption il leur appartient, le di fi 
emps, pourceque fi nous confîde- 
)ien ce que difent Salomon & le 
Hefiode, nous pourrons aifeement 
^ iuger 
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iiiger que défia ccftc luftice qu^on jtein/l 
Isns yeux, & fans mains, eltoit bannît 
du mcp.Jc. Mais combienque cefte faça^ 
de faire l^iit fort ancienne, fi eft-cc qii^ 
ie ne doiîce point que noftre fiecle n'erU' 

Î>orre le pris quant à la théorique d'icel' 
e , 6: encore plus quant à la pratiqua- 
Car on ne s'eft point contenté, de noftr^ 
temps de prendre des prefèns beuuable5 
ou mangeables: f comme fçauent les ro-' 
tiiTcurs de Paris , auec lefquels trafR' 
quoyont meîTieurs qui auoyent peur que 
la g:-anJ' quantité de gibbicr qui pleuuoic 
en leurs maifons tout en vn coup, ne fe 
guâllaft auant que venir fur table) oa 
ne s'efl point contenté de laifler embra- 
celer ou enchainer ou enibaguer fa fem- 
me, fans faire femblant d'en voir rien: 
on ne s'eft point contenté de faire pren- 
dre par fes feruiteurs , pour puis butiner 
auec eux : on cil venu iufques à dire Or 
ça, & quandctquand tendre la main: voi- 
re C fauf l'honneur du prouerbe qui dé- 
fend de regarder en la bouche du cheual 
donné ) on efl venu à le fonner &: pezer, 
auant que vouloir dire Or donc. Et en- 
core ne s'eft on point contenté de cela , 
car on eft venu iufqucs à fe faire donner 
par îe poure Nabot !a vigne de dix ar- 
pens pour luy faire iudice de la vigne de 
cinq ou fix arpcns. On a encore paffc 
plus outre : car on eft venu iufqucs a de- 
mander ce qu'on fçait ne fe pouuoir ni 



r«i 
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eu 9 ni félon les hommes ^ pre(^ 
/endre, ni engager: ce dont la 
: beaucoup plus grande, &• n'eft 
réparable gue de la vie : on eft 
di-ie) iulques à vouloir faire 
la iuftice d'vn payement qui eft 
2ment contraire à toute honnef* 
uftice , mais duquel l'infamie re* 
it ceux qui font encores à naii^ 
pour parler en termes non am* 
e noftre temps .s'eft trouué de* 
ris prefident qui a voulu eftendre 
:s îufques là , de demander à vne 
le honnorable qu'elle luy preftaft 
nt , à la charge qu'il luy pefte. 
ence. le me garderay bien de 
ce prefident : (g) mais ie ne fe*» 
ronfcience de dire que ce fut ce*- 
A vit depuis métamorphosée en 
qui eftant conftitué en cefte di- 
rompofa vn certain liure contre 
îriens , lequel il dédia au Pape: 
ftyle fe trouua fi dur , que le 
ayant par cas fortuit porté vn 
fes affaires , s'en efcorcha tout 
fiege Apoftolique. Bref, c'eft 
:jucl le nez fut enchaffé en plu- 
lux epitaphes , en attendant que 
' qui eftoit lors bien empefché ) 

euft 

rident &c. ) PIERRE L T S E T. Voiez le 
: Bcze, & les Notes fur le ch. 6. du 2* 
Conf. de Sanci. 

Dd 
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euft toilîr de le canonizer. Il 
que fî covumims ernr faàt iui , & 
mis à VD prefldent ce qui eft ] 
autres , les aduocats de ceftuy- 
ront alléguer des exemples d'au 
n'oDC pas faiâ mieux , & d'auc 
mement qui ont faifl beaucoup 
tre lefquels mérite d'auoir le 
lieu le preuoft la Voufte , ( fc ) 
' tour mémorable qu'il ioua à vne 
dame. Elle ellant venue vers 
quelque efperance d'intercéder 
mari , qu'il detenoit en prifon 
quife par luy du plaifir d'une ni 
charge de luy ottroyer tout ( 
demandoit. Celle femme fc trot 
erepefchee , (& qui eft ta femn 
fon mari d'vn ardent amour qu 
efté ? ) d'vn cofté regardant la I 
le romperoit à fon mari , d'au 
la vie qu'elle luy fauueroit, fe 
fort fagenient en ceft affaire ; 
bien qu'etl'euft pris fa refolutioi 
ferer la vie de fon mari à fon 



(b) Lt firtvejllavcajlitic. )Françi 
TAV^T. Pt^vôt de l'Hôtel er. istf- Il 
nat. d'Aquit. Jous ceite année ' là , pag- 
diiion àe i644. 11 Se ptemlc renient la 
fimeftie avec Claude Genwn, lequel, i 
de la Voufte , la fît lëui. Voiez Lopatim 
titai FraKcU, lîk. I. au chap. intitule 
m* fcc. pag. ^i. ie U Cailla des EIe 
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touTesfois luy voulut premièrement com- 
ïïiuniquer. Luy donc l'en ayant aifeemcnc 
difpenfee ( comm'il eft vrayfemblable ) 
^lle donna à monfieur le preuoft le plaifir 
•auquel il elloit defireux, fe tenant toute 
^fleuree quMl luy tiendroit promefle. 
-^lais au matin cemefchant, (voire tri- 
ïîïefchantiiîîme, fi dire fe pouuoit) après 
luy auoir faift pendre & eftrangler fon 
îïiari , le vous auois ("dit -il} promis de 
'Vous rendre voftre mari : le ne le garde 
pas , ie le vous ren. Si nous confiderons 
ladifierence qui doit eftre entre les Chref- 
tiens & payens , trouuerons - nous que 
les mefchancetez de Verres, (pour leP 
quelles nous le voyons eftre ainfi canon- 
né , voire foudroyé par l'éloquence Cice- 
roniane) ayent approché de cent lieues 
près d'vue telle mefchanceté , commife 
toutesfois à la veue de tout le monde? 
Tay ouy conter fouuent vn autre traidt 
du mefme preuoft , lequel mérite bien 
(comm'eftant auflî-à propos de fon in- 
tégrité) d'eftre accouplé auec l'autre , 
pour eftre mis enfemble en ces chroni- 
ques. Pendant qu'il eftoit après pour fai- 
re pendre vn homme, lequel eftoit ia à 
refcheHe, on luy vint dire à l'oreille que 
s'il le vouloit deliurer, on luy donneroic 
cent efcus contant. Aufquelles nouuelles 
ayant pris gouft, fit figue au bourreau 
qu'il attendift : & puis ( ayant fongé vn 
cfchappatoire) s'approcha, & dift tout 

D d 2 haut , 
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haut 5 parlant fon barragouin , Regardas 
melTeurs en quai dangié me naecio aquefl: 
maihurous. Car el a courone , & mon 
iti'oudiTio pas. Lo mal de terre te vire. 
Dauala, dauala : tu feras menât deuant 
l'official ton iuge. Mais encore fçay-ie 
bien vn autre tour plus eftrange , iou^ 
par vn ayant le mefme office. Ceftuy 
ci , d'vne' part defîrant fauuer la vie à vO 
larron qui eiloit tombé encre Tes mains 9 
à la condition qu'il participeroit au h\y 
tin (comm'auffi ils en eftoyent d'accord : ^ 
d'autre part confiderant que le murmura 
feroit grand s'il n'en faifoit iuftice, 6^ 
mefme qu'il fe metteroit en grand dan^ 
gcr 5 vfa de ce moyen : c'eft qu'il fit pren-- 
drc vn poure bon homme, auquel il didt 
qu'il y auoit long temps qu'on le cer- 
choit , & que c'eltoit luy qui auoit faiû 
vn tel afte & vn tel. Ceft homme ne 
faillit à luy nier fort & ferme , comme 
celuy qui auoit la confcience nette de 
tout ce qu'on luy mettoit a-fus. Mais 
ce prcuoft eftant refolu de pafler outre, 
luy fit remonftrer qu'il gangneroit bien 
mieux de confefler, puifqu'auflî bieaainfî 
qu'en ça il luy faloit perdre la vie : & 
que s'il confeflbic, lepreuoft s'obligeroic 
par fon ferment de luy faire tant chanter 
de méfies qu'il pourrôit eflire afleuré d'al- 
ler en paradis : au lieu qu'en ne confef- 
fant point, il ne laifleroit d'eftre pendu, 
& fi iroit à . tous les diables , d'autant 

qu'il 
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qu^: n'y auroit perfonne qui fift chanter 
vne feule meffe pour luy. Cepoure hom^ 
me, oyant parler d'eftre pendu, & puis 
aller, à tous les diables , fe .trouua fort 
eftonné , & aima mieux eftre pendu & 
puis aller en paradis. Tellement qu'en la 
VXi'û vint à dire qu'il ne fefouuenoit point 
d'auoir faift ce dequoy on le chargeoit^: 
toutesfois que fi on s'en fouuenoit mieux 

3ue luy, & fi on eu efl:oit bien afleuré, 
prendroit la mort en gré : mais qu'il 
E'oit qu'on luy tint' promeffe touchant 
méfies. Et n'eut pluflioft didt le mot 
qu'on le mena tenir la place de l'autre 
oui auoit mérité la mort« Mais quand 
il fut à l'efchelle , il entra en des propos 
3ar lefquels il donnoit à entendre qu'il 
erepentoit, nonobft:ant le paradis qu'on 
uy auoit promis. Pour à quoy reme- 
lier , ce preuoft fit figne au bourreau qu'il 
le le laiffafl: acheuer; Et ainfi fut faiâ:. 
îr' comm'efliant par cefte hiftoire venu 
.u comble de -la mefchanceté de telles 
;ens, ie changeray de propos. 

1 1. Âudemeurant donques s'il faut que 
B parle des femmes des' gens de la iufti- 
:e , aùflî bien que Maillard & Menot en 
varient, il efl: certain qu'elles ne fe con- 
entent pas maintenant ( en quelques 
ieux ) d'auoir des robbes teintes au lang 
Les poures gens , ni d'en gangner à la 
lieur de leur corps, ainfi que celles dont 
larlent les prefcheurs fufdiûs : mais font 

Dd 3 bien 
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bien mieux leurs befongnes : car au%( 
que celles - la ne gangnoyent à celle fueC^^ 
que des habits fomptueux , & des bagu^* 
precicufes , celles-ci outre tout cela "5 
gangnent auflî des offices pour leurs mij" 
ris. Et que difent ces honneftes damoî' 
folles, qiiœfaciunt placitum domini abbatif ^ 
domini epijcopi, domini cardincdis (comm^ 
parle Menot ) quand elles voyent leur^ 
maris ainfi efleuez par leur moyen ? qu'î •- 
fait bon auoir la faueur de grans feî-^ 
gneurs , & qu'on ne fçait ou on ef* 
peut auoir a -faire. Mais fi Menot ot^ 
Maillard reuenoyent, il eft certain qu'ils 
leur rcfpondroyênt en vn mot (s'ils n'a-' 
uoyent oublié leur Latin. } ad omnes dù^ 
bolôs talem fauorem. 

111. Or puifqu'aînfi eft , il eft biea 
force que ce qui auenoit? deûa du tempy 
de Menot , (comme nous congnoiflToas 
par les plaintes qu'il en fait) auienne en- 
core plus du noftre : a-fçauoir que plu- 
iîeurs des gens de iuftice preftent leur 
confcience aux grans feigneurs. Car puiP 
qu'on ha d'eux les offices à fi bon mar- 
ché , ( c'eft à dire par leur faueur ) à 
moins ne peut -on (ce femble à ceux 
qui ont les confciences larges comme les 
manches d'vn cordelier : que les autres 
appellent confciences à pont Icuis) c\OC 
de leur faire gangner leur caufe , quaHû 
ils auroycnt le plus grand tort du mo^* 
de. le ne di pas toutesfois de tous cet^^. 
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! mariez font auancez par les 
gneurs , que leur auancemenc 
; imputé à leurs femmes : mais 
que ce moyen entr'autres du • 
1 , ou pour le moins eft beaucoup 
lun & ordinaire qu'il ne fut ia- 
oy qu'il en foit , noftre fiecle 
exemples de telles gens de iuf- 
aux defpens de leur confcien- 
tesfois ils en ontvne) veulent 
lux grans feigneurs qu'ils ne 
ingrats : mais ont bonne fou- ^ 
i bien & honneur qu'ils 'ont re- ^ 
, & qu'ils leur font en tout & 
efafFeftionnez feruiteurs. Tou- 
ne daignerois prendre la peine 
exemples de ceux qui fur vne 
le ne fe damnent qu'eux mef- 
i'en ameneray vn fort nota- 
ieutenant ciuil y auquel ie ne 
î non plus de tort en le cou- 
mon papier , qu'on luy fît à 
1557. de le coucher ou eften- 
ur du pilori. Ce vénérable 
(f) voulant monftrer mieux 
e iamais , qu'il eftoit mufnier 
de confcience , auflî bien que 
:e qui foit diâ neantmoins fans 

tou- 



nerabïe lieutenant &c. ) J E A N .M U- 
înant Civil, de Thou. liv. 20. fous 
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toucher à la bonne renommée < 
niers qu'on trouuera gens de l 
vouUnc monfirer à vn grand 
combien il eftoic à fon comman 
( voire voulant faire , comm'il e 
ble , beaucoup plus qu'on ne I 
man^oit} ne fe contenta pas ( 
donné Ton ame à tous les diat 
ceft effeâ , mais via de telle ri 
a- l'endroit de plufieurs perfonr 
leur pcrfuada d'y enuoyer les leu 
faire compagnie ii la fienne. Cs 
afpre à la pourfuite d'vn proc( 
la comteffo de Senijjan ( laquelle 
gcoit à tort d'auoir faift efch 
duc d'Afcot, prifonnier au boia 
ccnnes^ qu'il vint iulques à fub 
grand nombre de tefmoins conr 
s'aidant en ceci d'vn commilTain 
Bouuot: mais l'vn & l'autre eP 
à bon marché , après auoir efté 
nez pour crime de faux commi 
truftion du procès contre ladjfi 
firent amende honnorable , pu 
pilotiez aux haies, Sa relef^uez, 
font-ce point tels pecis con^.pag 
lement qui employenc leur et 
pour les feifîneurs a la deuotion 
lis font : tefmoin ce que dift vn 
lier C*) en mourant , Ha cai 
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I; fais tous damner. Ce que toutes- 
foie didl fans preiudicier à l'honneur 
fon fucceffeur , lequel ( comme cha- 
fçaît) conioind à fon grand fçauoir 
fi grande intégrité, qu'il pourra fer- 
dVn exemple rare à la pofterité. 
V. Mais pour retourner aux faux 
(loins & à la fubornation d'iceux ( a-* 
d'en parler plus amplement) ie con-» 
b que cefte mefchanceté eft fort an- 
me \ voire de toute ancienneté : mais 
tesfois ie penfe que iamais aupara- 
t on ne l'auoit veue montée à vn il 
t degré qu'on la: veue en noftre Ge- 
Dequoy femble pouuoir faire foy 
"'autres chofes vne . refpônfe qui de- 
; eft venue comm'en prbuerbe: a-fça- 
• de celuy qui eftant interrogué de 
1 meftier il eîloit , refpondit qu'il et 
du meftier de tefmoin» (l) Car il 

eft 

. dans le tems même que , par foiblefTe * il (a 
>it au Duc de Guiîe & au Canlinal de Lorrai- 
pour faire envoier au fuppUce y comme Crimi- 
Se Jéze - Majéfté , tant d'honnêtes gens > qu£ 
!nt eu pirt à l'entreprife d'Amboife. Etant au 
& la more, ôc le rappelant toutes les injuftices 
l^i avoir fait commette le Cardmal de Lorrai- 
Ah y Cardinal y s'écrit' t- il , tu nous fais tous 
er. Voiez Louis Régnier fîeur de la Planche, 

du Roi François II. pag. 225. & fuiv. 
') Dumeflier de tefmoin^c. ) dans Rab, $, 31. ce 

proprement les Percherons & les Manceaux , 
rivent du métier de témoignerie. 

Ddj 
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ell certain que celle refponfe ne jfc^^ 
eftre efchappee à autre qu'à celuy qui ^*' 
toit du lieu ou plufieurs faifoyent mefti^^ 
& marchandife de tefmoigner. Bien e£^' 
il vray qu'on doit prefumer que fes cori^' 
pagnons n'euflent pas refpondu tant à ï^ 
bonne foy. le me doute toutesfois d'vn *' 
obieftion que quelcun me pourra faire ^ 
a - fçauoir qu'il eft vray femblable , le nonX'* 
bre des faux tefmoins n'eftre fi grancî- 
pour le iourdhuy qu'il eftoit il y a quel^ 
ques années , pourcequ'on n'en voit pa^ 
tant pendre. Mais ie luy nieray inconti^ 
nent la confequence: car nous voyons par* 
expérience en quelques lieux ou il fe com- 
met moins de forfaidls, eftre exécutez plus 
de gens par iuftice qu'en autres ou il s'en 
commet beaucoup d'auàntage , dont s'en- 
fuit que par les exécutions que fait la iufti- 
ce dVn lieu fouuent ou rarement, nous ne 
deuons pas iuger du grand ou petit nombre 
des malfaifteurs , à comparaifon de celuy 
qui eft ailleurs, ains feulement de la vi- 
gilance & droifture de ceux aufquels eir 
ell commife. Si quelcun réplique qu'en- 
core que le nombre des faux - tefmoins 
foit auflî grand qu'il a cfté parcîdeuanc \ 
la punition plus rare qui s'en fait , r\^ 
vient d'vn'impunité plus grande , ma/ ^ 
d'vne difficulté plus grande qui eft à 1 
dcfcouurir , d'autant que maintenant ceu 
qui les fubornent, leur recordent mieu 
leur leçon , & eux auflî la retiennen 

mieux 
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aîcAx : ie refpondray qu'au contraire on 
ïit parler tous les iours de faux - tefmoins 
Ce defcouurans eux-mefmes, & fe cou- 
pans de leur coufteau auffi bien que para- 
uanc. Et qu'amfi foit, entr'autres exem- 
ples notables de depolitions faiftes depuis 
Quelque nombre d'ans par faux- tefmoins 
^yans vilainement oublié leur leçon, on 
allègue volontiers ceftuy- ci, de quelques 
tefmoins qui furent fubornez par vn fei- 
gneur de Bcrri contr'vn de Bourges nom- 
Xùé Boyuerd , qu'on chargeoit d'auoir 
commis vn meurdre. Car au lieu que pour 
Vne des meilleures marques pour recon- 
gnoiftre ledift Boyuerd , on leur auoit 
dift qu'il auoit vn nez faift à manche de 
rafbir , interroguez fepareement par le 
prefident à quoy ils le recongnoiftroyent, 
refpondirent tous d'vn mefme accord qu'ils 
le pourroyent recongnoiltre aifeement à 
vn coup de rafoir qu'il auoit eii fur le 
nez. Tellement que leur eftanc confronté 
ledift Boyuerd contre lequel ils enten- 
doyent depofer, dirent que ce n'eftoit 
pas ceftuy -la, pource qu'il n'auoit point 
de cicatrice fur le nez. Et ainfi eftans 
dcfcouuerts, furent pendus: & le fubor- 
natcur & faux accufateur fut décapité, 
& mis en quatre quartiers : mais en effi- 
gie: qui fut vn grand auantage pour fa 
perfonne. Voici (di-ie^ un des exemples 
notables qu'on allègue fur ce propos , 
quand on parle de ce qui efl auenu 

depuis 
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depuis enuiron vint ans. Et penfons fions 
qu'on n*en trouueroit pas bien de fhd^ 
chc mémoire quelques -vos auifi notables 
Gue ceftuy-la? Pour le moins jplufieurs , 
(çauenc ce qui eft auenu depuis fepc fept- , 
maines à des faux • tefmoins produits con* , 
tr'vn qui d'Orléans auoit efté mené à Pa- 
ris lié & garrotté : c'eft que ces mefchans | 
oublièrent tellement leur leçon , qu'au | 
lieu de dire que celuy contre lequel ils 
depofoyent, eftoit roufleau, dirent qu'il ■ 
eftoit homme noir 3 & portant barbe noi- 
re. Or quelle bonne iuftice s*eft enfuyoic 
de tels galans , ie laîfleray la charge au 
lefteur de s'en informer: cela fçay-ie* 
bien (& qui eft celuy qui ne le fçache;) 
que pendant les derniers troubles qui ont 
crté en France , & pendant auflî que les 
mangeurs & mangeufes de confifcatîons 
auoycnt la vogue , ce malheureux meftier 
f 'cxerçoit auec auflî grande impunité que 
iamais auparauant ni en noftre fiecle , ni 
au précèdent. 

V. Et des gens de iuftice qui pret\- 
ncnt ab boc &? ab bac y ou à dextris 6? ^ 
JtmJlriSj comme parle Maillard, la ra<^^ 
en eft. elle faillie? Hclas pleuft à Di ^\ 
feulement qu'elle ne fuft augmentée, ^ 
que les petits enfans (comme on dit 
commun prouerbe ) n'en allaflbnt poîn 
la mouftarde. Ce que toutesfois ne 
gardera d'en alléguer vn exemple , lequ 
feul nous efclaircira cefte iolie maniei^ 
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dé procédure. ' L'aduocËt de Monfleur de 
Beau-ieu, héritier de Mile d'hyliers euef- 
que de Chartres lequel aduocat eft enco- 
les pour le iourd'huy viuant, s'il n'eft 
more depuis peu de temps en ça) ayant, 
leceu dudidt Monfieur de Beau -jeu vn 
prefent d*vne maifon à Paris en la place 
Maubert (de laquelle on dit qu'il euft 
•trois ou quatre mille frans argent con- 
tant ) pour les bons & agréables feruices 
qu'il promettoit en fouftenant le droit 
d'iceluy : au lieu de ce faire , le trahit vi- 
lainement & malheureufement enuers fon 
aduerfe partie, qui eftoit le feigneur de 
-Beaumpnt La ronce, fous efperance d'v- 
ne pièce de fix mille francs que ceftuy - 
<i luy auoit promife. 

VI. Quant aux rufes , fubtilitez , 
cautelles, fineffes de plaidoyerie, pleuft 
à Dieu que nous n'en euflîons que le qua- 
druple, & qu'vn. apprenti de noftre temps 
n'en fçeuft qu'autant qu'vn des meilleurs 
maiftres du fiecle précèdent. Defquelles 
l:outesfois ie ne donneray pour celle heu- 
i-e que deux exemples , mais qui en vau- 
<lronc bien deux douzaines d'autres. Le 
premier eft d'une fineffe fondée fur la ri- 
gueur des formalitez de iuftice (à pro- 
pos de ce que nous lifons en Teren- 
( * ) Summum ius fumma fape iniuria 

efi) 

( *) En Terence &c. ) Jus fummum faepe fumma eft 
alitia. C'eft comme on lit dans VHeautQn Timor, 

4. 5. 
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tjl ) & ell cel : Le procureur i 
d'vn cercain feigneur demandei 
traiâ lignager, corrompus & ay 
licence auec le confeil & proc 
la partie aduerfe, firent faire le 
ft;ment manuellement & de fait 
didt demandeur : mais ce ne fui 
luy rendre frauduleufeTnent la c 
hdugette en laquelle eftoit la fo 
fin qu'auenant puis -après (con 
uint) que le défendeur fe prelèr 
t.r.re rembourré au dedans du ce 
lé , & que le depofitaire luy i 
(comme il lie) qu'il ne pouuo 
l'itr^ent fur l'heure , mais qu'il : 
iendre qu'il euft retiré la clef, 
tall comme de refus, & fuft àiC 
ff.nation n'auoir point elle e 
{■r.Qei & par confequent que 1 
mandeur fuit débouté de fes cor 
Comme auflî il auint. L'autre exi 
d'vne rufe merueilleufe , inueni 
fnuiier la vie à vn criminel: i 
Guillaume Parent eflant conda 



4. ;, 41. VoiCE lu Adngei d'Eiafine, Ch 
le. cb, ij. Bt je n* 111e fouviens pas 
lettnie ail emploie te< propres leimcs q 
liit-ue ici H. Erienne. AulS Fian{ois Pain 
Jt I/filim'inu Rtipun. lei (apporte - 1 - il 
isii, comme piii du foiile Ennius. Vo 
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sur de Poiftiers d'eftre bouilli en 
comme faux- monnoyeur, & Tap- 
îteriecté ayant efté mené à Paris , 
ir deuant que les vint tefmoins luy 
: confrontez 5 auerti par fon procu- 
Belucheau , & l'ayant prié de luy 
er vn crocheteur qu'il iugeroit ef^ 
i bon efprit (auquel il promettoit 
feus ) luy donna cefte inftruftion 
i bouche dudidl crocheteur: a-fça- 
|u*il fe trouuad le foir au logis def- 
tefmoins en habit defguifé , & fai* 
emblant d'eftre auflî tefmoin : & 
fouppant auec eux, mift ce propos 
int que Parent contre lequel ils ef- 
t venus , efchapperoit auffi bien 
fois comme il auoit plufieurs autres, 
'ayant efté faift ainfi par ledift pro- 
r : tous bien efçhaufFez voulurent 
contre luy le contraire & de faift 
ent chacun vn tefton. Dequoy le- 
roeureur prit afte de deux notaires , 
auoit fecrettement atcitrez pour ceft 
. Lequel aûe bien authentique il fit 
audift Parent: qui le lendemain à la 
ontation de fes tefmoins, ainfi qu*on 
lemandoit à la façon accouftumee , 
:s tenoit pas pour gens de bien , & 

1 vouloit reprocher quelcun , fit ref- 

2 qu'ils eftoyent tous auflî gens de 
enuers luy comme ludas enucrsle- 
Ihrift. Car (diû-il) ils ont iuré ma 
: & qu'ainû foit, voila dequoy. Or 

com- 
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comme chacun me confeflera que 
rufe eft des plus fublimes Ccomm 
parle auiourd'nuy ) auflî ie croy qu' 
me niera pas que combienque le cri 
en aie auilé le procureur, elle ne 
tou^esfois la marque de celles qui fi 
gent tous les iours es boucioue! 

{^ens de iuftice, & pourtant puiiTe 
icu ici. 

VIL MAisfi d'auenture il y a qu 
qui ne fe contente des maux lufdiâ 
auquel il femble que noftre fiecle aii 
bon marché, i'en adioufteray deux 
quels à mon auis fufBront pour fa 
comble: & font (comme ie penfe 
noftre creu, pour le moins n'ont 
çfté mentionnez par les prefçheurs fui 
L'vn eft , qu'au lieu que le temps 
les arrcfts faifoyent arrefter les p 
("car i'enfui la commune orthograp! 
ce mot , d'autant qu'elPeft conform* 
prononciation) maintenant on a ti 
1 inuention qu'au lieu de les arrefte 
les font tant mieux courir : car 
voyons des procès fur lefquels oni 
donnez ia dix arrefts , & toutesfoiî 
encores à recommencer. L'autre ms 

nn*» nonr xrnf» fpffp nn'nn mira mill 
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pîofts , ( car ie confeffe que ce n'eft pas 
d'auiourdhuy qu'on a dift , Lis litem fe* 
^*0 nous auons maintenant iufte occa- 
fion de nous pleindre de leur immorta- 
lité. 

VIII. TouTESFois s'il efl: befoîa 
d*adioufter encore quelque particularité 
à ce que nous auons dift du defordre qui 
s'eft veu en noftre fiecle au faift de la 
îuftice , nous en trouuerons vne touchant 
vne façon de faire fort eftrange , mais 
laquelle (Dieu merci) a efté peculiere à 
vne faifon, & n*a duré qu'autant que le 
crédit & autorité de celuy qui en eftoît 
auteur a efté de durée. Et qui a - il et . 
té? Celuy qui fut célébré par vne farce 
iouee au pays d'Artoys : en laquelle en- 
tr'autres chofes il eftoitdiâ:, Bertran di 

m ) te lechon. Il ne fçé mie fe lechon. 

ar me foy il luy faut bailler fur fes fef- 
fes. Non non , il eft trop grand pour auoir 

fur 



f 



(m) Bertran di &c. ) Allufîon au nom de Jean 
^rar.di , homme ignorant & fanguinaire, qu'en 
'5fi. la faveur des Guifes avoir fait garde des Seaux ^ 
^a qui, félon M. de Thou , liv. 2î. on fut obligé 
^ les ôter en 1559. Cette Farce avoir pour but 
\\ ^'infiniier que Bcrtrandi , pour ne favoir pas fa le- 
^^ , auroit mérite le fouet : mais que n'étant plus 
<i*ttn âge à être feffé, on lui avoit donné les Seaux , 
'u lieu de lui vergetter les épaules avec des Saulxy 
^oiine en ce tems - là fe nommoient ces branches 
^ Saule , que depuis on a nommez ôfiers^ 

Tom L Ec 
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fur fes feflbs :. il vaut mieux luy b 

féaux. Ce perfonnage ( lequel ie : 

meray point autrement ) ne fe co 

pas de fceller îndifFereomiqnc tou 

quoy il eftoit requis par les grai 

s'eft vcu quelquesfois en plaidant 

lement que chafque partie auoit 

fon intention 5 auec lettres reuc 

Tvne fur l'autre, iufques au noi 

fix , voire fept. Et qui eft le fiec 

pourra vanter d'auoir veu cela? 

IX. Que s'il faut paffer plu! 

& venir iufques à la fource de ce 

il eft certain qu'on la trouuera i 

qu'on s'esbahira comment encore 

découlent en plus grand' abonda 

fi nous confiderons quell'eft aui 

rimpunicé & licence de ceux qu 

du maniement & de l'adminittri 

iufticc, nous aurons occafîon de 

merueiller comment ils ne font 

pis. Que fi on auoit vne fois ve 

pic de chaftiement femblable à < 

eft defcrit par Hérodote, & q 

faia affeoir le fils fur la peau p£ 

fuccedant à l'office de fon père, 

roit efté mauuais iuge , on fe d 

Icmentafleurerau'alorson les fpn 
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:îtf par Hérodote , on ne veadoit pas 
» offices, (& mefme que la.couftume 
'en eft venue ici que depuis bien peu de 
îtnps) & qu'alors les officiers auoyent; 
lifon de regarder de pliis près, à l'exiîTci^ 
îde leurs offices: .mais maintenant que 
. hafte qu'ils ont de fe rembourfer. dea 
miers qu'ils ont desbourfez pour leurs 
Bces, eft en caufe que leur çonfcience 
lelquesfois s'oublie* Et puis ils pourront 
léguer qu'au lieu; que nous oyons en 
erodote vne fillette de huidl à neuf ans, 
ce à fon père , Gardez - vous mon pe* 
, autrement ceft homme vous corrom- 
ipar fes prefens: eux aucontrairè par 
ths femmes & Infans, par leurs parens 
amis font folicitez de les prendre^ Mais 
and: bien les hommes prendrpyent cet 
excufe en payement j la queftion fe- 
c^ a-fçauoir fi celuy deuant le throne 
]uel ils doiuent vn iour rendre conte ^ 
:ceptera. Il eft bien certain que non* 

pour retourner à l'impunité que i'ay 
te , on ne s'efmerueillera point de la 
ir. telle, fi on confidere combien aufii 

changé le train de ceux aufquels il 
Jartient d'y remédier. Car par ou fau- 
)it-il qu'ils commençaflent à faire pu- 
ion de ceux qui peruertifient l'ordre de 
tioe ? le les en fay iuges eux mefmes. 

quand bien ils puniroyent les autres, 
îMe apparence y auroît-il de punir 
IX auxiquels ils baillent fecrettemenc 

£e 2 le 
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le mot du guet j de ne rien faire dl^ ce 
qu'ils leur commandement par leurs let- 
tres touchant le deuoir de iuftice? Lequel 
propos ie ne pourfuiuray plus auant , me | 
contentant d'auoir diâ vn mot aux iM)ns 
entendeurs. Mais i'accompagneray ( pour 
conclufion de ce chapitre) l'ancienne hif- 
toire d'Hérodote touchée ci deflus , d'vne 
moderne , laquelle femble la féconder 
quant à vne feuerité de iuftice bien ef- 
longnee de l'impunité qu'on voit pour le 
iourdhuy. EH'eft prife de Froiffart , réci- 
tant vn adle du roy de Turquie Baiazet, 
lequel du nom du père il nomme Araora- 
baquin : duquel aûe furent fpeftateuis 
quelques feigneurs de France , qui Tac- 
compagnoyent, ^ayans efté nouuellemept 
deliurez par le moyen de la rançon qu'ils 
auoyent payée ) du temps du roy de 
France Charles fixieme. Voici fes propres 
mots, Encores auint, le comte de Neuers 
& les barons de France eftans en la rou- 
te & compagnie de l'Amorabaquin , (») 
qu'vne femme vint à plainte , pour auoir 
droi6l, & iuftice d'vn des varlets dudifl 
roy. Car fouuerainement & fpecialement 
il vouloit que iuftice fuft tenue & gardée 
en toutes les feigneuries. Si fit la remme 

fa plainte, en difant. Sire roy, ie m'a* 

drcfle 

(«) Amer.ihaifutn tiC.) BAJAZKT I. ainli afpe^ 
]c parccqu'il écoit fils d'Amuxat. 
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reffe à toy , comme à mon fouuerain : 
i me plain d'vn des variées de ta cham- 
««, fi comme ie fuis informée. Il eft huy 
ic n'agueres venu & entré en ma maifon : 
îc le laift de ma cheure ( lequel i'auoye 
Jourueu pour moy & pour mes enfans 
)affer la iournee") il m'a beu & mangé 
)utre ma volonté. Bien luy ay diû que 
*il me faifoit tefs outrages , ie m'en plain- 
Iroye à toy : & fi treftoft que i'ay eu 
lia laparolle, il m'a donné deux pau- 
Bees : & ne s'.en voulut pas déporter pour 
înom de toy. Sire roy tien iufl:ice (com- 
le tu l'as iuree tenir à ton peuple ) par 
uoy ie foye contente & de ce mes -fait 
itisfaite, & que toutes gens congnoif- 
;nt que tu veux tenir ton peuple en iuf- 
ce oc en droifhire. Le roy entendit aux 
iroles de la femme , & diâ , Volontiers. 
donc fit- il venir le varlet Turquois , & 
nener deuantluy, & la femme aufii^ & 
: à ladite femme renouueler fa com- 
;ainte. Le varlet (qui douta fort le roy) 
commença moult fort à excufer , & di- 
î que de tout ce il n'eftoit riens. La 
inme (qui caufe auoit) parla bien fa- 
;ment & afleureement: & afferma que 
s paroles eftoyent véritables. Adonc le 
oy s'arrefta , & dit , Femme auife toy : 
ie treuue à bourde tes paroles , tu mour- 
is de mauuaife mort. La femme re^on- 
it , & dit 5 Sire ie le vueil. Car fi ce ne 
ift vérité, ie n'aurôye nulle caufe de me 

Ée 3 ^ met- 
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mettre en ta prefence. Et tien iufticçHe 
ne ce demande autre chofe. le k tiendray 
(dia le Roy) car ie Pay iuree à tout 
homme & à toute femme en mes fe^eiï- 
ries. Adonc fit tantoft prendre le varlct 

})ar les autres varlets à ce ordonnez: & 
uy fit ouurir le ventre. Car autrement ne 
Î)ouuoir il fçauoir s'il auoit beu & mangé 
e laift. On trouua qu'ouy. Car encores 
il n'eftoit pas tourné au ventre du vaflet 
à digeftion. Quand le roy vit- ce, .& en* 
tendit par les miniflres que la querele d& 
la femme elloit bonne, fi didl à la fenh 
me 5 Tu as eu caufe de toy plaindre: oc 
t'en va quitte & deliure.: tu csvengeexitt 
mesfait qu'on t'a faift. Et luy fit deliurer 
& recouurer tout fon dommage : & le va^ 
let fut' mort qui ce delid auoit faiâ:. Ce 
iugement de l'Amorabaquin virent les: fei' 
gneurs de France, qui pour lors fe te* 
noyènt & eftoyent en fa compagnie. Voi*' 
la quelle efl l'hiftoire dont i'ay voulu ac-* 
compagner'cefte-la d'Hérodote: pourc^ 
qu'elies me fembloyent aucunement con-- 
Tormes en feuerité, encore que les faidlflp 
foyent difierens, & la qualité des perfon-' 
nés enuers lefquels la feuerité a efté exer- 
cée. Bien elt-il vray que celle de ce 
roy Amorabaquin femble mériter le nom 
de cruauté & témérité, d'autant que le 
larrccin duquel il fait punition , eftoit ley 
ger & non aueré: mais il ett vrayfembl^ 
ble qu'il regardoit à efpouuanter les au- 
tres 
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3ar ceft exemple. Or poon;ois-ie 
mener plufîeurs autres exemples de 
ir & feuerité de iuilice exercée par 
^s contre leurs proches paréns mej[^ 
ne: & fans aller loin, on pourroit 
îr en nos chroniques des princes 
iroyenc faid le tour : mais ce qui 
;c encore plus efinouuoir les princes 
re iuftice (s'ils ne veulent auoir 
à celuy oui leur en fera rendre 
vn iour j eft l'exemple de ceux cjui 
ute d'icelle ont premièrement ruiné 
s perdu leur pays. Que fi nous vou- 
regarder combien le changement eft 
auflî bien en ceft endroit qu'es 
, nous aurions fort grand' occa* 
i*eftre eftonnez. Car il eft certain 
inquante grâces fe donnent auiour* 

rlus aifeement que ne fe donnoyent 
y a enuiron deux cents ans. Et 
5. nous ovçns parler d'vn iuge de 
, ^ui a eité depuis noftre fiecle , le- 
'aidoit pour faire exercer la iuftice , 
îfme propos duquel on vfe auiour- 
pour garder qu'elle ne fe face. Car 
X qu'on dit d'vn malfaiûeur qui eft 
> Ceft vn ieune homme, en fleur 
: ce feroit dommage de le faire mou- 
ir on en peut tirer encore beaucoup 
uice : & d'autre part , Ceft vn vieil 
le , qui auflî bien n'ha plus guère à 
ce leroit grand' pitié de luy auancer 
^rnier iour> qui eft fi prochain: au 

Ëe 4 lieu 
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lieu (di-îe) que ceux qui fupportcnt- 
les malf^ifteurs vfenc ainfi de ce iaoga^^ 
ge, luy aucontraire difoic du ieunequi 
fc trouuoit auoir deferui la mort. Pendez 
pendez: il en feroit bien d'autres: (0 
& du vieil qui auoit aufli mérité la mort, 
pendez pendez: il en a bien faifl: d'au- 
tres. Et ce que difoit ce iuge des ieune$ 
gens , qu'on les pendift , & qu'autrement 
ils en feroyent bien d'autres , me réduit 
en mémoire ce Qu'on raconte auoir vne 
fois efté obiefté a vn roy de France, re- 
fufant la grâce à vn qui la demandoit de 
fon fixieme ou feptieme meurdre: que 
ceftuy-ci n*en auoit commis qu'vn, & 
que les autres luy deuoyent erfre impu- 
tez, d'autant qu'il n'euft'pas commis les 
derniers fi le roy ne luy euft point ot- 
troyé la grâce du premier. Ce qui s'accor- 
de très -bien aueccc qu'a dift vn payen, 
Veterem ferendo iniuriam , inuitas nomtni 
Et , Inuitat culpam qui peccatum prœteriU 
Aufquelles fentences doiuent bien prendre 
garde ceux qui fauorifent à l'impunité des 
malfaifl:eurs : comm'auffî à cefte - ci j 
Bonis nocet quifquis pepercit malis. Et fl 
les payens ont eu ces confiderations j 
ie vous prie, ledleur , quelles confid^" 
rations doiuent auoir les Chreftiens. 0^ 
cependant ie ne veux pas nier que d'autj^ 

(o) Il en feroit bien d'autres &c. ) Voiez Ic *^* 
des Contes mai - attiibuez à Bonav. des FéiieiS' 
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ne fe foyent trouuez des iuges prenans 
ion de cruauté de ce dont les autres 
iccouftumé de prendre occafion de 
au deuoir de iultice. Comme ( pour 
pie) i*ay ouy raconter pendant que 
meurois à Padoue^ d'vn qui auoit 
à proteftat depuis quelque nombre 
, lequel fit bailler deux traits de 
le: d'auantage à vn efcholier , pour- 
l'ii eftoit fils dVn de fes amis, au 
s de fa congnoiffance. Car quand 
tOlier ayant ia enduré quelque nom- 
e traits de chorde , luy eut dift qu'il 
: fils d'vn tel, Puis, (dift-il) que 
j fils de ce(luy-la qui eft de mes 
, tu auras deux traits de chorde d*a« 

ge. 

C H A P. XVIII. 

Des homicides de nojîre temps. 

J^ V A NT aux homicides , Menot 
I -é^ crie bien haut pour peu de cho- 
^^ fe quand il reproche auec gran^ 
^ des exclamations qu'on ne s'e- 
loit point de voir tuer vn homme 
►arence en pleine rue. le di, peu de 
î , non pas la confiderant en foy , 
à comparaifon de ce qui eft auîour- 
ordinairc. Car depuifque la France 

Ee 5 a 
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a eu appris le ftyle d'Italie en matieifde 
tuerie , & qu'on a commencé à marchant 
der auec les afTaflins (car il a falu troo- 
uer des termes nouueaux pour la nouuel- 
le mefchancecé } d'aller couper la gorge 
à tels , comm'on feroit marché de quel- 
que befongne auec vn maçon ou vn cW 
pentier, qui cft celuy qui doiue trouuer 
cela que dit Menot , aucunement eftran- 
ge ou nouueau ? Ains feroit 'grande 
nouueauté de voir paflfer quelques iours 
fans que telle chofe auint i au lieu 
que parauencure en toute fa vie il ne 
l'auoit pas veu auenir dix fois. Mais ie 
vous prie, qu'euft il dift s'il euft veu va 
meurdre. qui fut faift à Paris il y a enui- 
ron fix ans , en la rue ou i'ay efté né 9 
difte rue S. lean de Beauuois ? Vn gen- 
til -homme difnant en la maifon qui d[1# 
vis à vis le temple dudift S. lean , eft 
prié de fortir à la porte pour parler vr% 
mot de quelque chofe d'importance. Il 
fort de table ( fans fe douter de rien J| 6r 
vient à la porte, ayant encore la feruiet- 
te fur l'efpaule. La il eft incontinent 
chargé par quatre , lefquels il n'auoit ia- 
mais veus , oc fi bien chargé qu'il demeu- 
re en la place. Les mcurdriers s*en re- 
tournent en plein midi , à la veue d'vn 
f;rand peuple , qui s'eftoit là affemblé , 
ans qu'il leur foit difl: mot. Or quant 
à ceft aûe , ic ne I'ay pas veu : bien l'ay- 
ie ouy aifeurer à gens de bien^ qui di- 

^yent 
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it l^auoir veu. Mais i'en raconteray 
ucrè duquel ie fais cefmoin, non pas 
afois à propos d'affaûneurs &. tueurs 
;es C conim'efloyenc ceux defauels ie 
de parler ) mais à propos de rimpu- 

que nous voyons auiordhuy eure 
ee généralement à tous meurdriers 
lufieurs pays. Il auint pendant que 
is à Romme du temps du pape De 
:e , dift Iule troifieme , qu'vn Italien 
entrant vn autre par la rue , luy de- 
le quand il le vouloit payer : lelquçls 
os i'ouy en paffant , lans m'arrefter. 

ie n'eftois pas à douze pas loin, 
/ant grand bruit ^ ie retourne , & 
ne i'arriue , celuy qui auoit deman- 
î l'argent à l'autre , tombe mort d'vn 
> de dague. A Tinflant furuiennent 
;ens du barifel , qui ne fe doutoyent 
slle chofe : mais au lieu de leur voir 
le deuoir de iuftice , ie leur vi faire 
îe par lequel ils ne differoyent non 
du meurdrier qu'il y a de diflferenco 
\fïi receleur & vn larron : car au lieu 
nettre la main fur luy pour l'aller 
er , ils luy donnèrent palTage & 
;n d'euader. Et quand i'ien parlay 
elques vns de ma congnoiflance^ ie 
autre reponfe (inon que c'efloit la 
urne. Or me fait fouuenir ceci de ce 
i'ay ouy touchant vn pendart de 
ges, duquel la plus feure retraiâe 
; la prifon Q^dx te moyen de l'in- 

telli. 
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telligence qu'il auoit auec le geôlier} deior- 
te que cependant qu'on eftoit bien empef- 
ché à le cercher par toute la ville toutes 
& quantes fois qu'il auoit ioué quelque 
tour de fon meltier, il efloit ia au lieu 
auquel on l'euft voulu mener fi on Teufl: 
trouué : mais il y eftoit en autre qualité 
& auec autre traiûement qu'il n'y euft 
efté. Toutesfois encore s'en faut -il beau- 
coup que ce foit chofe fi merueilleufe 
de voir vne ou deux perfonnes qui font 
du corps de la iuftice , donner retraite ^ 
vn mefchant , comme de voir cela eftre 
faift par vn commun accord de toute vn^ 
compagnie : ce que ie vien de monftret 
auoir efté pratique à l'endroit de ce meut' 
drier à Romme. Mais nous voyons c^ 
ce mefme'pays eftre pratiquée vne fo-^ 
çon de faire quant à quelque foite d^ 
meurdres , laquelle auflî feroit en beaa-^ 
coup d'autres lieux trouuee fort eftrange -^ 
Car il fe commet des meurdres a-l'cn^^ 
droit defquels la iuftice n'vfe pas fcule-^ 
ment de conniuence, mais les auoue to-^ 
talement, voire quelquesfois leur propo- 
fe falaire. C'eft quand vn prince ou vne 
republique fait proclamer que le banni 
qui pourra tuer vn autre banlii qui fera 
rentré au pays , rachètera fon bannifle- 
ment : & aucunesfois outre cela adioufte 
quelque promefle de falaire. Laquelle 
proclamation il me fouuient auoir ouy 
faire à Venife il y a enuiron douze ans : 

& 
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lendemain la vi mettre en exécution 
c[ue fenfuit. Vn banni qui eftoit ar- 
ecrettement en la ville le foir dont 
i auoic elle faidt le matin, inconti* 
qu'il en fut auerti , ne fut pareffeux 
nformer ou il pourroit trouuer quel- 
e ceux qui eftoyent tuables par ceft 
: & ayant fçeu ou il y en auoic vn , 
i iufques au foir : & luy ayant failli 
up au fortir de la mailbn , le pour- 
t iufques dedans vn canal ou il s'ef« 
ietté , & là luy donna vn coup mor- 
Et ie fçay bien les raifons qu'ils al- 
nt de cefte façon de faire: dont cet 
i eft la principale, que c'eft vn moyen 
îndre les bannis fufpefts l'vn à Tau- 

& par confequent de les garder de 
mbler : mais il efl: certain que les 
iftiens doîuent laifler telles confide- 
ns à vn Platon ou vn Ariftote efcri- 

fes politiques : comme nous fçauons 
s en ont plufieurs lefquelles tant s'en 

qu'elles puiflent auoir lieu entre les 
îriiens , que mcfmes fans horreur el- 
le pourroyent eftre proférées. Quoy 

en foit , i'aioufteray à cefte hiftoire 
utre fur ce mefme propos , d'vne 
Te gui auint pendant auflî que i'eftois 
mais laquelle toutesfois ie ne puis di- 
ioir veue comme la précédente. Ceft 

les fafti du lieu reuifitans en vne bar- 

( comme la couftume eft) flqueïcun 
Dr^oit point quelque mar.chandife de 

con- 
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contrebande ( car ainfî appellent ib^ 
les qu'il eft défendu d'apporter fiir peioe 
d*c(rre confirquces } vindrent en fin à 
deux Cordelters , au moins à deux hom- 
mes porcans tel habit , pour leur faire 
ouurir leur caifTe. Ce qu'eux ayans plu- 
(leurs fois refufé , en fin fut ouuerte par 
force: mais la marchandife qu'on trouua 
dedans , furent deux telles d'hommes finit 
chôment coupées. Toutesfois ces Cor* 
dclicrs,avan8 diâ quelque mot en l'oreil- 
le des fàfà , il n'en fut pas faiâ grand 
bruit : ains fut ceci tourné comm'en ri- , 
fee, & en vne plaifante difpuce , a-fça- 
uoir fi ces deux telles eftoyent marchan* 
dife de contrebande. Or penfoit- on bien 
toutesfois qu'on en feroit grande pou^ 
fuite : mais le bruit efloit euanouy au 
bout de deux iours. ' Ce qui donna à peo- 
fer qu'ily auoit de l'intelligence ou d'vnd 
forte ou d'autre. Il me fouuient auiS- 
qu'alors qu'on parloit de ceft aéte, i'ou^ 
raconter que fuyuant la licence donnée^ 
par vn edift pareil à celuy duquel i'a^ 
tantoll parlée on auoit veu quelquesfois^ 
le frcrc apporter la tefte du frère. Er^ 
que penfons-nous qu'euflent diél Mait- 
lard & Mcnot d'vne telle police, fi police fe 
doit appeler? Mais quelque nom que nous 
luy donnions^ieprieraylelefteur en auoir 
mémoire , pour en temps & lieu la con- 
fronter (fi l'occafion le prefente) auec 
quelque loy eitrange mencionnce en Hé- 
rodote. I L 
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.Et pour retourner aux aflTaffins & 
« à ' gages 5 il eft certain qu'en ceci 
tié ett encore plus grande en Italie 
itre part. Car il auient fouuent que 
nefcnans ont fi grand' hafte de faire 
coup pour toucher deniers , que fiiUf 
: bien remarquer les perfonnages de 
ort defquels ils ont faiâ marché ^ 
les enfeignes qu'on leur a données .^ 
îu d'eux tuent fouuent ceux qui leur 
Qblent 5 & appelé - on cela en langua» 
talîen , Amaflar in fiillo, Tay ouy 
r auffi de quelques -yns qui eftans 
uez , ont efté tuez au lieu d'autres; 
oute la recompenfe h ceux fur lefr 
; on a chargé en penfant charger fur 
lutres , voire chargé tellement qu'ils 
ont aux derniers abbois , c'eft Ne 

defplaife , ie vous ay pris pour vn 
; : ou , Pardonnez - moy. Mais quant 
jx qui font mafquez , l'ordinaire eft 
n leur commande d'ofter le mafque 

voir s'ils font ceux qu'on cerche : 
on trouue que ce foyent ils, on les 
le de peine de le rcmîettre. 
I. I E n'ay toutesfois délibéré pour 
•efent de traiter finon des meurdres 
font puniflTables par tout , auffi biea 
i la loy humaine , que félon la diui- 
& lefquels on punit auffi de fà\€t. 
' venir donc aux deux principales 
:es d'iceux , nous fçauons qu'H y a 
iieurdres qui fe commettent par. ven* 

gean- 
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geance , & d'autres qui font commis\)ar 
auarice. Et entre ceux que le defir de 
vengeance incite à eftre meurdriers, les 
vns font le coup de leur main , les au- 
tres- le font faire par cqxx aufquels ils 
fçauent que Tauarice commande iufque là : 
foyent aflafins ordinaires (comme ceux 
dont nous auons faift mention ci-deflus } 
ou autres. Encores y a - il deux autres 
confiderations à Tendroitde ceux qui font 
menez du defir de vengeance : car les vns 
la font chaudement , ou pour le moins 
ne la gardent point long temps, comme 
les François : les autres la gardent fort 
longuement, comme les Italiens entr*au- 
tres. Et quant à Tcxccution d'icelle, il 
y a auflî deux points à noter: car les vns 
en exécutant la vengeance de leur enne- 
mi pratiquent cefte fentence de Virgile, 
(fans mefme confiderer que ce payen 
parle de bojle non pas de inimico^ dolus an 
virîus quis in bojle requirat ? ( dequoy la 
nation Italienne eft praticienne pardeflus 
toutes celles defquelles on oit parler) 
les autres regardent à l'exécuter ouuerte- 
ment , & de bonne guerre, comme on 
dit : à fçauoir en ne prenant point (on 
^'omme au dcfpourueu, ou autrement à 
n auantage , ( ce qu'on appelle auiour- 
luy fupercherie ) mais raucrtiffant, & luy , 
.unnant loifir de mettre la main aux ar- 
f mes : & mefmes font confcience de fe 
mettre deux à aflaillir vn. Ce que nous 

fça« 
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i?auons s'eftre pratiqué ancienneinenc en 
France plus religieufement qu'en pays 
quelconque , & fe pratiquer encores au- 
iourdhuy par tous vrays François: c'efl: 
à dire qui ne dégénèrent point , & ne 
changent leur naturelle manière de faire 
à celle des autres. De laquelle toutes- 
fois ie fçay bien que i'ay fouuent ouy leg 
Italiens fe mocquer: mais il nef 'en faut 
cfinerueiller . veu que , comme i'ay diâ: , 
Ils font proreflion de l'autre façon qui 
eft totalement contraire à ceite-ci. Car 
depuifqu'ils ont vne fois ferré le bout du 
doigt entre les dents par menace 5 cha- 
cun fçait que s'ils prennent leur homme 
par deuant, ce fera faute de le pouuoir 
prendre par derrière: & qu'ils fe garde- 
ront bien de dire Defen toy , encore 
mieux de raflTaillir y qu'ils ne fe (entent 
beaucoup plus fors , & tfellement accom- 
pagnez qu'ils foyent pour le moins deux 
contr'vn. Et quand bien mefmes ils au- 
ront efté dix contr'vn à exécuter la ven- 
^ance de leur ennemi y ils ne laifleront 
de crier Vittoria vittoria. Encore le pis 
«ft qu'outre tous ces auantages qu'ils ta(^ 
xrhent d'auoir fur leurs ennemis, & ou- 
xxe la trahifon de laquelle ils f'efforcent 
tf vfer en faifaht leur coup , ils font leurs 
{préparatifs par le moyen d'vne traiflreffe 
4immuIation. Tefmoin Simon Turq en 
la ville d'Ânuers , qui tua ou fît tuer en 
fâ prefence (il y a enuiron quinz'ans> 
tom L Ff vn 
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vn autre Italien dedans vne chaire faiSe 
aucc vne trefaialheureufe îngeniofité , a- 
pres auoir diflimulé maintes années ]*ini- 
mitié & rancune , & auoir monftré plu- 
ficurs figncs de reconciliation* Tefmoin 
auflî ( cnuiron ce mefine temps ) l'Italien 
qui tua le chcualier du guet diâ Vaudray, 
à Paris , en la rue S. Antoine , dedans le 

{>roprc logis d'iceluy. Car ayant ia de 
ongue main faiâ acroire à ce gencilhom- 
mc François qu'il auoit oublié toute Tini- 
niitic du temps paiTé, vint vne fois en fa 
mailbn à Thcure qu'il difnoit. Ec ayant 
elle rcccu comme ami qu'il fe difoit ef- 
trc , tua ce poure gentilhomme fe leuanl 
de table pour luy donner l'accolade. Auf- 
fi cnuiron deux ans auparauant le lieute- 
nant criminel de Rouan ^ citant monté 
fur la mule & s'en allant à la Cour , fut 
tué par vn Italien , qui luy donna fi fub- 
tilcmcnt vn coup de dague dedans le fein» 
que fcs gens n'en virent rien , & ne l'ap- 
pcrceurcnt mort que ce meurdrier ne fuft 
la bien loin , citant monté fur vn che* 
ual , par la viftcfle duquel il fe fauua« 
^^lais pource que ie fçay qu'il fe trouu^ 
tant d*autrcs exemples de (emblables ac^ 
tes ( voire de beaucoup plus fraifche ra^ '^ 
moire ) que quiconque voudra f 'en eu ^ 
qucrir, il luy fera fort aifé d'en entendre*^ 
& mefmcment que ceux qui ont demeur^^ 
en Italie , en doiuent auoir les oreille^^ 
batucs , ie parleray d'vn homicide de noi""^ 

tre 
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tte temps , auquel fe monftre vn plus 
énorme defir de vengeance qu'on penfe 
eftre iamais venu en Tcntendenient de 
créature du monde. C'eft d'vn Italien, 
lequel garda vne rancune re(])ace de dix 
ans , faifant femblant ce pendant d'eftre 
reconcilié: & vn iour qu'il fe promenoic 
auec celuy auquel il la portoit, fe trou- 
uant en vn lieu à Tefcart , le prit par 
derrière & le renuerfa : puis luy ayant 
prefenté la dague à la gorge , luy viiit à 
dire que s'il ne renioic fon Dieu, il le 
tueroit. Ceftuy-ci après auoir faift gran- 
de difficulté de telle chofe > toutesfois en' 
la fin s'y accorda , pluftoft que de mourir : 
tellement qu'il renonça Dieu , & les 
fainfts , & toute la Izyrielle , ( /> ) ainft 
qu'on parloit en ce temps -la. Mais le 
mal - heureux , ayant ce qu'il demandoit , 
luy mit dedans- la gorge la dague quil 
Juy tenoit deflus : & puis fe vanta de s'ef- 
tre vengé de la plus belle vengeance que 
iamais nomme auoît eue , d'autant qu'il 
luy auoit faidt perdre l'ame aullî bien que 
le corps, 

I V. I E vien maintenant aux meurdres 
que Pauarice fait entreprendre: & di que 
Les vds fe commettent pour le falaire que 

don- 

[p) Et toute la izirîeîh &c. ) ]'ai 4eia averti qu« 
sie & de Tci^ritiire de H. Etienne , étoit un fC^ C'eft 
sTar une (êmblable méprifê des Ouvriers que , dans 
9C.ai». 2. 7. 1^0. 7<, on lit Okam pouc Okam* 

Ff » 
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donnenc ceux par lefquels on eft mis en 
befongne , ( fuy uanc ce qui a efté diâ ci- 
deflus des aflailins} les autres pour auoir 
plus feuremenc la defpouille de ceux qui 
pafTenc leur chemin : & tels meurdriers 
s'appellent brigans , ou voleurs. Mais 
des aflaflins nous en auons aflfez parlé. 
Quant aux brigans , ou voleurs , pleuft à 
Dieu qu'il n'y en eull point tant d'exem- 

Eles par tout. Et de faidt , que noftre 
ecle ait efté plus malheureux en ceft en- ' 
droit que les precedens , il appert par la 
nouuelle forte de punition qui commen- 
ça à eftre en vfage du règne de François 
premier de ce nom , & ce par vn «lift 
exprès d'iceluy. Car quand on vit que 
les autres fupplices ne les efpouuantoyent 
point, on auif'a de les mettre fur la roue, 
& les y laifler languir après qu'ils feroyenc 
rompus. Et toutesfois cefte peine n't 
efté fuffifante pour faire laifler le meftier 
à pluGeurs , ni pour garder plufieurs de 
s'y mettre : comme ont monftré tant 
d'exécutions qui en ont efté faiâes de- 
puis , principalement à Paris. Entre lef- 
auelles on tient pour mémorable cell^ 
'vn gentilhomme nommé Villieuineuf ^ 
qui eftoit du comté de Tonnerre, lequel- 
auoit vn feruiteur luy feruantd'aflbmmeur^ 
qui fut aufli exécuté auec luy : âuoit aufl^ 
yn ieune garfon ^ qui eftoit fon laquays : 
■ ' quel il vit fouetter , & Taflbmmeur bru- 
r vif: & après ce fpeûacle , fut mis fur 

II 
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la roue. Or me fai6t ceft aflbmmeur fou- 
uenir d'vn voleur Italien ^ mais exerceant 
fes voleries ( fi voleries fe doiuent appe- 
ler ) dedans les villes , & mefme dedans 
les maifons : au lieu que le plus fouuenc 
les autres les exercent aux champs, par 
les chemins : dont nous voyons que vo- 
leurs & guetteurs de chemins fe prennent 
four fynonymes. Ceft Italien nommé 
rancifquino , après auoir demeuré quel- 
que temps à Boulodgue la grafle y en l'v- 
ne des bonnes maifons de gentils -hom- 
mes qui foit là , & auoir efté tenu pour 
quelque honnefte feigneur & de ix)n lieu, 
veu les magnificences defquelles il vfoit, 
fut en fin defcouuert mener le train que 
s'enfuit. Ceft que fous prétexte de te^ 
nir le brelan de tous ieux de cartes & de 
dez , ( comme on fçait aflez ceci eftre 
Tordinaire de plufieurs gentils - hommes 
de ce pays là , maïs plus en aucunes vil- 
les gu'es autres ) & fous couleur auflî d'eC- 
tre f<)rt defireux d'auoir toufiours nouuel- 
le compa^ie , & fe monftrer magnifique ^ 
il fe fàifoit vifiter par ceux-mefmes qui 
eftoyent nouuellement arriuez en la ville. 
Et fitoft qu'ils eftoyent entrez, après leur 
auoir faidt les carefies accouftumees au 
lieu , il fe mettoit à iouer auec eux, 
commandant qu'on appreftaft cependant 
le difner ou le foupper, ou la collation, 
félon l'heure qu'il eftoit : mais au lieu 
d'apprefter cela^ ceft aflbmmeur s'appref- 

F f 3 toit 
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toit pour leur bailler le coup , qi 
mairire Francifquino lui feroït u, 
continua ce train fi longuemeE 
dit que quand ils furent pris , 
curent tout confeCé , on trouu 
'pfmsz quatorze ou quinze corpi 
qui auoyent eiié aiiiG tuez tam 
aflbaimeur , que par Ton maiflre 
quino. En tin leur fupplice fui 
qu'après auoir elle tenaillez, on 
dit ta puidrine, &. au deiTous 
leur tira liors foudaioement le c 
quel on leur monlîra. Mais poi 
ner à la France, & au propre r 
voleurs , on raconte aufli pou 
mémorable , en cas de hardie 
cipalemeni , celuy de deux t 
tifs d'vD lieu entre Niuernois 
gongne près de Vezelay : qai f 
palez il y a enuiroD quinz' aiis,^ 
volé l'argeut du Roy vers Brian 
quels il y a vne chofe fort dig; 
notée ; c'eft qu'ils vérifièrent ci 
be, Conveniunt rébus homina fœpt 
Jeur nom eftoit Latro , c'eft à di 
£c comme ils l'eftoyent de nom, 
trerent l'eftre auffi de faift. O 
quand !a iuftice vint pour les p 
lieu ou ils s'eftoycnt fauuez, il 
dirent fort vaillamment: defort 
ne fut pris que more. Leur 
nommé Villepruné fut execuU 
me, du temps de pape Paul i 
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auquel le roy François auoit enuoyé le 
procès faiâ: contre iceluy. 

V. ETqu'efl: il befoin d*exemples pour 
monftrer que noftre fieclè emporte le pris 
auffi bien en cefte mefchancecé qu'en tou- 
tes les autres : quand nous voyons les 
inftrumens propres à ce malheureux mef- 
tier non feulement auoir efté inuentez 
bien peu deuant noftre temps, mais à 
prefent eftre de ioor en iour comme re- 
nouuelez par nouueaux artifices ? Car en 
faueur de qui principalement le diable 
defguifé en moine auroit-il inuenté les 
bauons à feu ( qu'on appelle ) finon en 
faueur des brigans & voleurs ? Et qu'ain- 
fi foit, depuifque les haquebutes ont efté. 
tenues pour le vieilieu ( ainfi qu'on dit en 
commun prouerbe) & qu'on eft venu aux 
piftoles & piftolets de tout qualibre , qui 
ont efté les premiers qui ne fe foht con- 
tentez d'en porter iufques à fix & à huift 
aleitour des felles de leurs cheuaux, mais 
en ont farci leurs manches & leurs chauf- 
fes ? Et mefme dont penfons - nous eftre 
premièrement venu Tviage de ces groffes 
chauffes ( qui femblent petis tonneaux ) 
finon de ceux qui cerchoyent place com- 
mode à loger telle droguerie? Or d'au- 
tant plus que nous fçauons l'Allemagne 
eftre renommée par deffus tout'autre na- 
tion en la fabrique de ces inftrumens , 
d'autant moins nous deuons-nous efmer- 
aciller que ^e nombre de ceux qui les 

F f 4 ap- 
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appliquent à la mefchanceté fufdiâe , ftit 
grand : encor oue depuis quelques années 
par la treflouable prouidence & vigilan- 
ce des princes du pays , il foit beaucoup 
amoindri. De ceci ( di-ie} ne fe faut et- 
mcrueillcr, non plus que de ce qui nous 
eft par les anciens raconté des Cbalybesi 
jremiers forgerons , ou pour le moins 
es plus experts en cefl arc. Mais il eft 
certain que la fubtilité des brigans Aie* 
mans n'eft fi grande que des François. 
Quant à l'Italie (car ie parleray pour le 
prefenc des autres nations } ie l'ay touf- 
lours ouye eftimer moins fubieûe au 
danger des brigans qu'aucun autre pays- 
Et de faidl, en refpace d'enuiron troi^ 
ans & demi que i'y ay demouré , em^ 
ployant vne partie de ce temps à me pra^ 
mener de ville en ville, i'ay bien pei^ 
ouy parler de voleries. Et me fouuien^ 
ciu'en vn difner ayant propofé celle quef^ 
tion à monfieur Odet De felua , poui^ 
lors ambaffadeur du Roy à Venife, nous^ 
demcurafmes d'accord en cette conclu- 
fion, que illis quidem erat animusy fed non 
Jatis erat animi. Ceft à dire, qu'ils a» 
uoyent bien le courage & la volonté de 
l'entreprendre , mais qu'ils eftoyent de 
trop petit courage pour l'exécuter. Car 
de vray fi on confidere quelles gens font 
ordinairement ceux qui le méfient de ce 
malheureux meftier, on trouuera qu'il n*y, 
a gens au monde plus defefperez ^ & ba- 
zar^ 
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icalilans plus franchement leur vie : quand 
mefilie nous oyons parler fouuencçs* 
fois que dix auront aflailli vint ^ voire 
vintcinq. Or qu'ainfi foit que les It^* 
liens naturellement ne foint point û de& 
efperez, & fi promts à abandonner leur 
vie, ie m'en rapporte à la refponfe que 
fit vn gentilhomme Italien à fon en* 
Demi qui eftoit d'autre nation. Ce gen* 
tilhomme voyant qu'il ne pouuoit euî- 
(er honneftement le combat finon qu'il 
alleguaft quelque raifon peremptoire , Ta- 
uoit accepté : mais s'eftant depuis re- 
penti , n'allégua autre raifon quand l'heu- 
re du combat fut venue , finon qu'il dift 
à fon ennemi (qtii eftoit preft à comba» 
tre , & Tatcendoit en grande deuotion ) 
Tu es defefperé toy , moy ie ne le fuis 
j>as : & pourtant ie me garderay biea 
^e combatre contre toy. Il eu bien 
^ray que quelcun me pourra refpondre 

3ue par vn il ne faut pas faire Jugement 
e tous : & que fi cela auoit lieu , on 
pourroit tourner à blafme à tous les Fran- 

3 ois ce qui fut dift par vn Picard , ren- 
ant tefmoignage de fa prouefle. Car 
Xé vantant d'auoir efté quelques années 
Sk la guère fans defgainer fon efpee , & 
^ftant interrogué pourquoy , Pource (dift* 
SI ) que ie n'entrois mie en cholere. 
IMais toutes & quantes fois qu'on vou- 
dra confefler vérité , on dira haut & 
vlair que les Italiens ont plus fouueot por- 

Ffj té 
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ïé les marques des François ■ 
que les François n'ont porté 

aues des Icaliens defèlperez : & < 
n'y auroic vn ftui Picard qui 
trer en cholcre , pour le moin; 
cens y entrent afiez (voire yi 
quesfois afiez entrez } pour fa 
bler les Italiens dix pieds dedar 
tre , s'ils l'auoyent fi large : co 
fepc ou huia ineptes & fots ti 
guerre que nous auons emprunt 
mettent en danger & les Ci 
ceux de toutes les autres coi 
France d'eftre rcputez par la 
plus poultrons que les poultrc 
Tels: Cq) comme û. ce que nou; 



(f) PeahrfKi tunarilt He )II cQviJîble 
teui fiittnd délignei les Italieni , qui pi 
iont pas plui ftUnni de leur oaïuie qi<i 
jialioni I i prendie ce mot dans U Cgu 
ttSard , qui eft relie qu'il i ptimi nou 
igui donc peut'On dire qiie lec Kalient 
lellement dei ftbnm ? C"ell que par U 
faUmtti», qut Tient de jiebita autre ni< 
ib entendent le plus fouvent ceiiàinc fou 
ptit quireoi cil patttciili^ie , Se qui fait q 
un lit de pliune, qu'Ut appellent ^«âr*, 
tent ï tout t plËtôt que île s'cxpofGi à 1 
contiadiâicn. Mjtoti dans t'Epiiie que i 
i Fertaie 1 il adieOi en ijjc. à Mon( 



Car ta iHuttri rvn fui il cl 
Mtntfêrt afrii i faire btanf a 
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[hra du faift de la guerre , nous Tau- 
rions appris à refchole de ceux deF» 
quels noftre language retient les mots. 
Toutesfois pource qu'en vn autre liure 
i'ay amplement defchargé mon cueur tou- 
chant le tort que nous nous faifons en 
ceft endroit , vendans noftre honneur à 
ceux defquels nous empruntons quelques 
malheureux petits mots, ie ne pourfui- 
uray pour le prefent plus auant ce pro- 
pos : mais retournant au mien ^ diray que 

loie 

jt un fiul mot de Dieu ne devifer^ 
A parler peu , & à poltronnifer. 
Dejfus un mot une heure je marrefle. 
S'en parle à moy > je répons de la tefte, 

X/Italien poltrone contient 9 comme on voit, ane 
métaphore empruntée de ce que le courage d'un 
poltron eft mou 9 comme une couette. Ceft le contiai» 
le de hardi y mot qu'on fait qui vient de l'Aleman 
hMrt j quifignifie dur, C'eftla même chofe que eçyon 
ou couille ' molle 9 oppofé à cette roideur dont il eft 
parlé dans la Coof. de Saiici , 11 v. a. ch. z. 

PoUronifmus rerum ItaUearum $ & dans Rabelait »* 
1. 7. No. 84. pourrait bien fuppofer un livre où le 
bon Dodeur Brûlefçr, reprochoit au Roi Louis XI, 
le ^ la nation Françoiiè , d'avoir revêtu le caïa^é- 
re indolent des Italiens , en ce quç ce Monarque 
tu (es .fujets prenant le chemin de confènrir à l^a* 
bolicion de la Pragmatique Santon , on pourioit di* 
jre qu'ils n'auroient pas mieux fu conferver les li<*> 
beitez de l'Eglife Gallicane & les Privilèges delà 
Couronne , qu'eux fc garenrir de la fervitude où 
les tenoient depuis lon^ rcn!^ les Papes , Ip Clcr^^ 
fc les Moifits. 
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foie pour la raifon alléguée ^ foit pourSu- 
tre (car on die volontiers que de toute 
taille bons leuriers ) la commune opinion 
eft que les brigandages font plus rares en 
Italie qu'ailleurs. Ce que difant, i'enten 
par brigans, les larrons qui ne fe fians 

!)oine à leur fubtilité, mais feulement i 
eur force & à Tadrefle qu'ils ont aux ar^ 
mes , conioinee à vne hardieffe & grand 
courage , vont affaillir les pafFans ^ en in* 
tencion de perdre la vie , ou de gangner 
du butin. Car en toutes autres fortes de 
larrecins ie confeiTe que les autres nations 
ne les pafTenc point : ains pluftofl qu'eux 
les paflene en quelques fortes , & noeam- 
ment en fubtilitez d affrontemens , lefquels 
plufieurs François arrîuans nouuellement 
apprennent à leurs defpens. Ce que tou- 
tesfois ie di des larrecins, ie ne veux pas 
qu'il foit entendu de tout ce pays égale- 
ment ! car ie confefle qu'allant de Romme 
à Naples , & auflî retournant auec le cour^ 
rier ordinaire , qu'on appelle le procac- 
cio, ie voyois faire vn tour à plufieurs^ 
de peur qu'ils auoyent des larrons , lequ^^ 
ie n'auois poinc veu faire en autre pai^ 
d'Italie: c'eft que bien-toft après e(^ 
tre arriuez à Phoftelerie, ils deflelloyen^ 
leurs chenaux , & emportoyent les fel — ' 
les en leurs chambres , en lieu ou ils^ 
les peuflent toufiours auoir deuant les^ 
yeux , pendant qu'ils prenoyene leur re- 
pas. En laquelle peine u'eftant poinc , ni 

auili 
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aum quelques miens compagnons Qq^t 
pour vn efcQ que chacun de nous donnoic 
«udiâ courrier par iour, comm'eft l'or- 
dinaire 3 il nous montoit & faifoic les def- 
pens ) ie laiflbis pourtant d'auoir pitié de 
ceux que i'y voyois eftre. Et m'auint vne 
fois entr'aucres de dire qu'ils imaginovent 
le danger plus grand qu'il n'eftoit, lelon 
mon opinion: comme n'eftanc vrayfem- 
blable qu'il fe trouuafl larron tant pre- 
fumanc de fa fubtilité qu'il ofaft entrepren- 
dre vn tel larrecin. Lequel propos (fans 
3ue i'y eufle penfé à mal) porta grand 
oinmage à vn Flamend qui eftoit en la 
compagnie: car s'eftant laifTé par iceluy 
perfuader, ne voulut le lendemain faire 
comme les autres qui emportoyent les 
(elles de leurs cheuaux: mais auili après 
le difiier il ne la retrouua comme les au- 
tres. Et alors ie confeffay que ces diables 
de larrons e(tx)yent plus noirs que ie ne 
les eftimois. Mais ce voyage m'a faiâ 
fouuenir d'vn'obiedtion laquelle on me 
peut faire fur ce que i'ay dift des brigan- 
dages d'Italie, a-fçauoir qu'ils eftoyent 
plus rares qu'ailleurs. Car on me pourra 
obieûer qu'ils font fi grans fur ce chemin 
de Romme à Naples que c'eft Toccafion 
pour laquelle on eft contraint de fe met- 
tre en la comqagnie dudift courrier: le- 
quel ne fe tient afleuré qu'il ne voye fa 
troupe eftre pour le moins de cinquante 
k foixante cheuaux: (fi toutesfois cefte 

couC 
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couftume a continué depuis.) A celait 
refpon que ces -fuorufciti , c'eft à ârc 
bannis , lefquels tiennent les paiTagcs^ne 
méritent tant d'honneur que d'eftre mit 
du reng des braues brigans ou voleurs qui 
font ailleurs. Et la raifon eft , pource 
qu'au lieu que ceux-ci ordinairement ne 
craindront d'affaillir vn plus grand nom- 
bre , ces fuorufciti aucontraire n'affaillent 
pas volontiers (ainfi que i'entendois a- 
lors) qu'ils ne fovent deux contr'vn. 
Toutesfois à eux loit le débat, de ma 
part ie protefte que tant s'en fiiut que ic 
voufifiTe jportcr enuie à PItalie de ce qu'el- 
l'auroit rorce braues brigans , que pluftoft 
ie luy fouhaiteroye tous ceux qui pour* 
ront eftre en France & en Allemagne en- 
treci & dix ans.- 

VL Sortant donc d'Italie, (en la- 
quelle ie fuis entré plus auant que ma de^ 
libération n'eftoit) ie reuien à ma Fran- 
ce : de laquelle eflendant le nom iufques 
aux pays circonuoifins , ie parleray d'vn 
gentilhomme Savoyen exerceant (es bri- 
gandages dedans ou auprès de fa maifon 
qui eftoit entre Lyon & Geneue: du noflv 
de laquelle maifon on Tappeloit monfieut 
d'Auenchi. Et ie parleray de luy comm^ 
ayant quelque humeur particulière encr^ 
plufieurs autres brigans , & mefmes eftan^ 
brigand de meilleure grâce que le com-^ 
mun d'iceux, (s'il eft licite d'ainfi par^ 
1er) & tenant quelque chofe de ceft ar- 

cht 
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clîi brigand mentionné ci-deflus, au t 
tre des larrecins de noftre temps) qu 
Fut du temps de l'empereur Seuere. Cai 
cntr'autres chofes il auoit ceci de meil- 
leur , qu'il fe concentoit fouuentcsfois de 
partir auec ceux lefquels il deftroulïbit , 
qiuand ils fe rendoyent de bonne heure. 
Se fans attendre qu'il fe fuft mis en cho- 
lere. Mais ce dont au contraire on luy 
V'ouloit le plus de mal pour lors, c'eftoic 
qu'il en vouloit fort aux moines & moi* 
Jiefles , & prenoit fon pairecemps à leur 
îouerplufieurs tours, qui eftoycnt (com* 
in'on dit en prouerbe) ieux de princes, 
<^*eft à dire , ieux qui plaifent à ceux qui 
les font. Toutesfois ie me tairray de ce 
Qu'il fit à quelques nonnains, & à celles 
de fainfte Claire de Genexic , cntr'autres : 
€c parleray feulement de deux fiens aftes 
(ou pluftoft d'vn diuifé en deux parties} 
par lefquels il rendit deux Cordeliers pre- 
n^ierement bien ioyeux , & puis bien faf- 
chez. Avant receu ces deux Cordeliers en 
fon chaueau, & leur ayant faift bonne 
chère , leur diâ: que pour paracheuer le 
>on traitement , il leur vouloit donner 
lesgarfes, à chacun la fienne, Dequoy 
ux ayans faift refus au commencement, 
les pria de fe monftrer priuez en fon 
idroit , d'autant qu'il confideroit bien 
l'ils eltoyent hommes comme les au- 
îs: & en fin les enferma enfemble en 
e chambre , ou . les retournant trou* 

ucr 
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uer au bouc d'vne heure y ou enuiron » 
leur demanda comment ils s'eftoyenc 
portez en leur nouueau mefnage. Ëc 
ayant entendu qu'ils auoyent faîâ jpxe- 
cution , Comment mefchans hypocri- 
tes (dià-il) eft-ce ainfi que vous fur- 
moniez la tentation ? Et la deflfus fu- 
rent ces poures Cordeliers derpouill6s nus 
comme quand ils vindrent du ventre de 
leurs mères , & après auoir efté tant fouet- 
tez que les bras de monfieur & de Tes va- 
lets pouuoyent porter, furent renuoyes 
ainli nus , pour leur apprendre à comba«> 
tre vn'autrefois plus vaillamment à tenta- 
tion , ou ne s'en mefler point» Or fi ce- 
la leur efloit bien. employé ou non, i'en 
laifle la decifion au prochain Concile. 

VIL Mais ie fçay bon gré à ce bri- 
gand de ce que Tes aâes m'on faiâ: fott- 
uenir de ce qui efl recité par Pontanus $ 
de quelques brigans Arabes : chofe autant 
mémorable en ion endroit, & d*exeinpte 
auflî rare qu'on puiffe trouuer fcomnic 
je penfe^ en hiftoire Grecque , Latine i 
Françoile , ou Italienne. Car en ce ré- 
cit nous voyons d'vne part vn traift d'v- 
ne merueilleufe prudence en vn homme 
tombant foudainement & au defpouruea 
entre les mains des brigans , & d'autre 
part vn traiâ de grande humanité pour 
gens qui fe méfient de ceft horrible met 
tier de brigandage. Ce(luy-la eftoit vn 
qui s'appeloit Robert Sanieueiio » fore 

vail* 
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ant capitaine en fon temps: lequel en 
c aa mont Sina (pour accomplir la 
»tJon d*vn vœu faid par luy, félon 
ande fuperflition qui a efté deuanc & 
vn peu depuis cent ans) ayant ap- 
eu quelque nombre de cheuaux qui 
snoyent rencontrer» demanda à ceux 
le conduifoyent , par le faufconduit 
auoit du Soltan » quelles gens c*e(^ 
nt. Quand ils eurent refpondu en 
blant que c'eftoyent Arabes , les plus 
is & dangereux brigans du monde > 
fans fe monftrer aucunement efirayé» 
Il contraire donnant courage à fa 
>agnie, leur diâ qu'il falloit defplo- 
à le bagage , à fifn que ceux - ci gui 
yent trouuaftent le difner preft in- 
nent qu'ils feroyent arriuez : duquel 
iroyent grand befoin , veu la fafcbe- 
ue la poudre & la chaleur leur au* 
DC donnée. Et cependant que fes 
itiifoyent ce qu'il auoit commandé > 
alla au deuant , les falua d'vne fa- 
Fort gracieufe» (eftant aufli naturel- 
Dt beau perfonnage & de taille & de 
: de vifage ) & en leur fourianc leur 
]u'ils eftoyent les bien venus : aiouf> 
plufieurs petis propos (P^i* I^ moyen 
ifachemens qu'il menoit) en les ca* 
ic, & monftrant n'auoir aucune des- 
3 d'eux. Lefquels propos ayans efté 
blés à ces origans Arabes ^ ils ac- 
m L G g cepte- 
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cepterent volontiers ToStc qu*il leur w 
foie : tellement qa'îls difnerent aueC' ln| 
ioyeufcment : & après aaoîr receu quel- 
ques petis prefehs, s'en alleteflt, ayaus 
oublié toute leur cruauté barbaï'ique) & 
au contraire- aucc plufieurs remerciemeiwf 
de fa bonne chère. Voiîa Thiftoire dont 
ie vous ay ci-déflus faift fi grand* -fefte, 
lefteur: de laquelle i*ay efperance que ne 
l'eceurez moindj'e contentement que moy^ 
Car à dire la vérité, îe fuis grândemenê 
trompé s'il n'y a ici iufte caufe d'efljc 
raui en admiration :■ & principalemeDC. fl 
on confidere par le tefinôignàge d'aùtrrt 
hiftoires , combien horribles brigans fôiic 
ces Arabes par deflus toiTs autres, & fem- 
blans retenir en cruauté du naturel dé 
kurs lions & leurs autres béftés ftuûagcsi 
De forte que ie croy que Tés poètes tfeuf 
fètft donné guère moins de louange à irt 
capitaine qu'ils donnoyent à On)hctfiJ 
d'aûoir fçeii par les doux fons de fa hà^ 
pe amollir les cueurs des belles fàuuaf|w i 
& cruelles. Et de faîft on a veu ac^ 
exemples de fi grande cruauté en 'qué^ 
ques brigans , qu'on auroit meilleur rna** 
ché de tomber entre les mains d'vn^, 
trôuf>e de tigres ou de lions que de tdHK 
ber es mains de telles gens. Car te <|^ 
a eflé dia parOuidè , OhfeqUiûm tigréfq^ 
domàt ràbîdofque lecnes, fe voit tous lesioiT^ 
par expérience. Et. ce qu'il a dift en vn ai^ 
tre paflage , C«^ 
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' Corpora magnanimo faîis ejl projlfajfe leonî^ 
Pugna fuum fimm quuin iacetbojiis babet, 

ne . peut eftre rais en douce par ceux qui 
ODC leu la dercri{icion du naturel de ce(^ 
te befte , ou qui euxmefmes ont confide-* 
ré Tes façons de foire : comme ï^y con- 
lîderé aucresfofs en vn lion ceftemanie-^ 
pè qu'il audltide pratiquer ce précepte 
lé Virgile, contenant le dcuoir des vaiK 
ans & généreux -hommes, Pcurcere fuhiec- 
iSjff debeltàre Juperhos: c'ellxjuMl careP- 
bic ((î on peurarntî dire} Icspetis chiens 

E'on lùy mettait deoanc, & les mignar- 
ic : & au contraire les grans/ qu'on luy 
îtéfefttoit cependant mcfme qu'il fe iou- 
lît dès petis , il les deuoroit inconti- 
téiit , les mettant par pièces. Et mef- 
KSIb'' au regard de' ce que noûslifons de 
k; ftarpe d'Orpheus , par le moyen de 
iqtielle il amo^HiAToit les cueurs dès bef- 
t'i fàuuages y combienque cela foit diÂ 
■oetiquenoient , & fe doiue ou pour le 
loirà fe puiffe entendre de l'éloquence 
àT laquelle il gangnoit Içs cueurs des 
brriHfiéâ 3 quelques barbares qu^ils fuf- 
mt i fi eft-ce que quant au Mon pour le 
lû\M 'y nous' ne pouuons nier qu'il ne 
fetitie plaiflr aux ions des inftrumens de 
l'ttfîfltie. Dequoy i'ayveu l'expérience 
tt vn fbrt grand lion qui eftoit en la tour 
d* Londres. Car pendant que moy & 
uèlqûes autres le regardions , arriua va 

Gg 2 ' de* 



tant de fois que îuy laifToic de (b 
celle befte ceflbit auflî de courooyi 
reprenoic fa chair : autant de foi 
retoumoit à Tonner , elle recomn» 
auili Tes tournoycmens. Ce que 
me contentay d'auoir veu voe fois 3 
y retournay encore depuis 5 y n 
quelques vns aufquels l'en auois f 
récit 9 fans leur pouuoir perfuader 
nant aufli vn homme exprès qui 
de quelque autre forte d'inftrumen 
autant en fit cède befte que la prt 
fois : il eft bien vray qu'elle ne 
point de chair lors. Voila commet 
tendu aufïï ce que plufieurs auteur: 
en racontent) il eu à prefuppolè 
y a plus d'humanité & d'honnefte 
nereufe en aucunes de ces beftes 
ges , qu'en aucuns hommes , foye 
gans , ou autres. Pour le moins 
toyable hiftoire du voyage des Fr 
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cruaucez, que ceux qui aimèrent mieux 
s'aller rendre à la merci des Ëfpagnols 
qu'à la merci des befles fauuages , furent 
mîferablement efgorgez par eux : au con- 
traire ceux qui aimèrent mieux s'aban- 
donner à la merci des beftes fauuages & 
h vne infinité d'autres dangers efchappe-» 
rent. Or d'autant plus grande voyons 
nous cftre la cruauté de quelques hom- 
tnes , & mefme d'autant plus cruels nous 
eftimons edre naturellement tels brigans 
Arabes, d'autant plus efmerueillable doit 
eftre trouuee l'hiftoire, le récit de laquel- 
le m'a faidt vn peu laifler le droiéb fil de 
mon argument. 

VII I. LEqvEL pourfuyuant , îe dî 
que comme il y a grande différence en- 
tre les inceftes & la paillardife fimple ^ 
auflî nature nous apprend que le meurdre 
commis en la perfonne dVn parent noftre 
ou allié , eft crime beaucoup plus hor- 
rible que celuy qui feroit commis en la 
perfonne d'vn qui ne nous attoucheroic 
point, & encore plus celuy qui eft com- 
mis en la perfonne de père ou mère , 
femme ouenfans, frère on feur: ou bien 
par le pere ou la mère en la perfonne 
de l'enfant , & ainfi confequemment par 
réciproque. Mais toutesfois fi nous vou- 
lons dire la vérité, il nous faut confef» 
fer que depuifque le meftier d'aflafins eft 
venu en vfage , que noftre fiecle n'eft 
Bioins fertile de meurdres ordinaires & 

Gg 3 ex- 
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extraordinaires qu'il eft de ces deux for- 
tes de paillardife. Mais iê ne fay nulle 
douce que les homicides en la perfqinne 
des parcns , voire des frères, voire des 
peie 6c mère , n'ayent efté plus efchauf- 
rcz du temps des Guelphes & des Gibe? 
lins qu'ils ,n'auoyent oncques efté. encre 
ceux qui le donnoyent le titre de ChreC 
tiens. Laquelle cfialcur pu pluftoft fu- 
reur a dure en Italie iufque dedans noftre 
fiecle, tant pour cefte mefme qùérele^ 
que pour autres partialitez, comme de* 
clarent allez les hiftoires de ce pays -la; 
& comme encore pour le iourd'huy on 
entend plus partîculierertient quand on 
çft fur les lieux. Comme (pour exem- 
ple) allant moy troifiemç de Florence à 
Siene deux iours après qu'elle fut rendue 
au duc de Florence au nom du roy Phi» 
lippe , i'entendi par le chemin chofes 
eftranges d'vn vieillard qui eftoit natif 
d'auprès de Siene , lefquelles font bien 
à ce propos , & pourtant méritent d'ef- 
tre ici racontées. Ce vieillard, ainfi que 
nous luy demandions qui elloyent les 
chofes les plus dignes d'ellre rernarquees 
en vSicne, Helas Cdifoit-il) mes enfans 
que penfez- vous voir maintenant à Sie- 
ne ? Siene n'eft plus Siene : vous n'y 
verrez que Thorrible vengeance de Dieu: 
Luy ayans demandé dequoy il entendoit 
celle vengeance , Tay veu (relpondit' 
jl) jn^intes 6c raaintesfois de ces dieu< 

ycuX" 
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mxxx - ci les parisns enfanglantez du ùng 
2s vns des autres., voire aucuns du;fâng 
e leurs propres. frères., pour des gderel- 
;s qui eiloyent quafî de néant. Et puis 
[ aioufta que la couftume eftoit de trem- 
er Tes mains au iang de ceux qu'on auoic 
uez, & après s'en eilre frotté le vifage, 
'aller prefenter à fes compagnons auec 
efte belle marque. Lefquelles chôfes & 
utres femblables ce bon vieillard àagë 
e plus de quaq-e vints & dix ans ne 
lous racontoit farjs ietter force larmes-: 
c toutesfois d'autre codé , remercioit 
)ieu qu'il luy >auoit faiû la grâce de le 
lifler tant viu.re qu'il en veift faire la 
engeance. Car il m'çft quelquesfoîs 
uenu (difoit-il) de douter s'il y. auoit 
Q Dieu pource que ie voyois des aftes 
horribles demeurer impunis. Voila le 
on rapport que ce vieillard nous faifoit 
e fon pays. . Mais pleuft à-Dieu qu'il 
ous faluft aller iufqucs là cercher des 
jcemples de telles pitiez , & que 'nos 
aerres ciuiles.ne nous euflent point re- 
îué de cefte peine, "nous en fourniflans 
ç tant qu'on ne fçaûroit par quel bout 
n.deuroit commencer ce piteux reciD. 
^'outesfois noustrouuons auflî ailleurs des 
xemples plus qu'il ne.feroit à fouhaiter. 
iC mefme dcfia parcideuant i'en ay alle^ 
;ué quelques- vns es pages 122. 123. & 124. 
U chapitre parlequel ie prccen prouuer que 
î-fiecle précèdent auoic eu des meichaq- 

Gg 4 ' cctez 



\ 



424 Apolo'CIE pour ^ 
cecez encore plus grandes que celles qoi 
eftoyent déclarées par les prefcheurs men- 
tionnez ci-delTus. Aux exemples duquel 
fiecle i'aioufteray encores vn (auancque 
venir à ceux du noftre} pris du mefme 
auteur dont i'ay excraiâ quelques autres, 
a - fçauoir de Poncanus. £t en choifiray 
vn lequel notamment vient à propos de ce 
que i'ay diâ des meurdres qu'on a veus en 
Italie entre les parens pour des partialicez. 
Il nous eft donc raconté par ceft honnefte& 
fçauant perfonnage , que fes anceftres 
ayans eue contrains d'abandomier leur 
pays pour les troubles & efmotions , & 
f'eftans retirez en vne place qui efloit 
fur leurs terres , laquelle ils auoyent for* 
tifiee» il auînt vne fois que les ennemis 
la gangnerent par furprife, ayans efpié 
l'heure qu'elPeftoit mal -gardée Apres la- 
quelle furprife ils vindrent aflfailiir vne 
tour qui eftoit au mefme lieu : ou il y 
auoic vne femme entr'autres ^ bifayeul^ 
dudifb Pontanus , c'eft à dire mère -grand, 
de fa mère - grand. A elle f 'addreiierenc 
fes deux propres frères qui tenoyent le 
parti contraire, & la fommerent de fe ren- 
dre. Ce qu'elle leur accorda , mais à con- 
dition qu'ils n'offenferoyent point fes 
deux petis enfans. Eux n'ayans voulu lu^ 
Ottroyer fa demande, mirent le feu à cel- 
te tour: & ainfi fut brulee cefte poure 
femme & les deux poures petis enfans 
par les propres frères (Se les propres on- 
cles » 
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es, pour laflfeftion enragée qu'ils por- 
>yent à leur parti. 

1 X. Mais pour venir aux exemples de 
3ftre fiecle : premièrement quant aux 
leurdres commis en la perfonne du fre- 
î, nous en eufmes l'an 1545. vn fort no- 
Lole & pitoyable exemple en vn Efpa- 
nol nomipé ian Dlaze, (r) lequel i'ay 
su & congneu à Paris, ou toutes gens 
2 bien & de bonnes lettres Tauoyent ea 
itant bonn'eftime qu^eftranger qui euft 
lis le pied en France depuis long temps : 
1 demeurant d'vne debonnaireté , & dou- 
îur telle qu'il reprefentoit totalement va 
bel : or nous orrons comment il trouua 
m Gain. Eftant donc natif ce Ian Dia* 
e d'vne ville nommée Cuence, en Efpa- 
ne au royaume de Tolete , depuis qu'il 
it tresbien eftudié es lettres fainftes y 
: nommeement qu'il eut acquis la con- 
noiiTance de la langue Hébraïque , ne 
ut prendre aucun gouft à la religion 
ommaine , au lieu qu'auparauant il y 
joit efté plongé iufques aux oreilles , a 
Efpagnole : ( en exceptant toutesfois les 
larranes.) Lequel changement defpleuc 
mt à fon frère Alphonfe Diaze, (de- 
meurant à Romme, ou la par plufieurs 
nnees il auoit efté chiquaneur en cour 
'Eglife^ que depuis l'auoir entendu il 

n'eue 

(r) Jean Dîéizt dcç.) Sleïdan^ Liv. XVIL 

Ggj 
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n'eut lamais de bien ni de repos , mais 
f *ea vint en pofte le trouuer en vne ville 
.d'Allemagne nommée Neubourg, qui eft 
au comte Palatin : l'ayant . premiereoient 
xerchc à Reinsbourg. Ceft Alphonfe, 
.après auoir communiqué affcz jong temps 
auec fon frcrc , voyant qu'il • luy eftoit 
impoflîble de le diuertir ni par menaces, 
ni par promefles , ni par aucune forte de 
■remontlrance , fait femblant d'eftre au 
contraire conuerti peu à peu par les pro- 
pos de fon frère. Et par ccfte rufe tafche 
de l'emmener auec loy à Trente , ou fe 
tenoit le concile , pour de la aller à Rom- 
nie , puis à Naples : luy remonftrant qu'il 
.pourroit porter beaucoup plus grand prou- 
fit citant en ces lieux, que demeurant en 
Allemagne. Lequel confeil combienque 
Piaze approuuaft , & fuft perfuadé d'y 
obtempérer 5 toutesfois n'ayant rien vou- 
:Ju entreprendre fans l'auis de pluQeurs 
bons & fçauans perfonpagcs, députez & 
ordonnez pour le colloque de Reins- 
bourg , C d^ nombre defquels eftoit Mar- 
tin Buccr) en fut totalement deftourné 
.par eux tous d'vn commun accord , pour- 
pre que ledift Alphonfe leur eftoit fufpeâ:: 
;& le doutoyent que la conucffion de la- 
quelle il fe vantoit, ne fuft que hypocri- 
ifie. Eftant donc ceft Alphonfe frultré de 
fcs defleins, pria fon frère lan de luy fai- 
ye au moins compagnie iufques à 'Aus- 
bourg. Dequoy aufii ayant etté diflliadé 

le- 
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\\€t lan , Alphonfe fe délibéra dé Pen 
er fana luy , ne menant auec. foy qù'vn 
iiiHne3.qui luy ferait depuis de'bouiv- 
3U , comme nous orrons tantoft. . Et 
>ur le faire court.,- Alphonfe ayant larf- 
fon frère à Neubourg ( après rauorr ex- 
iitéà pérfeuerer conftamraenc enlapra- 
flSojl de là vraye i^igion , & luy auoir 
snflré tous lignes d'amitié fraterDetle 

prenant congé de luy^ mefmes après 
uoir contraint de prendre t]uelqu'argent 
quel il luy feifoit prefent) s'en* alla à 
isbourg, auecceluY que i'ay dift. De- 
ipelle ville Alphonfe ayant incontinent 
pi-is fon chemin vers Neubourg , y ar- 
ia le lendemain au matin, auec cetuy 
e i'ay difl: : & àyans lailTé leurs che*- 
ux à l'entrée de la ville à vn autre troî- 
rne lequelils auoyent faift demeurer 
ec «ux., entreront dedans, & f'en al- 
•ént en Ja maifon ou eftoit logé lediâ: 
(1 , le iour commençant feulement à 
ihdre : Geluy donc que menoit Alphon- 
frappa à la porte, & demanda à vn-çrar- 
1 qui virit ouurir^ ou eftoit lan Diaze, 
quel il difoit apporter des lettres ;de 
1 frère Alphonfe. Ce qu'ayant entendu 
1 par ce .garfon, fe leua du lift en fur» 
it, d'auprès vn (îen ami: & ayant pris 

manteau feulement,. fortit delà cham- 
B • & cntfa au poifle : ou il fit venir ce* 
f qui luy apportoit ces lettres de fon 
;re (tediâ frère demeurant cependant 

au 
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au pied des degrez. ) Lequel eftant àtré 
prefencaaudittlan fes lettres: qui s'appny- 
cha de la fcneftre , pour les lire plus ù- 
fecmenc , d*autanc qu'il n'efloic encore 

fand iour. Or cependant qu'il s'amulbit 
les lire, le porctur d'icelles eftant de^ 
riere luy , frappa ce fainâ perfonoage ea 
la tempîe d*excre , d'vne hachette laquel- 
le il tenoit cachée fous fon manteau. Le- 
2uel coup fut tel qu'il ne luy donna loi* 
r de ietter vn feul cri. Âpres cela, de 
peur que le corps qui eiloit prefaue mort» 
ne tombaft de fon haut fur le planché de 
la maifon, & par ce moyen fifc bruit, ce 
bourreau le pofa bas luymefme tout bel- 
lement : & laifFant la hachette bien auaot 
enfoncée en la telle d'iceluy, 8*en retour- 
na vers lediâ Âlphonfe frère dudifl.Iao^ 
ainfi malheureufement malTacré : lequel 
Alphonfe l'attendoit au bas des degrez, 
comme il a efté diâ. La deflus l'ami & 
compagnon de ce poure lan , qui eftoit 
demeuré au lia» entrant en quelque fouf- 
pecon , fe leua , ayant deiir de voir qu'il 
faiioit. Eûant donc forti de la chambre 
pour entrer au poifle , premièrement il 
ouit les efperons des meurdriers ^ qui et* 
toyent encores en bas au pied des degrez: 
& pourcequ'il ne fçauoit s'ils montoyent 
ou defccndoyent , il ferma la porte du 
haut des degrez. Mais helas c'eftoit trop 
tard , . ainfi qu'il congneut par le triftc 
ipeâacle qui fe prefenta à fes yeux in* 

con- 
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inent qu'il fut entré : non Hins vn tel 
Eray que chacun peut penfer. Et fi toft 
l'il put reprendre haleine , approcha de 
* corps giiant en terre , ayant les mains 
oyees » & leuant les yeux au ciel , corn* 
il euft voulu prier. Fuis luy tira la ha- 
lette hors de la telle, & apperceut qu'il 
auoit encore quelque peu d'ePprit vital : 
li luy dura depuis enuiron vn'heure : 
îUement que quand il oyoit parler de 
^eu, il faifoic quelque petit figne des 
sux. Alors il appela ceux de la maifon , 
ifquels furent tefmoins de ce piteux fpec- 
icle. Or quelle iuftice fut faifte d'eux 
[tans pris , on ne fçait : & tient - on pluf^ 
>ft qu'ils demeurèrent du tout impunis, 
'autant que l'Empereur Charles V. à la 
>licitation du Pape efcriuit en leur fa- 
cuî> à ce que leur procès fuft fufpen- 
lu , & que luy auec fon frère Ferdi- 
nand ( fous la iurifdiftion duquel ils auoyent 
îfté pris ) euoquoit à foy la congnoif- 
ance. Et de faifb on dit qu'en la ville 
ic d'Ifproug , quelques Efpagnols n'eu- 
rent point honte de dire qu'il n'y auoit 
lucun mal en ce meurdre : & que celuy 
qui cuoit vn hérétique » eftoit abfouls par 
le Pape. Oyons maintenant vn autre ac- 
te lembJable quant au faiâ , mais fort dif- 
férent quant aux circonibances. le di 
fèmblable quant au faid , pource qu'il eft 
çueftion d'vne mefme forte de meurdre, 
a - fçauoir commis en la perfonne du fre- 

re: 
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re : maïs fort diflemblable quant aux ci^ 
confiances , & fpecîalement quanc à vue, 
qui le fait trouuer autant eftrange qufr 
meurdre que foit peut - eftre àduenu de- 
puis mille ans. Cefte circonftancé eftte 
bas aage dVn Gain tuant pareillement le 
poure Abej. Tay doncques ôuy raçontcf 
qu'enuiron Tan 1547. en vn village de 
France qui eft près de Dammartin éû Guo- 
le (vf ) vn enfant qui n'eftoit que de cinq 
à fix ans conceut vne telle eriuie. contre 
fon frère , pourcequ'on luy donnoitla 
plus grofle pièce de pain , qu'ille tua fur 
le champ , du couteau qu'il fe crouua è» 
la main. Laquelle hîftoirè eft vn tries* 
beau miroir de la mefchanceté laquelle , 
quant à noftre naturel , couue en ndj 
cueurs , non feulement des noftre bas aa- 
ge, mais fitoft que nous fommes (brtisdu 
ventre de la mère , & Ce défcouure in- 
continent que nous auons vne goutte de 
ratîocination. 

X. Quant aux maris tneurdriçrs de 
leurs femmes , tout eft plein d'exemples, 
en Italie principalement , fuyuant ce que 
i'ay diét parcideuant : & pourtant il n'efl 
ia befoin d'en alléguer. le ne ittè piii< 
tenir toutesfois d'en mettre deux , qui 

(s) Dammartin en Guolc &c. ) Cnole , paf €0(- 
lupcioQ poui C^ule, Ce doit . être Dammartin ^ 
Franc j\ deux licïïes & dcmiede Joinville. ^f /ri(0^7 
c'eft-a*dire le Franfoh, 
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Q€ de meurdres fort extraordinaires , 
îft à dire dont la procédure eft fore 
traordinaire. Car au lieu que volon- 
îfs telles exécutions- fe font en chole- 
, ces deux r ci fe trouuent auoir efté 
dbes defens raffis.- LVne eft d'vn Mi- 
lois, lequel (comme il roe fut conté 
près de Milan il y a enuiron dousi-'ans , 
u de temps auparauant ) après auoir 
tendu en France que fà femme fe gou- 
rnoit mal , & (comme il eft à prefup^ 
lèr) en eftant bien informé, prit la 
rflepour pluftoft arriuer en fa maifonà 
ifen : ou eftî^nt arriué , fans monter iuf- 
es .en haut , fit là appeler fa femme : 
luelle Teftant incontinent venue caret 
^,' comme celle qui fe refiouiffoit foro 
ia venue de fon mari j receut par luv 
m. coup de dague vne contrecarefle à 
1 nreroeilleux rabat - ioye , non fans eftre 
pelée plufieurs fois vilaine & mefchan-t 
, defloyale & traiftreffe. Apres lequel 
up,' ayant laiffé fa femme en tel cftac 
•jl n*auoît plus peur qu'elle hiy iouaft 
nouais tour , remonta à cheual. L'au- 
î exemple eft d*vh Suiffe , qui ayanc 
pris fa femme en paillardife , porta pa-^ 
mment ceft'iniure pour lors: mais luy 
trot pardonné à la chaude (au contrai- 
de ce qu'on voit auenir ordinairement) 
tuti quelques iours après de fens' froid î 
laflt qu'il ne luy eftoit poffible d'endu- 
r tne feitime qui luy auoit iou(^ vn tel 

tour. 
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tour. Il cua auiïi Tes enfans , & puis loy- 
mefme, comme il fera d\€t ci -après. 

XI. Quant aux femmes meurdrieres 
de leurs maris , il ne s*en crouue pas tant 
d'exemples (Dieu merci) mais encores 
en trouue on plus qu'on ne penferoit. 
Entr'autres eft mife de ce conte vne da- 
me Italienne, nommée Françoife Bend- 
uolc, laquelle d'vne dague donna le coup 
de la mort à fon mari nommé Gaieoc , 
feigneur d'vne ville appelée Fauence , 
voyant qu'il fe defendoit vaillamment con- 
tre les deux meurdriers qu'elle auoit at- 
tirez & qu'à erand' peine en viendroyeot* 
ils à bout. Or la haine qui la poufla à ce 
mcurdre fut conceue d'vn bruit qui cou» 
rut par leur ville qu'auant qu'eftre marié à 
ellC) il auoic promis mariage à vne citoyen- 
ne,du lieu , occafion certes fort légère. On 
raconte aufli d'vne femme d'auprès de 
Narbonne, qui eflant couchée auec fon 
mari , luy coupa les parties par lefquelles 
il luy auoit rompu la foy : duquel exem- 
ple ie penfe auoir faiâ mention ci - deflus. 
Mais il fe trouue beaucoup plus d'exem- 
ples de femmes qui ayent pourchafTé la 
mort de leurs maris pour iouir mieux à 
leur aife de celuy ou de ceux que mieur 
elles îjimoyent qu'eux. Et mefmes plu- 
ficurs fe trouuent s'eftre aidées de venin 
pour plus fecrettcment exécuter leur en- 
treprife. Pour lequel crime fut brulee k 
Paris il y a enuiron trent'ans la dame du 

lo- 
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Jis de la lanterne : conuaincue d*auoir 
tipoifonné le vin de fon mari: lequel 
ant faift difficulté d'en boire pour la 
^uleur qui en eiloic changée, en beiic 
utesfois après ion feruiteur. Lequel lé 
aiftre voyant en eftre mort, fe garantît 
r vne contrepoifon. De pareille pêne 
t punie vne damoifeUe de Brie en la 
îfme ville & enuiron le mefme temps ^ 
ur auoir tué fon mari dedans fon lia» 

intention de fe marier à vn fieû pail- 
d , qui fut auflî exécuté auec elle. 
KII. Aussi fe font trouuez de noftrô 
nps des pères meurdriers de leurs en- 
is : dequoy nous auons deux exemples 
Dr'autres , & tous deux conformes en 

que les enf^ns ont efté tuez pour 
xaiîon d'vne chofe de laquelle ils né 
iiùoyent mais. LVn eft d'Italie , Tau- 

de Suiffe. L'hiftoire de celuy d'Ita- 
,' a efté imprimée : de laquelle toutes- 
s ie ne parleray pas comme la tenant 
a, mais comme celuy qui demouroit 
rs en ville ou fut commis l'afte , a- 
uoir à Padoue. Il y a donc enuiron 
^•ans quVn certain perfonnage ( nom- 

en ladiâe hiftoire imprimée} après 
rir perdu à Venife fon procès , auec \^ 
'Ce duquel eftoit coniointe la perte pre& 
i de tout fon bien , oublia tellement & 
puiflance & la mifericorde de Dieu qu'il 
fa conclufion qu'il feroit force que fes 
;s venues en aage , au lieu d'ellre hoa- 
Jjme L H h nora- 
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ttoraMemeDt mariées , fe proftituafiën^ i 
^uoy ii ^ie trouua autre c xpedtem (ea 
tBL boutique de celuy duquel il prenok 
lors conieil, & qui luy auoit mis telte 
<oiK:lu(ion . en ta fentàiie } que de leur 
icouper la gorge pendant qu'elles cftoyeac 
encore petites. Ce qu*il exécuta en me 
fiuiâ^ ayant emprunté le (bit xle deuaDt 
le rafoir d'vn barbier. Or demeurois-ic 
}l Padoue ( ainfi que i'ay diâ ) alors que 
ceci auint: ^ ne tint qu'à bien peu de 
pas que ie ne vHIë le piteux fpeâicle de 
ce^ petites creacureâ mifes en û mife- 
xable eftat : mais pkfîeurs efcfaoliers com» 
in^nons miens qui 1-auoyent veu , xn^ 
mouuoyent à telle compaffion par te i^ 
ck qu'ils m'en faifoyeni: que non me bat 
caua l'animo (ct)mme ils parlent là) de 
les aller voir. Ceux-ci en contoyent 
tro^is, ce ifie femble, dont, ils difoyent 
que IVne auoit la main prefqu'à moitié 
coupée: de laquelle (•ainfi qu'ils prefih 
0K>yent) cH'auoit penfé f^ire boucIHsr 
contre la rage paternelle. Le bruit cou» 
rut depuis que ce malheureux s'eftok 
precifMt'é du haut de t]uelque montssjaù 
vers la comté de Tirole , ou il s^îlnaïl 
jàuué. L'atttr'exemple «ft d'vn faonrae ds 
Suiffe,'qtii ayant furpris fafiBÊfwne tn.pail- 
lardtie, & luy ayant pardonné à Theuret 
au bout de quelques iours fe rauift , & 
retraâant ce pardoti , la tua : nllegant 
que foa cueur m pouuoît porter au'9 
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Iftitfafl viure vne femme qui luy auoit 
ioué vn tel tour. Ce qu'ayant raift. Il 
depefcha aufli Tes enfans, allegant qu'il 
ne vouloit point auoir des enf^ns qui fUÂ 
lent nommez enfans de putain. Et dit- on 
qu'après auoir efté ainfi mcurdrier de ùt 
femme & de fes enfans , il fut auflî meur- 
drier de foymefme , fe précipitant diï 
haut d'vne maifon 9 ou ( félon les autres ^ 
d'vne tour: après auoir efcrit en vn pa- 
pier (lequel il mit fur foy) Tafte qu*ii 
tooit commis, & les raifons qui Tauoyent 
induiâ : & que fçachant que la iuftice le 
feroit mourir pour raifon dudiâ afte , il 
auoit mieux aimé luyjmefme s'exécuter 
qae d'endurer vne mort honceufe. Or 
eongnoilTons - nous par ces deux exem«- 
ples comment le diable drelTe des embuC* 
ches aux perfonnes autant & plus qu^t 
fie iamais : lelquels nous voyons eftre 
(comme î'ay dift (conformes en ce que 
tous les deux pères auroyent tué leurs 
anfâns pour l'occafion dVne chofe donc 
ils eftoyent innocens. 

XIII. Et en réciproque, des fils 
meurdriers des père ou mère , ( ce qui eft 
proprement appelé parricide^ le diable 
ne nous en a - il point voulu faire voir des 
exemples? Helas fi a: & mefmement en' 
noftre France , depuis bien peu de temps» 
Car l'an mil cinq cens foixante - cinq 
penultieffie iour de Septembre en la vil- 

Hh2 le 
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le de Chaftillon fur Loing, C^) ce mh 
diâ ennemi du genre humain eut tel com- 
mandement & pouuoir fur vn poure mat 
heureux ieune tiomme qu'il luy fit aooif 
le courage non pas d'vn homme ^ mail 
d'vne belle brute & nommeement d'vnc \ 
belle fauuage, voire pire encore que de 
plufieuri beftes fauuages , pour entrepren- i 
dre & exécuter vn tel aâe. Et d'autant , 

?ue ie voy que le feigneur dudiâ liea 
perfonnage que fes vertus rendent au- 
iourd'huy admirable & agréable à tout le 
monde , & notamment fa prudence ) a 
trouué bon que celle hifloire ait efté di- 
uulguee , mefmes par impreffîon , i'ay ef- 
perance qu'on ne trouuera point mauuaisy 
que fuyuant fon iugement^ & pour les 
mefmes raifons qui Pont meu à la faire 
publier , i'en mette ici vn extraift, L'hif- 
toire donc eft telle. lan Guy fils d'Emé 
Guy , bonnetier en ladiûe ville de Chaf- 
tillon fur Loing , auoit eflé toute fa vie 
fort desbauché & grand coureur: à quoy 
auoit fort aidé la trop grande indulgence 
paternelle. Auint vn femedy , iour fpeci- 

fié 

(0 En ia Ville de CbaTtllonfur Loing &c.) t^ 
toire en a été imprimée in 8. \ Orléans chezEloT 
lUbier en isSj. Draud. Biblioth. Tom. 2. pag. I4î» 
mais il doit y en avoir eu une édition précédcB- 
te, puifque c'eft d'après cette Hiftoire déjà il»* 
primée qi^e Henri Etienne éciivoit ceci en 15^^' 
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• deffus , gue ledift lan Guy fe déf- 
ia félon la couftume, & ne reuint 
maifon iufques au foir bien tard, 
uoy fon père fe courrouça bien fort 
, iufques à luy dire que puifque il 
Quoit fon train de fes desbauche- 
, il feroit finalement contraint de 
jfler hors de fa compagnie. A quoy 
>lein d'orgueil refpondit fort auda- 
îment qu'il eftoit tout preft de s*en 
voire des Theure mefme, pouruea 
luy baillaft fes accouftremens. Sur 
difpute le père s'en alla coucher: 
mt au lia fut contraint de menacer 
Is pour le faire taire : tant il repli- 
fièrement contre luy : & en fin 
it qu'il n'y proufitoit rien^ & ne 
mt plus porter fes longues & or- 
eufes répliques, fe leua en colère 

1 lia pour aller chaftier l'arrogance 
:uerence de fon fils. . Quoy voyant 
fils, & que fon père venoit cour- 
contre luy pour le batre, empoi- 

3udain fon cfpee qui eftoit en la 

2 chambre, & fe rebellant contre 
ère, luy donna d'icelle au trauers 
rps. Duquel coup il tomba foudai- 
it à terre , s'efcriant à haute voix 
îftoit mort. Duquel cri les voifins 
lez furuiridrent incontinent, & toft 
la iuftice : lefquels trouuerent le 
père eftendu fur la place , & n'at- 

it plus que la mort, laquelle fen- 

H h 3 fuiuit 
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fuiuic bien tofl: après. Auffi fut croim 
Tefpee toute faDglante auprès du fils qui 
le chauffbit : auquel le père meu de com- 
paflion y & oubliant la cruauté qu'il auoit 
receue de luy , auoit ia diâ pluûeurs foiS| 
Sauue toy , fauue toy mon fils j Je te par* 
donne ma mort. Au0i auoit la mère vfé 
de mefme aduertiflement pour le faire 
euader: mais comme il pleut à Dieu le 
retenir par vn iufte iugement ^ il n'eat 
onc la force de defloger. Interrogué par 
la iuftice qui Tauoit meu à tuer ainfi mi* 
ferablement fon père , refbondit en fom* 
me Qu'il n'auoit tafché a le tuer: aioa 
que la feule colère de fondiâ: père auoit 
efté caufe que luy mefme s'eftoit précipi- 
té fur fon efpee : laquelle il n'auoit prifo 
que pour euiter tel courroux. Voila quel- 
le ed l'hifloire , quant au faiâ: : mais 
d'autant que le liuret cidefTus mentionoé 
par lequel ell*a efté publiée , contient 
plufieurs chofes notables qui fenfuiuirent 
iufques à Texecution dudiâ meurdrier» 
cfquelles confifte le fruift qu'on doit re- 
cueillir de ccfte hiftoire : ie prieray le 
lefteur ne trouuer mauuaîs fi ie fuis vn 
peu plus long en ce récit que îe n'ay ao 
couftumé d'eftre es autres. Car à dire to 
vérité , congnoiffant que le nom mefin^ 
du parricide eft horrible , ie n'euffe \'0^^^ 
le raconter fi auant, finon en intenti^îi 
d'aioufter la conuerfion d'iceluy , po^^^ 
monftrcr aufli bien l'exemple de la gT^^îc 
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do viièricorde de Diei^, comme tesimif 
file de la cruelle inimitié que porte Satan 
tu genre humain : laquelle il moiiftre pat 
expérience enuers ceux qu'i( voit oe ft 
leoir aucunement fur leurs gardes. Ct 
neurdrier donc appréhendé par la luftit 
ee, fut mené en prifon. Contre tewel 
tlepofoyeoc les tçfniains entr^utf es chof 
Eês , qu*it auoit efté touce fa viç fort deftt 
tiaucbé, & mefprifant ordinairemmt lea 
reprehenfions de fefdiâs père & mères 
k neancmoins tout cela n'auoit empefch^ 
]u41s ne reuffeot toufiours veceu en tou* 
m douceur, toutes les fois qu'il eftoil 
«tourné à eux. Or luy ayant efté fatâ 
pn prqces , fa fentence rut pronoacee 
lar la iuftice de Chaftillon , le famedi 
M'ochainemenc fuyuant. Laquelle fenten« 
|e portoit telles peines: Qu^il auroit le 
N>ing dexire coupé fur vn efbhaffaut ea 
^ place publique de ladiâe ville , & de« 
^nt la maifqn de fohdiâ père. Qu'il fe^ 
oit tenaillé tout vif aux deux mammek 
B8 de tenailles ardentes de feu : & aprea 
eroit là pendu par les pieds à vne ço^. 
once , & eitranglé d'vne pierre du poids 
le fix vints liures , qu'on luy attacheroic 
a col. QuMl demeureroit amfi pendu en 
idiâe place l'efpace de vintquatre heih 
ea : puis feroit porté pour demeurer ain-. 
i pendu à touuours au gibet ordinaire 
ie ladiâe ville. Cefte fentence luy eftani 
dnQ prononce^ , il en appela : eftant per« 

H h 4 fiia* 
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fiîadé à ce faire par vn mefi^aot gane- ' 
mène de faufaire , qui pour fes mesiàiâs 
auoit receu fentence auec luy d'eftre en- 
uoyé aux galères , & de laquelle auffi il 
auoit appelé. Eh atcendanc donc qu'on 
les menall: à Paris, on les remit dedans 
la grofle tour du chafteau» Auquel liea 
on les alloit vifiter, & principalement ce 
parricide , pour l'amener à quelque fend- 
ment de fon péché. Mais quand on vit 
qu*il n'en auoit aucune apprehenfîon non 
plus que d'vne petite faute, on luy re- 
monftra au contraire la grandeur d'ice- 
luy , & la rigoureufe vengeance que Dieu 
en prendroit , non feulement en cefte 
vie prefente par ïe moyen du magiftrat, 
mais aufli après la mort , par vne damna- 
tion éternelle du. corps & de l'ame, s'il 
ne recongnoifToit autrement fon péché» 
à fin de recourir à la mifericorde de 
Dieu: qui feroit toufiours preft de luy 
faire merci., toutes les fois que d*vn vray 
fentiment & defplaifir de fes fautes il l'eo- 
requerroit, en afleurance d'eftre exaucé- 
Mais il ne fit iamais aucunement demonP 
tration d'eftre efmeu de toutes ces re^ 
monftrances tant peu que ce fuft; aîo^ 
difo.it toufiours qu'il eftoit appelant, & 
qu'il n'auoit tué fon père : mais que le 
fourreau de fon efpee eftant tombé en 
terre , fon père s'en eftoit luymefme en- 
ferré. Et ne put - on gangnêr pour cef- 
te fois autre chofe auec luy. Encore de* 

puis 
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luy furent faiûes d'autres remont 
ces d'ailleurs ,lefquelles aufli ne purent 
;nîr que ce miferable vint àrecongnoif- 
e aucune : ains tafchoit toufiours à 
cufer & pallier fon crime. Et entr'au- 

chofes il dift , Ah , ie m'en fufle 
i fiiy fi i'euffe voulu : & mon père 
mes , fe fentant bleffé , m'en folici- 
: mais ie ne voulu onc y entendre, 
effus luy fut remonflré qu'il n'eftoit 
fa puiflance de mouuoîr feulement le 
t du doit, finon. d'autant qu'il plai- 

à Dieu luy en faire la grâce : & 
rtant qu'il deuoit recongnoiftre que 
oit efté la volonté d'iceluy qu'il tuft 
ieu ou il eftoit, à fin d'eure amené 

con^oifiance de fon péché, & en 
3 puni en ce mojnde , pour feruir 
:emple de fa îuftice. Qu'il deuoit 
c auifer à en faire fon proufit , & que 
rifon luy deuoit feruir d'efchole , pour 
rendre que Dieu hait le péché, def* 
^ant fes iugemens , quand bon luy 
ble , fur les iniques , foit par le moyen 
magiftrats , foit autrement. A quoy 
e rcfpondit rien finon que preflé par 
leurs femblables propos , pour de 
I en plus luy aggrauer fa faute , di6k 
lement qu'il auoit le cueur fi gros & 
rulant, que c'eftoit chofe incroyable, 
cependant il faifoit quelque contenan- 
cant de la tefte que des mains , par 
lêlle on s'apperceuoit aucunement que 

Hh5 Dieu 
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Dieu commençait à befocgner en m 
Qui fut caufe qu'on viot à luy propomi 
la mifericorde de* Dieu , comme ta au pdh 
rauanc auoic efté faiâ. Or après plufiebi 
autres propos de toutes ioftes ckmt on 
fe pouuoic auifer pour le faire penfer à fil 
confcience, on nit auerti que ce faufai« 
re mentionné cideffùS) metcoiCOD teite 
i ce poure parricide de faire bonne che* 
re , en prolongeans fa vie ps^r toua me< 
yens , fans aucune apprenehfioD de ce 
qui pouuoit donner chagrin : pourtant oo 
ordonna qu'ils feroyent feparez, à fin 

Sue ce mefchant faufaire ne continuait 
'empoifonner ce parricide par tek wm\» 
heureux propos: lequel donnoic quelque 
meilleure efperance qu'au parauant^ quand 
il ne les orroit plus. Et ne fiit vaine 
celle efperance : car des l'heure qu'il fut 
à part , il penfa de plus près aux propos 
qu'on luy auoit tenus : tellement qu'il 
confcfla en prefence du geplier & d'vn 
autre ^ qu'il auoit grandement offenfé 
Dieu , d'autant qu'il auoit malheureufe* 
ment tué fon père , & qu'il auoit bien 
mérité la mort : & pourtant qu'on en* 
uoyaft quérir le baillif , pource qu'il ft 
vouloit defifter de fon appel. Deauoy 
les fufdiâs prindrent occalîon de PexnoP' 
ter à bien faire fon proufit des fainâes 
remonftrances qui luy auoyent efté fïio» 
tes : & qu'à leur auis il niifoit tresbien 
de renoncer à fon appel ^ pouice qu*aufli 

bien 
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ni ne pouuoit-il efchapper la mort : ^ 
^finement qu'il y auroit danger qu'et 
3C mené à Paris , la cour de Parle-» 
:Qt ne renforçait la rigueur de fa pei<f 
. Comme ces chofes fe difoyent , y 
riaa vn miniftre de la parole de Dieu ^ 
exhorta ce parricide par plufieurs pro» 
)S : par lefquels il refmut a recongnoif^ 
î Penormité de fon péché, & deman» 
r pardon à Dieu. Et continua telle^ 
ent en cette recongnoiffance que de» 
lis ne cefla de prononcer plufieurs bons 

fainAs propos, par lefquels il dpnnoic 
virement à entendre que Dieu auoit 
iraculeufemen t befongné en luy. Et 
rfeuerant auffi en ce qu'il auoit diCl de 
mloir renoncer à fon appel , en aduer-r 
: depuis le baillif. Et fuyuant cela , fuc 
:ecuté le Lundi après. Ou il eft à no« 
r que durant le temps de (on fupplice, 

iufques à ce que le bourreau, eult mis 
I à fon exécution , ce poure patienc 
it inceflamment Dieu & fon fils noftre 
igneur Jefus Chrift en la bouche , & fut 
mé de telle confiance & afleurance qu'il 
\ fléchit onc pour nul tourment: & mef» 
e n'en changea point de vifage , ains 
ndoit tout le peuple efmerueillé de fa 
ijgnanimité de courage. Or qui vou- 
'a entendre ceft'hiftoire encore plus par 

menu , s'adrefie audiâ liuret qui en a 
lé faia. 

XIV. Quant aux femmes meurdrie- 

res 
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res de leurs enfans , ie croy bien qalf ne 
ïc trouue guère d'exemples de celles aui 
commettent meurdre de leurs enfàns dé- 
puis qu'ils ont ia efté quelque temps au 
monde , & principalement depuis qu'ils 
font défia grandclccs : mais le nombre eft 
grand tant de celles qui font meurdrieres 
de leurs enfans fi toft qu'ils font venus 
au monde , que de celles auili qui exer- 
cent telle cruauté contr'eux auant mef- 
me qu'ils y foyent venus. Et premières 
ment quant à celles-ci, il eft certain que 
leur mefchanceté eft fort ancienne. Car 
nous oyons le poète Grec Phocylide ei- 
prcflcement auertir les femmes qu'elles 
le donnent garde de commettre tels ac- 
tes. Et mclmement Ouide , payen auffi 
bien que luy ^ en fait grand reproche à 
vnc femme , aiouftant plufieurs belles re- 
iDonllrances. Item nous oyons comment 
Ilippocrat cntr'autres choies , defquelles 
il tint ferment qu'il fe gardera, met cef- 
tc-ci , de ne prefenter point aux femmes 
ce dont elles puilFent gafter le fruiû de 
Irur ventre. Or fe pratique cefte mef- 
chanceté pour deux raifonsrpar les vnes, 
pour la crainte qu'elles ont d'eftre con- 
pnuos femmes au lieu de filles, ou gene- 
rnlrmcnt , de peur qu'elles ne foyent def- 
couucrtes auoir faift leur cmploite ou il 
n clloit licite , foyent mariées , foyent 
vcufucs: par les autres, pour la crainte 
qu'elles ont d'abbreger le terme de leur 

ieu- 
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îunefle : & particulièrement pour crain* 
e de ce que dit Ouide. 

Sciliceî vt careat rugarum crimine venter^ 
Sternetur pugncB trijtis arena ttue ? 

ît quant à ce que i*ay dift de Tabbre- 
;einent de la ieuneffe , ce mefme poète 
ùffi le tefmoigne , difant , Adde quàd if 
àrtns fadunt breuiora iuuenîœ Temporà. 
)t fans fon tefmoignage, nous en voyons 
DUS les iours l'expérience deuant nos 
euK. Tay ouy parler auffi de quelques 
amoifelles 5 voire en ay congneu, qui 
'ont point faiél difficulté de porter des 
uftes (^) aux defpens du fruiâ: qui 
ftoit en leur ventre : & pour ne perdre 
honneur d'auoir le corps gent, (x) ne 
aifoyent point de conlcience de perdre 
e qui leur deuoit eftre auffi cher que la 
ie : car ie parle de celles mefmemerit 
uî n'eftoyent enceintes d'ailleurs que 
'ou il falloit. Quant à celles qui font 
leurdrieres de leurs enfans auffitoft qu'ils 
ont fortis du ventre, les iettans ou les 
aifans ietter, il y a quelques années que 

les 

( V ) Des- hufles &c. ) Bttf^ues f ou ku/cs » comme 
n pailoit déjà du vivant de l'Âuteur. Voiez Fé- 
^fte , liv. 2. de les notes fur ce livre. 

( jc ) Le corps gent &c. ) La taille fine , connme 
«en-fèame à une femme de qualité, ou^ comme 
m padoit aot{«f«M > H iui€ lentii- femme. 
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•les monafteres des nonnains en eufleot 
fourni bon nombre d'exemples Ç aufli bien 
que de celles qui les meudriflenc en leur 
ventre) voire défia du temps de Ponta- 
nus : tefmoin ceci qu'il dit , Quod quiim 
execraîionis genus maxime facerdotes attingitj 
qaœ Deo virginitatem quum vouerint^ foU»' 
fis tamen votis , ritûque facerdotali perturaft 
ter atque incejlè contuminato , grauidœ fo^ 
Us , ne fcelus pateat , execraiiliùri cùnaniw 
fcelere Uipfum probibere ac corrigere : dm 
eut medicaminibus adbibitis abortwnem pr^ 
curant , ant parttwi fiatim ipjkm exanimaià^ 
terrœque aut cloacis clàm infodiunt. Or quana 
ie di qu'on en euft trouué bon nombre il 
y a quelques années, ie n'enteD pas qu'où 
ruft en peine auiourd'huy d'en crouuer fi 
on en auoit a - faire , mais bien que le 
nombre en eftoit plus grand alors qu'à 
prefent : tant pourceque le nombre auffi 
des nonnains eftoit plus grand , que pour- 
cequ'elles auoyent plus grand* peur d'eC 
tre deshonnorees , voire mefme chapi- 
trées , fi elles eftoyent conuaincues d'à* 
uoir ioué de la nauette , qu'elles n'ont 
maintenant, que leurs pères confeflèurs 
ne font pas tant des rafcheux , ains au 
contraire eux - mefmes en vn befoîn vou* 
droyent eftre les premiers de la partie. 
Outreplus ce qu'elles voyent plufieurs qui 
eftoyent auparauant nonnains comm'el- 
les , eftre mariées publiquement y & s'efl 
trouuer bien 3 les fait vo peu mieux peiv 

fer 



r m leurs confcHmces quant à encrepren* 
re tels meurdres. Mais i1 faat contelTer 
Be cefte mefchâQCet^ palIè bien outre 
8 doiftres , iulqucs nuic filles à marier 
ai font aapres de leurs père & mère « 
li en la garde de leurs parens : & me^ 
lement celtes de bonne maifon : iulques 
mtntes iîeranies veufues auffî. Ce que 
adiâ PbBtanus n'a pas celé non plus , 
>ochant celles de fi»n temps : car il aiouf> 
î là ce ûtie ie vien d'aUeguer de luy , Née 
w6 imvfinfa bêcferitàte facmhtes tantdm^ 
mwm etiam ^Muœ or nuinles puettcB jpiendi^ 
Ijffimaqm ttiam fœiantur fumilicB. Il eil 
iieBu aulB fouuent à des chambrières de 
lire le tour: & c^eft à celles-ci ordînai^ 
fineot, non pas aux autres , ûue s'adreP* 
NK iliei&eurs de la iuftice: (fuyuant le 
touerbe iqœ nous anons allègue ci def^ 
n de lauenal , Dat veniam coruis , vexât 
mfàm zoiumbas. ) Car il me &uuient d'a« 
lorr veu pendre à Paris aiTez fouuent des 
faatnbrieres pour ce crime {[mais nulles 
Rwtre cpiaHtè ) & notamment ay fouue* 
PUDK d'auoir veu faire es efcholes de 
nedecine Panatomie d'vne chambrière qiil 
UDît efté pendue pour ce mefme forfaiâ» 
i-içauorr pouraaoir ietté fon enfant de^ 
ians des latrines. Ce qui eft % propos 
le ce qu'aioufte iedift Pontanus conle* 
gemment , ^Ptr maxime notus mibiqueper 
tgmUiaris aàes qmm emijjet , timmdarétquè 

çwr* 
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currijjet fubitam ad exclamationem reden^ ' 
ris operam eam facientis , animaduenU if^ 
tuli cadauerculum fordibus illis inuoUomé 
Or n'y a il perfonne qui peuft fçaaoir 
d'auancage de tels fecrets que les fage* 
femmes : n'eftoit que la manière eft au^ 
iourdhuy de les aller quérir en leurs mai- 
fons , & après leur auoir bandé les yeux» 
les mener au logis ou eft la femme qui 
en ha befoin : & eft alors mafquee ou au- 
trement bouchée , de peur aeftre con- 
gnue par elles , aufquelles il eft force de 
desbander alors les yeux. Quant à moy 
i'ay ouy parler d'vne qui racontoic, ne 
luy auoir efté faidl ce tour feulement , 
( qui eft auiord*huy aflez xommun , fl on 
en vouloit faire la recerche ) mais auffi 
l'enfant auoir efté mis à mort en fa pre- 
fence , incontinent après eftre fortî du 
ventre maternel. Et qu'elle n'eut pas 
pluftoft ouuert la bouche pour remonf&er 
Tenormité de 1 aûe qu'on vouloit com- 
mettre , qu'elle fut en danger de fentir 
fa part de la cruauté des perfonnes qui 
commettoyent ce meurdre ,' & de celles 
auflî qui y confentoyent. Et entr'au- 
tres chofes aiouftoit que la chambre en 
laquelle ceci fe faifoit, eftoit toute tapif- 
fee de draps blancs , pour ofter mieux 
tout moyen de remarquer rien. Elle fut 
puis remenee iufques au lieu ou ou Tà- 
uoit prife , ayant le^ yeux bandez comme 
auparauant. Par ceci pouuons • nous con- 

icûu- 
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curer quels courages ont aucunes fem- 
s. It eft bien vray qu'auiourd'hay main- 

daraes n'ont befoin d'en venir iuf- 
îs là , par le moyen de plufieurs pré- 
iatifs qui les gardent de deuenir grof^ 
. Mais à propos de courage féminin , 

plufloft fureur féminine contre leur 
>pre fang , Pontanus raconte vne cho- 
plps eftrange que toutes celles que 
is auons encores diftes : à - fçauoir d'au- 
les qui non pour la crainte de laquel- 
il a efté parlé , mais pour fe venger de 
rs maris auoyent de leurs propres 
ns efcaché leurs enfans en fortant de 
r ventre. Et en femble parler comme 
le chofe auenue de fon temps. Car 
es auoir déclaré les mefchancetez fut 
is toutes auenues de fon temps y il aioù- 

Compertas au^io etiam vxores^ quœ vt 
s boc iniuriarum génère infeStarentur , 
iUatas ab illis iniunas vkifcerentur , bac 
ffimûm ratione in lucem venientem prolem 
mis eliferint manibus. Mais ie ne pen- 
>Dint qu'vn fi furieux defir de vengean- 
foit iamais entré au cueur de femme 
oçoife , & Dieu vueille que iamais ne 
crouue la race de telles Medees. Au 
e Je fuis maintenant en doute fi ie me 
' taire de celles qui abandonnent leurs 
ms aux premières nourrifles , qu'elles 
rentrent , fans s'enquefiier de quelle 
ici encé elles font, & quelle efperance 
a qu'elles s'aquiteront de quelque par-* 
orne I. li tie 
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tic de leur deuoir à rendroit de iSm 
nourriflbns : mefme quel moyen eUes^^ 
ont , encore que la volonté y fuft. Vob 
re fans s'enquefter fi elles font point poih 
acres , Çy) verolçes , ou ladrejDTes : & 
qui depuis Içs auoir mis entre les majnsi 
de telles nourrifiës , ni penfent gueres» 
ou du tout point , finon à Theure qu'oa 
leur vient dire les nouuelles de la xopit^ 
de ces poures nourriflbns. Pour le moins > 
il ie n'ofe dire que tçUes mères font IDjÇU^ 
prières auflî bien que les autres dopt noq3 
venons de parler , ( ^ principalemenc 
quand ceci fe fait par celles qui n'oQÇ 

Ïioint excufe légitime, les diCpenf^oc do 
aire elles mefmes office de naere ) iç Bl^ 
feray point de difficulté de dire iufque la> 
( & s'en fçandalife celle qui voudra : car 
il me fuffit de n'offenfçr point k&fen)i9^ 
de bien ) qu'elles, font pis qvie les. paveift 
& payennes qui expofoyQnt lew$ enfaB5«L 
Car fi elles allèguent que tous I9& enfaitt 
de ceux qui tombent ainfi eotr^ lo^ xmf^ 
de telles nourrifies ne mçureoi; pa3 , i€ 
leur refpondray qu'^ufli ne m.ouroyeoc 
pas tous les çnrans qui eiloyent expofQ2> 

Îins auenoic à pli^urs des reocoQtres quk 
^s f^ifoyent heureux toute leur vie: 1^ 
$eu que ceux quii font en U charge é^ 

. tcl^' 

(y) Peuacres &c. ) Punaifcs > ou peut- ctre pleî^ 
Kkts d'ulcéics. Volez la oo:c 15. fui le ch» x6. àâ^ 
liv, s. de Kabelaû. 
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leilbs vilaines , fils ne meurent bien toft 
après 5 pour le moins en rapportent des 
naux & des maladies qui les rendent au 
contraire malheureux pour tout le temps 
de leur vie. Or par ceci deuons nous 
coogDoiftre combien ks femmes ont de- 
généré du naturel de la roine donc nous 
auons faidk mention parcideuanc, pui & 
courrouça fi afprement de ce que fon tx^ 
fane au(»t teeé du laiâ dVite de Tes da-» 
mes. Lequel courroux )>rocedok: à cefte 
foine du grand defir qu'elPauoic qu'iceluy 
s*euft autre nourriffe qu^elIc , comme il 
n'auoit eu aparauant : & eftoit comme ia« 
kMafe de tel honneur. Mais puifque pav 
bonne occafion ie ibis tombé fur le pra« 
DOS de la &çon qui eftoit le temps paf- 
R entre les payens d'expofer les enfans^ 
ie luis délibère de ne £a. kiffer pafier â 
Incrément , & fans difcourir de ta diiEs^ 
rcnce qui eft en ceci ^ entre lefdiâs payens^ 
ft plufieurs de ceux qui fe donnent lef tï^ 
Be des Chreftiens. le confefie donc que 
refte couftume d'expofer les enfans n'effe 
M» demouree parmi les Chreftiens ^ tel*-' 
n que nous la tefmoiiçnent plufieurs pal^ 
Ikges d^auteurs tant Grecs que Latins. 
Dav auiourdhuy on n*oic point parler que 
les enfans trouuez qu'on appelle , vien- 
aent d'autres que de perfonnes preflees 
DU de poureté , ou de crainte d'infamie. 
Mais ie di que quant à plufieurs autres 
qi4 ne font preffez ni de Pvne de ces 

li 2 chofes. 
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chofes , ni de l'autre , les monafteres leir» 
font tel refuge qu'eftoit anciennement la 
couftume d'expofer : afçauoir pour euitèi 

Sue pour le grand nombre d'enfàns (x) 
ne faluft abbaifler le train, CSc comme 
on dit par manière de prouerbe } tailler 
les morceaux plus menus. Voila Tocca- 
fion pour laquelle plufieurs font a- croire 
à leurs enfans qu'ils ont faiSt veu de vir- 
ginité , auquel ils n'ont iamais penfé : 
voire fous ce beau prétexte de virginité . 
les confinent en des monafteres^ auant 
que le bas aage leur permette fçauoir 
que c'eft de virginité , non plus que fça- 
uent les petites fillettes que nous voyons 
pleurer quand on les appelle pucelles. 
Aufli auec combien de maudiflbns les en- 
fans ainfi confinez ^ ( au moins la plus 
part) prient Dieu à rencontre de leurs 
parens quand ils viennent en aage de con* 
gnoiflance , c'eft vne chofe plus que no- 
toire. La queftion eft donques mainte- 
nant fi les parens en ce faifant , ne com- 
mettent point vn adte equipollent à vn 
homicide , quand ils font caufe de fai- 
re tomber les perfonnes ainfi forcées , en 
des vilanies & fouillures qui prouoquent 
iournellement l'ire de Dieu fur leurs tef- 
tes. De ma part , ie d^que c'eft vn ho- 

mici- 

(s) Pour /(f. grand nombre cTenfans &c. ) Voie» 
les notes 3. 5. & lo. fur le chap. 4. du j, li?. de 
Rab. 
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de plus grand que les autres, d'au- 
que Famé eft plus precieufe que le 

s. 

V. Ie fçay qu'on trouueroît encore 

eurs autres eipeces d'homicides , ou 

le moins d'aftes equipollens à ho- 
des : ( comme mefme nous voyons 
irdhuy les vfuriers, & tous ceux 
par moyens finiftres rançonnent le 
a peuple, eftre nommez coupegor- 

auquel titre prennent auflî leur part 
2s gens d'iniuuice de faift & gens de 
:e de nom ) mais ie me contenteray 

le prefent des fufdidts : & viendray 
IX qui font homicides d'eux- mefmes. 
exemples defquelsnous doiuentbeau- 
► humilier, en nous monftrant com- 

grande puiflance le diable ha fur 
1 , depuis que nous luy donnons quel- 
entree, a ne nous tenons fur nos 
es: c'eft à dire, nous ne refiftons 
les armes de la parole de Dieu aux 
itions que le diable nous met au de- 
. Comme ainfi foit donc que les 
ins pour la plus part n'ayent poinc 

de çonfcience de fe desfaire , & aue 
ne les philofophes prefque tous l'a- 
: approuué par leur fentence , ( & 
ques vns par leur exemple aufli) au 
:raire la Chreftienté n'a onq efté en 

aucun fi corrompue que ceux qui 
efté homicides d'eux - mefmes n'ayent 

condamnez totalement , voire mis 

li 3 non 
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non feulement hors du nombre de Chret 
tiens ^ mais de vrais hommes. Et coûtes» 
fois tels homicides fe font trouuez fou* 
uent entre les Chreftiens en tous fiecles, 
fi nous aiouftoos foy aux hiftotres. Et 
s'il eft licite de parler premièrement dei 
femmes , ( fuyuant ce que nous auons 
touché ci-deflus du fai6t de Lucrèce) 
nous lifons que du temps de Diocletian^ 
]a mère & les deux filles fe précipitèrent 
& noyèrent en vne rîuiere, eftans (fous 
prétexte d'aller à leurs neceflîtez ) det 
ccndues du chariot ,^-4fedan8 lequel on les 
menoit en Antiocbe , pour là faire abiu* 
ration de leur religion Chreftiennc , & 
mefme facrifier aux dieux que comman- 
deroit l'empereur, ou receuoir infamie 
en leurs perfonnes , & en fin punition dé 
mort. On trouue auflî d'autres exemples 
de filles qui ont mieux aimé eftre meur- 
drieres d'elles mefmes qu'eftre violées-^- 
Quant à noftre fîecle , nous auons les 
oreilles batues d'exemples , tant d*hom* 
mes que de femmes. Et entr'autres il me 
fouuient de ce que i'ay ouy raconter d'v- 
ne femme de SuyfTe, auenu depuis enui* 
Ton neuf ou dix ans : c'eft qu'après auoir 
receu vn autre en fon lift en la place de 
fon mari , quand elle s'apperceut cju'eU'a- 
uoit efté deceue , & que ce n'eftoic point 
fon mari qui auoit couché auec elle, vn 
fi grand courroux & creuecueur la faifit 
qu'elle s*alla noyer. Auflî lifons -nous es 

nar- 
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kâmtîons de la roine de Nauarre derttie- 
e defunae> là piteufe more d'vne d'a- 
[ioifelfe> qui fe pendit & éftrangla j^our 
& grand del^ît & regret qu'ell'auoit de 
:e ^u'vn cordelier auoit vfé d'elle com- 
fte de fa femme , fans qu'elle penfaft ef- 
re coucher près autre que fon mari : la- 
[Ufeile hiftoire feîra récitée plus au long 
1- après, ou nous traiterons dès paillar- 
lifes des gens d'eglîfe. On oit auflî par» 
er d'aucunes qui fe font desfaiftes .pour 
5 grand & furieux defpit qu'elles aubyeùt 
lé ce que leurs maris leur auoyent rotn- 
>u la ifoy j & qu'elles ne fe pouuoyertt 
lenger de celles qui en eftoyent caufe. 
il non feulemerit pour ces occâfions , 
nais âuflî pour autres, aucunes ont efté 
leurdrieres d'elles - mefmes en noftre 
élhps. Quatit aux honrimes, on trôiiue 
Kateillement que les vns pat vile occa- 
Ibn 5 les autres par vn'âûtre ont efté in- 
ittJts & pouffez à telle mèfchanceté. Et 
. propos de la foy de mariage rompue , 
5 repetetay encôres ici ce qtii aùint en 
•û€ ville de Suifle il -y -a eiiuîrôn vint 
M 5 qu'vii qui auôit trôuué fa fetnme eA 
allô raute, & la luy auoit pardonnee, fe 
auffa quelques iours après , tellement 
ii'il la tua. Et incontinent aprds traita 
é la mefme forte les enfatis qu'il auoit 
îus d'elle , leur allëgânt qu'il ne vouloit 
loint auoir dès enrahs qui fuffent appe- 
e^ enfans de putain. Ce qu'ayant faift , 

' li 4 il 
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il fe précipita dVn lieu haut , & fe «m- 
pit le col. Mais on luy trouua en fou 
fein vn papier contenant les occafions 
qui rauoyent meu à commettre ces meur- 
dres , & pareillement que fçachant bien 
que pour iceux on le voudroit faire mou- 
rir honteufement , il auoit mieux aimé 
par tel moyen s'ofter luymefme hors de ce 
monde. Et fur ceci il me fouuient de ce 
que raconte Pontanus d'vn feigneur Ita- 
lien , qui ayant tué celuy qu'il foufpeçon- 
noit eltre adultère de la femme, fut 6 
eftroitement affîegé par le frère d'iceluyi 
qu'ayant perdu toute efperance d'efchaç- 
pcr, il la tua & fes enfans après: & puis 
fe précipita de la plus haute tour de foii 
chafteau, l'ay ouy affeurer auflî de celuy 
de Padouc qui tua fes fillettes ainfî qu'il 
a efté raconté ci - deffus , qu'il fe preci- 
pita quelques iours après lur le chemin 
qu'il auoit pris pour fe fauuer. Et fur ce 
propos mefme , à - fçauoir de ceux qui 
après auoir efté meurdriers de leurs en- 
fans, ont efté meurdriers d'euxmefmes, 
ie reciteray vn'hiftoire autant tragîcque 
que ie penie fe pouuoir trouuer en aucun 
liure ni ancien ni moderne. L'afte eft 
tel , auenu en Beaufle ( félon aucuns ) de 
noftre temps. Vn laboureur qui auoit af- 
fez bien de quoy, liant des gerbes aux 
champs , enuoya fon fils en la maifon 
pour luy apporter quelque chofe. Con- 
tre lequel eftant retourné il fe choiera 

( pour- 
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rce qu'il auoit trop demeuré à fon 

tellement qu'il luy ietta vne motte 
:efte , dont il tomba mort à terre^ 
ae voyant, il le couure de gerbes, 
n va tout defelperé en fa maifoo, 

femme eftoit fe baignant , & bail- 
ï teter à fon petit enfant , duquel 
toit fraifchement accouchée: de là 
va en fa grange, & fe pend. Cela 
)rté à la poure femme par quelcun 
r eftoit entré bien-toft après, de 
1 efFroy qu'ell'eut, en fe iettant hors 
lin pour y courir , fit tomber fon pe- 
ifant dedans : lequel s'y noyé. Toft 
1 , la poure femme , efperdue du 

fpeftacle qu'elle venoit de voir , 
lant à fon retour ce petit enfant 
, entra auffi en tel deiefpoir qu'el- 
n retourna en la grange, & là s'ef- 
enfermee, fe pendit auprès de fon 

Tellement qu'en vn itiefme iour le 

tue le fils, n'ayant çuidé en venir 
e là : la mère pareillement noyé 
>etit enfant, fans y penfer: & tous 

par vn femblable defefpoir fe pen- 
. Mais ce point eft à noter , qui 

les meurdres commis par ces père 
îre , diffemblables aux autres : a - fça- 
qu*ils ont efté commis, l'vn du tout 
nefgarde , a-fçauoir celuy de la me- 
'autre félon le prouerbe qui dit que 
je qui ne penfe que bleflcr. 
VL Or comme les hommes trour 

Il $ uent 
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uenc pluficurs autres occafions de due? 
poir,aufl[î oyons -nous parler de plufiem 
perfonncs qui fc font desfaiâes pour au- 
tres raifons. Et entr'autrcs on peut allé- 
guer vn allez bon nombre d'vfuriers de 
noftre temps , qui par vn iufte iugement 
de Dieu n*ont attendu autres bourreaux 
en ce monde. Et généralement font fub»» 
iedls à ccfle tant infai^e & tant exécrable 
mort tous ceux aufquels la confcience fait 
le procès. Car après que le procès cft 
faitl & parfaift là dedans par vne proce^ 
dure extraordinaire, auffi par vne voye 
extraordinaire eft mife en exécution la 
fcntence^ Sur quoy il me fouuient d'vn 
gui eftoit fecretaire dVne ville de Suyf- 
le, lequel ayant rcceu vne telle, fenten- 
ce par fa confcience (comme auflî fcs 
mcfchantez eftoyent alTcz diuulguees} 
aprcs auoir failli (ouuent à l'exécuter, 
en fin l'exécuta alors qu'on l'en pcnfoit 
mieux garder. Car ayant efté trouué vne 
fois es bains fe chiquetant le corps de 
coups de canniuet , fut retenu î mais te 
jour mcfme il trouua moyen* de fe rofll* 
pre le col en defpit de tous ceux qui te 
cnrdoyent , en fe iettant du haut d'vnc 
tcncdrc. le n'oublieray pas Bonauenturc 
Des pcricrs, l'auteur du deteftable liufj 
intitulé cymbalum mundi (a) qui , nonob^* 

tan^ 

(a) VJiutcur du , ... Cymbalum Mundi &c* ^ 
Ce petit livre cft fi peu intelligible qu'on ne jrcur ^ 
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tant la peine qu'on prenoit à le garder 
fk caufe qu'on le voyoit eftre defefperé, 
oc en délibération de fe deffaire , fut 
trouué s'eftant tellement enferré de fon 
eipee fur laquelle il s'eftoit ietté , l'ayant 
appuyée le pommeau contre terre , que 
la pointe entrée par reftomach fortoit 
par l'efchine. Mais le plus eftrançe defef- 
poir & du plus rare exemple (li on re- 
garde l'occafion ) eft <:eluy d'vn Italien 
Dommé Francefco Spiera ; voire fi ra- 
re qu'on feroit bien empefché d'en trou- 
uer vn autre auec lequel on le peuft ac- 
coupler. Auflî fe fit H mourir d'vne 
mort que les autres defefperez ne cboi- 
fiflent pas volontiers, pourceque le che- 
min y eft trop long. Car il endura fi long 
temps la faim pendant qu'il eftoit ea 

foQ 

ùtns témétité 9 en faire un procès k T Auteur. On 
veut qu'il fe folt tué lui-même ; mais, qui l'a die 
it H. Etienne? D'où le (àvoit-il ? D'ailleurs, peut- 
être ètbit-il en ficvre chaude , comme Martial 
d'Auvergne qui , en cet état , fe précipita de fa 
chambre dans la rue , en 1466. Ce que je puis di- 
re de Bonavcnture des Périers, c'eftque, par une de 
les Epitres à Marguerite de France, il parolt qu'il 
avoit goûté la Kéformation. Il étoit d'ailleurs ami 
intime d* Antoine du Moulin Lyonnois , qui le loue 
fott dans i'Epitre par laquelje il dédie à la Reine 
de Navarre les Oeuvres de Bonav. des l'ériers , qu'il 
j^blioic en 1544. de que la même année > le fameux 
]ean de Tournes imprima avec Frivilége, 
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fon defefpoir , que la vie fe départit da 
corps. L'hiftoire eft en Sleidan, & ail- 
leurs. (*} 

C H A p. XIX. 

De la cruauté de nojlre fiecU. 

S^S^ O M B I E N que les homicides 
®5 Q 6S defquels i'ay faift mention , né 
ffî^^^iitt foyent point exemts de cruau- 
X^iSSbî té , mais aucontraire en aucuns 
d*iceux s'y en trouue vne tre(grande,i'ay 
délibéré toutesfois d'alléguer à part des 
exemples d'icelle , non pas tous ceux de 
noftre temps que i'ay en main , mais au- 
cuns feulement qui contiennent quelque 
faia extraordinaire & non vulgaire. Def 
quels encore que nos dernières guerres 
ciuiles me puiffent fournir grand nom- 
bre, ie ne veux toutesfois m'adrefler lij 
de peur de renouueler les playes de plu- 
lieurs es mains defquels ce récit pourroit 
tomber- Auflî ne parleray-ie point des 

cruau- 

(*) En Sleid^n 6* ailleurs &c. ) En SleïDAN» 
liv. 21. fou£ r.innee 1548. Deux ans après , en ijjo* 
cette Hiftoire parut en Latin , à quatuor fummis t»" 
riSf fumma fii: çerfcripta 9 dit le titre du livre ) c'eft 
un in douze de isi. pages. 
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lautez exercées à Merindol (6) & 
Cabriere , pour l'horreur defquelles , 
ans récitées deuant la cour de Parle- 
mt de Paris , tant par Taduocat Au- 
ri , qu'autres , pluûeurs auditeurs ef- 
yent contrains de boucher leurs oreil- 
;. Ce feul point peut eftre vn fuffifant 
Tmoignage de l'enormité de ces cruau- 
i : c*ell que lehan Menier feigneur 
Dppede , chef de cefte entreprife , com- 
2 eilant premier président du parlement 
Prouence , & gouuerneur & lieutenant 
nerai du Roy au pays de Prouence en 
bfence du leigneur de Grignan , ne 
luuoit trouuer des foldats a(fêz cruels à 
a gré 9 combien qu'il euft choifi ceux qui 
i celle qualité furpaflbyent tous autres, 
afquels entr'autres barbaries il com- 
anda & fit exécuter cefteci en fa pre- 
ttce y de fendre les ventres de& femmes 
iceintes , & fouler aux pieds les enfans 
d eftoyent dedans iceux. O monftrueu- 

fe 

(*) A Mériniol Zac.) De THOU , liv. VI. Le 
>i François l. bien informé des cruautez plus que 
rbares exercées contre les fujets de Cabriéres 5c 
Merindol en x s^S' par le Piéiîdent d'Oppéde , \ 
tête d'une armée qui agîflbit par Tes ordres y avoit 
âlnt que de mourir » recommandé \ (on fîls 6c 
ocellèur *d'en faire julUlce. La cau(b fut plajdée 
t 1550. à la grande Audience, mais après plus de 
tiquante féances , que cette atfaire avoit duré , le 
uc n'aboutit qu'à la punition de peu des moins 
•upables. 



r 
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fe cruauté , & digne de rborrible morft 
de laquelle mourut Tauceur d'icelle» &oa 
par les mains des hommes y mais par le 
lulte iugement de cehiy qui oie & voie 
tout. Et d'autant plus notable eft cefte 
perfecution contre ceux de MeriiKÎbl & 
de Cabriere y qu'on mena grc^ armée 
contre poures gens qui ne demandoyent 
& n'auoyent toufioors demandé qu'à fis 
rendre , & ne faifoyent ni a'atiovent peih 
fé à faire aucune refiftence : feutemeot 
fupplioyent humblement qu'on les laâSbSk 
viure en repos de confcîence ea leurs 
maifons , & ians les forcer d'adhérer aux 
traditions Romaines , ou qu'on leur pe^ 
mift de fe fauuer en vn autre paya à cel- 
le condition qu'on voudroit. 

IL Mais ie laifle ceft'hiiboire , &vien 
aux exemples de cruauté pareille à celle 
que nous trouuons incroyable en Héro- 
dote. Car en ce qu'il raconte que Ha^ 
pagus fut ferui de la chair de fon fils (ne 
le doutant qu'on luy feruift d'vn tel mets} 
& en mangea ^ en vn feftin que luy faifoic 
Aftyages roy des Medes , combien y-a- 
il de gens qui penfent <:eci eftre vne vraye 
Ëible, auffî bien que ce qu'ont dîâi les poè- 
tes d'Atreus ? a - icauoir qu'il fit manger 
à fon frère Thyeftes les propres enfens 
d'iccluy ? Et toutesfoîs nous trouuons des 
cruautez de mefme forte en noftre fiecle. 
Car Pontanus nous raconte de quelques 

Italiens qui ayans pris vn de la famille 

con- I 

1 

■ 
i 
I 
I 

l 
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dître laquelle ils auoyenc querelle, le 
çhereoc incontinent en menues pièces , 

luy ayaps tiré le foye , le firencroftir 
r les charbons : & après en mangèrent 
tacun leur morceau auec grand'ioye , 
ans auflî de pluûeurs folennitez. Mais 
mçttray les mots tout au long , Auiam 
Mm Leonardam ^ rarijjhni exempK matro" 
m % non fine multis lacrymis puer audie^ 
m referentem , qmm inier diglacUantes quqf* 
m inter fe famHas mimicitiœ fummis exer- 
n^ttf: odiis , capttm quempiam foEtione ex 
(era , eûmqtte è vefiigio concifum in minu- 
Ifima eHam frufia : moxque exemptum illi 
mr^ in prunis candenèijjtmifque carbonibus 

fa&ionis eius principibm îoftum , pérque 
ççeUas minutim diJfeStum , 172^^ cognatos 
! id inuitatos in ientaculum diJiributunK 
fa aut hporum îam exanbelata rabies aut^ 
Mentis pro erepta prok tigridis banc ipfam 
pmauBfit ? AUata etiam pofi deguftationem 
m execr(û>iUm pocida non fine coUe^ cruch 
îi qfpergine : congratulaîiones babitœ inîer 
, ri/us 5 ioà , leporéfque cibum ipfùm coH'^ 
ffOes. Denique if dks ipfis pr<>pinatuiTh 
mt(S vindiStœ fautoribus. Qmd bfc exclu* 
9» nibU balm ^ ni forte ^ (3fc. Laquelle 
ftoÂre me faic fouuenir , ou ( pour mieuK 
le) entrefouuenir d'vn'autre , qui eft 
lie à peu près. Vn gentilhomme por- 
no fort grande afFeftion à vne damoî- 
ïHe mariée , s'en alla à la guerre : ou il 
ria £es compagnons que s'il mouroit il» 

fiflcnc 
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fiffent porter fon cueur à icelle, faifans- 
accompagner ce prefent de certains pro- 
pos qu'il leur dit. Apres la mort de ce 
fjcntilhomme (qui fut bien-toft après]} 
on cueur fut pris & gardé par le mari 
de cette damoiielle , auerti de la requefte 
qu'il auoit faite à fes compagnons : & 
quand il fut retourné , le fit tellemenc 
cuifiner que cette damoifelle fa femme 
en mangea , penfant bien manger autre 
viande. Alors le mari luy demanda fi ell'a- 
uoit trouuéxette viande bonne : & ell'a- 
yant refpondu qu'ouy. Vous ne pouuiez 
faillir, dit -il, de la trouuer bonne: car 
c'ett le cueur d'vn de vos mieux-aimez- 
La damoifelle ayant fçeu de qui il par- 
loit , ne mangea depuis morceau qui luy j 
fitt bien : & auffî n'eut long temps befoin 
de viande : car elle mourut de regret bien 
peu de iours après. Or n'ay-ie recité j 
ceft aflie comme en penfant faire com- | 
paraifon auec le précèdent en cas de cni- ■ 
auté , mais feulement à propos de man- \ 
ger de la chair humaine. Car C tout bien i 
confideré) Tafte de ce gentilhomme à * 
l'endroit de fa femme eftoit pluttoft pu- 
nition trefrigoreufe que grande cruauté. 
Comme auffi le gentilhomme Allemand 
puniflbit fa femme fort rigoureufcmenC 
pluttott que cruellement de l'adultère : 
quand après auoir tué le galand auquel 
elle s'eftoit abandonnée , il luy ordonna 
au lieu de coupe 3 le tez de la tefte d'ic&- 

luy. 
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lûy. Et femble bien qu'on en puiffe au- 
tant dire du gentilhomme Piemohtois , 
qui ayant furpris fa femme en faute, la 
contraignit auec la vieille qui luy auoic 
aidé en fa traffique , de pendre & eftran- 
gler le gentilhomme aueô lequel ell'auoîc 
efté trouuee : & puis fit en forte qu'elle 
& cefte vieille tout le refte de leur vie 
furent contraintes de tenir compagnie à 
ce corps mort: car il fit murer tout à l'eû- 
tour d'elles y & laifler feulement vn pe- 
tit pertuis par lecniel on leur donnoit du 
pain & de t^eau. Tels aftes , di - ie , fem- 
blent mériter pluftoft d'eftre mis au nom- 
bre des punitions trefrigoreufes que des 
vengeances trefcruelles , comme en cc- 
luy que i'ay allégué de Pontanus. Du- 
quel afte comme on peut accompagner . 
celuy d'Aftyages recité par Hérodote , 
voire celuy d'Atreus mentionné par les 
Poëtes : auffi en auonsi-nous de noftre 
Secle plufieurs qui peuuent eftre paran- 
gonnez auec celuy de Medee* Pour le 
noins en puifie fournir trois tout prom- 
jtement. Le premier pourra eftre celuy 
me i'ay recité ci-deffus, pris du mefme 
^ontanus , de celles qui pour fe venger 
ie leurs maris , auoyent de leurs propres 
nains efcaché leurs enfans en fortant de 
èur ventre. . Le fécond exemple fe trôu- 
lera en vne femme Milanoife mariée, la* 
luelle ( comme raconte Bandel ) ne trou- 
lant aucun moyen de fe veng«r de celu^ 
Tarn L K k qui 



i 
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ui Pauoit quittée quand elle fut grofib 
e fon faift ( de laquelle grofleflë tou* 
tesfois il ne fçauoic rien , & ne rauoic 
quittée que pour ce qu'il voyoit qu'elle 
s'abandonnoit à autres ) en la fin defchar- 
gea fon enragée cupidité de vengeance 
contre le fruiâ de fon ventre qui eftoit 
procédé de luy : lequel elle fit iortir pat 
force trois mois auant le terme , & puis 
le meurdrit d*vne façon fi horrible que 
i'aime mieux qu'on la life es efcrits du- 
di£t Bandel qu'es miens. Le troifieme 
peut aufii eftre leu en ce mefme auteur, 
ou ii raconte d'vne ieune fiUe Efpagno- 
le , qui s'eftant abandonnée à vn gentilr 
homme fous efpoir de mariage ( lequel 
il luy auoit promis , iaçoit qu'elle fuft 
fortie de bas lieu) & puis ayant entendu 
qu'il s'eftoit marié à vn'autre , conceuc 
vne telle haine contre luy qu'elle confpi- 
ra fa mort par tous moyens donc elle fe 
pourroit auiier. Et en fin vfa de ceftuy- 
ci : c'eft qu'elle luy perfuada par fes fein* 
tes lettres de retourner la veoir. L'affigoa* 
tion donc eftanc baillée, elle l'attendit e(i 
grande deuotion , ayant fai£t fes prep^ 
ratifs C auec Taide aiifli d'vne fienne vieil* 
le) pour le traiter félon que fon felot^ 
courage enflambé d'vn extrême defir i^ 
vengeance luy confeilloit. Pourtant, afi^ 
de mieux accomplir ce deflein, combi^^ 
que de première entrée elle l'euft rece^ 
auec plaintes & doleimces > fi efl - ce (ju^ 

biei^ 
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brin cofl après, ayant faidt femblant de 
prendre eu payement quelques raifons 
qu*il alleguoit, & d'eftre aucunement ap-* 
paifee ', elle luy accorda d'vfer de met' 
mes priuautez que parauant. Suiuant 
cela fe mit au lia, & elle auprès , atten-' 
dant qu'il (eroit bien endormi pour ex« 

Eloiter fa furieufe entreprife. A quoy ei« 
t ne faillit : & ne fe contentant de luy 
auoir donné pluGeurs coups mortels (car 
eftant refueillé du premier , il fe trouon 
tellement empeilré d'vne corde que la 
vieille ciroit , gu'il ne luy eftoit pofltbte 
de mouuoir ni, bras ni ïambes} vfa de 
plufieurs cruautez contre lé corps mort, 
suant que pouuoir efteindre Tardeor de 
fon courroux. Et pour ce cruel meurdre 
fut décapitée , elle mefme s'eftant accu- 
lée la première volontairement, au moins 
ayant donné certains indices du faid par 
fes propos. Et felon Bandel , fut la vieil- 
le auffi décapitée : mais les autres (fny- . 
uans ce que Paludanus Efpagnol en a êf- 
crit en Latin ) tiennent qu'elle ne put eÇ- 
tre iamais appréhendée. Quoy qu'il en 
foît, on voit ici vn afte d'vne vraye Me- 
dee , auffi bien qu'es deux exemples pre- 
cedens. Lefquels quiconque aura confi- 
derez , il aura grand tort de trouuer eP» 
trange ce que noftre Hérodote raconte 
de la femme du roy Xerxes , nommée A- 
meftris : qu'elle s'eftant faiû mettre en 
fa puiiTance par fon mari celle qu'il en« 
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tretenoit , luy fit couper les mamelles^ 

Euis iecter aux chiens: couper auflî le nez, 
;s aureilles , les leures , la langue : & ra- 
yant faiûe ainfi accouftrer la renudya en 
fa maifon. . Et pour concluGon, quand il 
eft queftion de cruauté féminine , il nous 
faut touGours tenir pour refolu première- 
ment ce qu*a diâ luueual , que les fem- 
mes font luperlatiues en cupidité de ven- 
geance : & puis ce qu'Ouide nous defcrit 
de leur cupidité de vengeance nommee- 
ment ou elles s'apperçoiuent qu'on va fur 
leur marché , & qu'on les trouble en leur 
poffeffion. Voici les paroles de ce pocte, 

Sed nequefuluus aper média tamfœuus in 
ira ejtj 
Fulmineo rapidos dum rotat ore canes: 

Nec Ua , quum catulis laGtentibus vbera 
prœbet , 

Nec breuis ignaro vipera lœfa pede : 
Fœmina quàm focij deprebenja pellice k8i 

Ardet , & in vultu pignora mentis bàbtU 
In ferrum flammafque mit : &c. 

Ceft à dire (fi ie traduis bien.) 

Mais le fanglier n'eft point befte fi fo* 
rieufe 

En foudroyant les chiens de fa dent 
efcumeufe , 

Ni la lionne auflî fes petis allaitant, 
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Ni la vipère au pied foulée fe Tentant : 

Que la femme ialoufe eft de fureur ef- 
prife 

Contre celle par qui fa place elle voit 

prife. 
Ses yeux eftincelans tefmoignenc de fon 

cueur , 

Auquel glaiues ni feux ne font aucune 
peur. 

Or à ce mefme propos i'aioufteray enco- 
res vn'hiftoire tirée des mémoires de Phi- 
lippe de Commmès : & mettray fes pro- 
i)res mots , qui font tels , Car tofl après ^ 
ediû roy Lancelot fut empoifonné à Pra- 
gue en Behaigne ^ par vne femme de bon- 
ne maifon (& en ay veu le frère) de là- 
quelle il eftoit amoureux , & elle de luy : 
tellement que comme malcontente de ce 
qu'il fe marioit en France auec la fille du 
roy Charles feptiefme , qui de prefent 
s'appelle la princeffe de Vienne , (qui e(^ ' 
toit contre ce qu*il auoit promis) elle 
Tempoifonna en vn bain 3 en luy donnant 
à manger d'vne pomme : & mit la jpoifon 
au manche du couteau. Telles font fes 

Sarolles , &i faut noter qu'il parle du roy 
e Hongrie , qui fie mettre en prifou Mat- 
thias qui depuis fut roy , ayant premiè- 
rement faidt tuer le frère aifné d*ice- 
luy. Or pouuons-nous penfer quelles 
iK)ces cefte femme euft faiâes à Tef- 
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poufe de ce roy fi elle l'euft euô en ft 
puiflance* 

III. Mais pour retourner aux tref- 
cruelles vengeances » nous en lifons vn 
fort notable ^exemple es efcrits du inef- 
me Pontanus ^ lequel il femble alléguer 
comme chofe auenue de fon temps. Vn 
efclaue Maure ay an t'efté à demi aubmmé 
de coups par fon maiftre, (c) s*auifa de 
ce moyen pour fe venger de tel outrage , 
& pareillement mettre fin à fa miferable 
condition. Ayant efpié le temps que fon 
maiftre eftoît allé affez loing de fa mai- 
fon des champs , il barra la porte le 
mieux qu'il put : & puis ayant lié bien 
eftroitement ta femme d'iceluy , il me- 
na auec foy leurs trois enfans au plus 
haut de la maifon: ou les ayant, il atten* 
dit la venue de fon maiftre. Lequel à fon 
retour trouùant la porte ainfi barrée » 
commença à menacer fon efclaue, qui 
8*eftoit monftré à luy dedeffus le toîft 
Alors Tefclaue, le te feray bien tantofti 
dit- il , parler autre lanjguage. Et fur ce* 
la s luy letta deux de (es enfans du haut 

. etv 

(c) Pat fin matfire icc.) DON RiUIe'KO CCt^" 
tîl - homme Eifpagnol habitué dans l-lfle de Mai'o^ 
que. L'Hiftoirc en a écë «écrire en Espagnol & ^^ 
Italien: fie Simon Goulatt qui la rapporte danf^^^ 
H\p9ira admirskhs & mémorskUsf Tom. i- pag- 50^^ 
U 108. iéçlAïc ravoii piife dans VHiftfirt d^^ 
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en bas. Le poufe père ayant demouré 
quelque temps tout eQ)erdu de ce fpeâia- 
cle i & plus mort que vif , quand 11 com- 
mença à reuenir à foy , s'auifa de luy 
vrcr de douces paroles & de luy promet- 
tre non feulement pardon des denx meuN 
dres ia commis ^ mais auflî de le mettre 
en liberté : à fin que pour le moins il luy 
Biuuaft fon' troifieme nls. A quoy refpon- 
dit Fefclaue , Tu as beau me faire des 

{>romeffes : ie ne feray rien pour tout ce- 
a, finon que tu te coupes le nez. Ce 
poure homme pour fauùer ce troifieme 
fils , accepta cefte condition 3 & fe cou- 
pa le nez. Mais il ne l'euft pas plu& 
toft coupé que l'efclaue luy iette en- 
core du haut en bas ce troifieme fils 
ènfemble auec la mère. Et quand il eut 
fkï€t tout cela , voyant fon maiftre fe 
itourmenter d'vne façon eftrange , & 
Poyant ietter des cris horribles , Tu as 
beau faire ^ dit-il , fi eft-ce que ie te gar* 
derày bien de te venger de moy. Et 
âpres ces mots fe précipita aufiî du plus 
haut du toi£t. 

I V. O R combien que la cruauté foît 
treferande en telles vengeances , fi eft - ce 
qa'elreft comme redoublée par ceux qui 
en la vengeance qu'ils font de leurs enne- 
Ms, enuelopent aufii ceux qui n'en peu- 
6cnt mais, comme iI-y-a*enuiron leize 
ans qu'en vne ville d'Italie , ( à Boulon- 
gne , fi i'ay bonne mémoire ) fe trouiia 
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vn homme fi furieufement defireux de 
vengeance , que ne trouuanc autre iDOr 
yen , il mie en la caue de la maifon de 
Ion ennemi force poudre à canon , & 
puis le feu : & ainu fie renuerfer la mai- 
fon : ou auec fon ennemi furent tuées 
plufieurs autres perfonnes , Auflî font 
aucuns doublement cruels qui au lieu de 
fe venger de ceux qui leur ont fàiâ 
ou diâ outrage, ou l'ont faiO faire ou 
dire (foit qu'ils foyent morts, ou foit 
qu'on ne f'ofe attacher à eux) exercent 
la vengeance fur ceux qui n'en peuuent 
mais , pour ce fçulement qu'ils font pa; 
rens, ou amis, ou du pays de ceux oui 
font auteurs du mal. Dequoy noftre ne- 
cle nous peut fournir maints exemples, 
non feulement en fait de guerre , mais 
auflî pour inimitiez particulières. Coni' 
me le mefme Pontanus , fur le propos de 
ce feigneur Italien qui après auoir tué 
celuv qu'il foufpeçonnoit eftre adultère 
de la femme, fut li eftroitement aflîegé 
ar le frère d'iceluy, qu'il fe précipita de 
a plus haute tour dé fon chafteau , ( a- 
yant premièrement tué fa femme & fes 
enfans) recite que ceftuy-ci qui le te* 
Doit aflîegé , nommé Corradus Trinc%us% 
voyant qu'il luy eftoit efchappé , & 
qu'il aupit perdu Poccafion de venget 
fur luy , tous ceux "qu'il put rencontrct 
après de fa parenté, voire qui feulement 
auoyent eu quelque accointance aueC 

luy. 
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^, il les faifoit mourir cruellement : mef- 
1 les faifoit hacher en menues pièces , 
iir eftre difperfees par les champs , es 
îmins plus paiTans: & autant en faifoit 
le leurs encrrailles. Voici fes paroles , 
radus Trinciusj qui Fulgineœ in Pmbria 
tiritauitj cœfe Nicolao eim fratre à prœr 
arcis Nucerinœ , ob adulterij fu/picio- 
»•, prœfeStum ipfum ita eocpugnare aggref- 
ejl vt ille y amijja tandem omni fpe etui" 
diy interfeStis prius vxore S* Uberis, fejè 
umma turri dekcerit ^ne vitms in Corradi 
ejlatem perueniret. Jtaque Corradus de» 
tus opportunitate in viuum illum fœuien* 
t quot quoi familiares y cognatos ^ amicos y 
os , quiqu^ cum illo conjuetudinem exer- 
(Jent aliquanij captos cruciatofque ad ex- 
nifieationem y ad vltimum comminui in 
ftra exenterarique imperauity ac perfen- 
maximéque frequentium viarumfepes ac 
rgjines eorum vifcera intejlinâque [fu/pendi 
paffim difpergi: vt neque aut vindiSbam 
ieliare banc poffis aut ptmitionem. Mais il 
m a qui font, encore pis: car ne fe con* 
itans de fe venger des perfonnes defquel- 
ils prétendent auoirreceuîniure,ils def- 
argent leur cholere fur ceux auflî qui 
it^parens ou autrement amis d'icelles. 
V. E N c o R E s y a - il vn' autre forte 
cruauté, a-fçauoir celle qui s*exerce 
is de gayeté de cueur , & par vn plaî- 
qu'on y prend, que^ar vengeance, 
quoy les princes & grans feigneurs 
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s'addonneûc pluftoft que les hommes de 
bafle ou de médiocre condition. Dont 
eft venu le prouerbe qui fe dit de ceux 
qui prennent plaifir à pouffer Tvn , frap* 

})er l'autre, ou autrement faire mal. Ce 
ont ieux de princes , ils plaifent à ceoit 
qui les font. Ce qui me fait fouuenîr d'vn 
afte que ie vî vn iour faire à vn ieunc 
feigneur: c'efl: que luy ayant efté Ma 
prefent de deux grandes dogues d'Angle* 
terre , il luy prit fantafie de faire Peflay 
fur les iambes d'vn poure garfon fi ellei 
eftoyent des mieux mordantes. Et les 
ayant faîft lafcher fur luy, il en vit bien* 
toft l'expérience , laquelle eftoit pitoya* 
ble à tous fors qu'à luy. le vous laiflè 
penfer leflieur qu'euffent diû d'vn tel ac* 
te ces iuges Athéniens qui firent mourir 
vn ieune homme pource qu'il prenoit plai- 
fir à creuer les yeux à des oifeaux : fe 
contentans de ce tefmoignage de fa fu- 
ture cruauté. Mais à propos de ceux qui 
vfenc de cruauté enuers ceux defquels 
ils n'ont iamais receu aucun defplaifir % 
ni ne font parens ni amis ne du pays d^ 
ceux qui leur en ont faiû, le mefme Poiï' 
tanus efcric d'vn capitaine Italien, qui!- 
•nomme Nicolaus Fortibracbius , que pa^ 
tout ou il alloit, il menoit vn muet aue^ 
foy ^ chargé de licouls: & félon qu'il luy^ 
prenoit fantafie de faire pendre quelcun 
de ceux qu'il rjncontroit , pour en auoir 
du paûèterops , il fe retournoit vers fon 

muet. 
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ît, &Iuy faifoit vn certain figne. Apres 
lel ce muet ne failloit de venir mettre 
ie fes colliers au coi de ceftuy-la, & 
: l'alloit attachet à quelque arbre ^ & 
angler. A quoy ce capitaine prcnoit fi 
id plaifir que quand vne iournee lui ef- 
efchappee fans auoir fai£t faire telle 
cution , il la regrettoit comme eftant 
int de temps perdu. Il fait auffi mention 
1 autre qu'il nommée Riccius Monteclor 
, qui mefloît de la plaifancerie parmi 
Tuauté : car quand il auoit délibéré de 
r quelcun , il luy faifoit de grandes ca- 
es , le priant auflî de venir banqueter 
z luy: puis luy demandoit combien 
verres de vin il voudroit boire auec 
, & combien manger de bouchées de 
B ou telle patifferie : & en luy faifanc 
interrogations friuoles & ridicules, il 
donnoit fur le champ autant de coups , 
t qu'il demouroit mort en la place. 
^ I. Outre plus fe monftre la cruau- 
»8 punitions exceflîues , comme le diO: 
itanus raconte d'vn lieutenant du roy 
Maples, quinefe contentant des peines 
eftoyent ordonnées parles loix, faifoit 
;r des hommes vifs au trauers du dos. 
m fe monftre en ceux qui prenent plaifir 
luenter des tourmens nouueaux , foit 
jr les pratiquer , foit pour les apprendre 
i autres qui les pourront mettre en vfa- 
: à propos de quoy il me fouuient d'vn 
. â faià imprimer depuis enuiron vint- 
cinq 
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cinq aQs vn liure ou font les figures <^ 
toutes les forces de géhenne donc il i^ 
peu auifer* Mais il ne fauc pas oubto 
ici que pareillemenc le iugement de Diejk 
concre les inuenteurs de cruaucez fe voit 
en noftre fiecle cel qu'es precedens. Car 
comme nous lifons de Perillus, qu'ayant 
faia vn prefenc à Phalaris cruel cyraa 
d'vn caureau de cuyure , feruant com* 
me de fournaife pour brûler les hommes , 
fuc par luy concraint d'en faire le pre- 
mier , ou (pour mieux dire) fentirl'ef- 
fay : icem comme nous lifons qu'il en 
prie de mefme à vn Arnutius Pcaerctdui 
de Ton cheual de cuyure : pareillement 
nous raconte Philippe de Commines que 
l'euelque de Verdun, (d) qui donna le 
premier au roy Louys onzième Pinuen- 
tion des cages de fer , fut auflî celuy 
qui y fut logé le premier par luy- mefme, 
voire logé pour quatorze ans. On trou- 
ue auflî plufieurs qui ont porté les pre- 
miers la peine des cruels confeils qu'ils 
donnoyent contre les autres. Mais c'eft 
aflez parlé des mefchancetez de homme» 
laiz : il faut venir à celles de ceux qui fe 
font appeler gens d'eglife, 

(d) UEvefqui de Verdun &c.) JEAN DE LA BA- 
XUE> depuis Caidinal. Cet homme intriguant avoit 
voulu marier le Duc de Guienne frère de Louis XI* 
à la fille unique & héritière du Duc de Bourgogne} 
le plus grand ennemi de Louis. Voila le fujet d'o^ 
ne fi longue & û dure captivité de la Balue. 

CHAP. 
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très exemples de la mefcbanceté de nojlre 
teck y particulièrement en ceux qui Je 
font appeler gens d^eglife 

'XH^ O V s auons ouy que dit ce pou* 
^ •«& re Menot contre le clergé de 
;^ jfe fon temps , & nous fçauons aqffi 
^X^ comment défia Sainét Bernard 
nt crié alencontre,affez long temps au- 
iruant : voyons donc fi en la fin ils fe 
t point amendez , faifans leur prouffit 
celles remonflrances. Comment prouf- 
? Ains au contraire ils fe font en la 
endurcis: & ont faidt comme les fem- 
s lefquellcs auant que leur poure train 
: defcouuert , font bien aifes de faire 
rores vn peu de bonne mine, & mef- 
s ont encores quelque petit dcmou- 
t de vergongne : mais quand elles vo- 
lt que leur desbordement efl: venu en 
îiere , & ( comme on dit ) que les 
:isenfans en vont à la mouftarde , alors 
it à porte ouuerte ce qu'elles faifoyenc 
)arauaiit en cachette : & par defpit de 
IX qui en parlent , fe desbordent trois 
s d'auantage. Ainfi (di-ie) ontfaifl: 
ffîeurs les gens d'eglife (au moins la 

pluâ 
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plus grand part d'eux} quand ils on^ea 
qu'il n'y auoic plus d'ordre de coiuffir 
leurs fimonies , & plufieurs vilaines traf- 
fiques , leurs paillardifes 5 & toutes for- 
tes de diflblutions, defquelles îe parleray 
maintenant. Car quant aux abus & doc- 
trines falfifiees dont ils ont rempli le mon- 
de 3 i'en traiteray à part ci après > versia 
fin de ce liure. 

II. Or ne m'arrefteray • îe point à par- 
ler de leurs chiens , ni oifeaux ( comme 
s'arrefte Menot ) ni de leurs garfes , m 
de leurs crofles , ni de leurs mitres , com- 
bien ils en doiuent auoir ([^ ie di à parler 
félon lediâ Menot 3 qui appelle deux 
euefchez , deux mitres : & deux abbajesi 
deux crofles) nî auflî de leur eleâion, 
a-fçauoit fi le fainfl: efprit prefide à icet 
le 5 ou bien le mefme efprit qui prefida 
à l'eleftion du pape Sylueftre , ( (uyuant 
coutesfois ceux qui n'efcriuent pas que le 
diable mefmes fut efleu pape , & fut appe- 
lé Sylueftre fécond : mais bien que Syl- 
ueftre fécond obtint le papat à l'aide du 
diable , auquel il s'eftoit donné trî|)cs 
& boyaux long temps auparauant ) ains 
en vn mot diray ce que chacun peut 
voir quant à ces points , & à plufieurs 
autres , c'eft que depuis le temps de 
ce prefcheur , ils ont telletnent pris pot 
feflîon des droits defquels ils ne iouiflb- 
yent alors paifiblement, que fi luy mef- 
mè reuenoit , il verroit bien que ce fe- 
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roît^eine perdue d'en difputer. Car pen- 
fez qu*auiourdhuy vn prélat aura bien la 
tefte enâee de fçauoir fi les bénéfices 
qu'il ha , font compatibles ou incompati- 
bles, combien de bénéfices & combien 
de garces il doit tenir, combien de chiens 
& d'oifeaux il doit nourrir. Qu'il ait ( s'il 
peut} trois chartees de bénéfices , qu'il 
ait cinq ou fix harats de putains, qu'il aie 
jutant de chiens que le cardinal duquel 
hit mention le gentil prefcheur Barele* 
te , a - fçauoir approchans du nombre de 

Siile: qu'il ait autant d'oifeaux luy tout 
q1 que tous les princes de la Chreftien- 
té enfemble : pourueu feulement qu'il fe 

rxle de faire ou dire chofe pour laquel- 
le Pape fon créateur ait occafion de 
donner vn deuolu contre luy , il eft aude^ 
meurant difpenfé de bien faire : & en- 
Ir'autres chofes il eft autorizé d'employer 
tpus fes cinq fens de natufe à paillardife, 
en defpit de la vérole & de la pelade 
(encore que l'excommunication n'ait nul 
pouuoir fur ces dames ( & d'entretenir à 
ceft eflfedt vne douzaine de macquereaux , 
fi befoin efl: mefmes quand il eft degouf* 
té , d'aller cercher fes appetis iufaues au 
beau milieu des monafteres de femmes 

Su'on appelle reformez , dedans lefquels 
n'eft licite aux feculiers de mettre le 
pied. Mais fi d'auanture fe fafchans de 
changer fi fouuent, ou par quelque re- 
mors de confciencc, ils lê veulent arref- 

ter 
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ter à vne, & parlent de fe marier à elle, 
alors eft le grand danger du dévolu, & 
mefme d'eftre puni rigoreufement : de- 
quoy fe font veus des exemples de nof- 
tre temps en deux euefques (^lefqiiels ie 
penfe cure encore viuahs ) qui n'ont eu 
meilleures armés pour fe défendre , que 
d'alléguer que celle qu'on pretendoit ef- 
tre leur femme eftoit leur putain. Or fi 
cefte dcfenfe fera valable deuant Dieu, 
ie m'en rapporte à eux: mais pour le 
moins ell'eft bien conforme à ce que i*ay 
ouy proférer au feu aftiacre Du bardas » 
eftant àPadoue, auec le Cardinal deTou^ 
non , Qu'à tous les diables foyent donnez 
ces vilains qui fe marient, veu qu'on leur 
permet de paillarder tout leur foui. Ce 
qu'il difoit généralement de toute forte 
de gens d'eglife: mais c'eftoit fur le pro- 
pos d'vn Euefque qui s'eftoit marié fecret- 
tement , aînfî que le bruit couroit. Voi- 
la la fentence de ce bon aftiacre , ou ar- 
chidiacre. Au demeurant ce que i'ay tan- 
toft appelé le Pape leur créateur , ic 
veux bien que chacun fçache qu'ainfi 
parlant i*ay vfé de leur terme: finon qu'ils 
difent pluftoft cela des Cardinaux que des 
Euefques : a-fçauoir qu'vn tel Cardinal 
eft la créature d'vn tel Pape : comme fça* 
uent ceux qui fe font trouuez es lieut 
efquels on deuife de telles chofes. Et de 
faidl, au concile ayant efté mife en auant 
vne queflion , An fint epifcoîd itnmidiatè A 

Cbrijlo^ 
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Cbrîjto, an médiate à pontifice, vn Euefque 
auquel on auoit vn peu trop efchaufFé la 
tefte , fe prit à crier , Parcat mibi dominvs 
Çbriftm^ non fum ab îpfo. Lequel conte 
îe tien d'vn autre Euefque, qui difoit 
l'auoir ouy: mais il ne me fouuient bon- 
nement s'il difoit au dernier concile, ou 
au pénultième. Tant y -a que ce fut en 
vn concile , auquel auffi ( comme luy- 
mefme racontoît) vn certain dofteùr fe 
voyant aflTailli & batu de quelques textes 
de la fainûe efcriture , allégua pour fes 
defenfes. Ego nonfUm îbeologus y ego fum 
canohijla. 

III. Mais on ne fe doit pas tant eÇ- 
merueiller de? groffes créatures du Pape , 
(lefquelles pour le iourdhuy ont tel pou- 
noir & crédit que mefmement elles ne 
tiennent plus conte de demander difpen- 
fe à leur créateur de viure en tous def* 
Bordemens & diflblutions , aufli bien que 
3ay) comme des menues créatures, lef- 
celles eftans aucunement fous la difci- 
pline & comme fous la verge , doiuent 
par raifon plus craindre de chopper, de 

rur d'eftre trop rudement releuees. Que 
le monftre que nonobftant ceci qui les 
deuoit retenir , ils courent à bride aualee 
après leurs voluptez , voire fe lafchenc 
la bride à toute mefchanceté , ie laifferay 
puis faire la conclufion , que ce doit eftre 
des autres. Or i'appelle menues creatu- 
les les fimples prefires 5 les moines tant 
.Tome L L 1 noirs 
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noirs que blancs, tant mendians queredi^ 
taaires : Çs'il ^À lîcite d'efcorcher ainû ce 
beau mot Latin reditmrij} & bref,toHs ceux 
qui font comme gouiats aupris des autres* 
IV. TouTESFois auant que defcbif- 
frer par le menu leurs diflfolutions : & en 
donner des exemples à parc, ie ne tairay 
point vne chofe laquelle pour le iourdhuy 
eft notoire à petis & à grands, & too* 
tesfois fera parauenture incroyable à la 
pofterité : c'eft qu'il n'y a pas long tero{>§ 
que les plus grands argumens qu'on auoic 

Su'vn homme ne tenoit point la religion 
.omaine , & par confequent meritoie 
d'eftre brûlé tout vif, eftoyent ceux-ci, 
Qu'il ne paillardoit poinc, n'yuroognoifi 

})oint , ne iuroit point , & qu'il alleguoic 
a fainfte efcriture. Tellement qu'vn cer- 
tain religieux ayant efté accufé pard€uaa£ 
fcn Euelque d'eft? e Luthérien , lut abfoub 
par luy comme innocent , d'autant (}u'il 
ne failloit à aucun des points fufdifM. 
Dont fut faidl vn epigramme, lequel pourft 
bonne grâce mérite (ce me femble) d'eftf» 
mis ici : veu raefmement qu'il n'a iamais ef 
té mis en lumière , au moins que ie fçacb^* 

(^} EJ]e Luther mum rumor te Gauricf 
clamât : 

Sed tuus antijles te tamen ejfe n^- 

(e) EJJe Ltttheranum 8cc. ) Cette Epigramme «^ 
<2e Bttchaaaa dam foa Fi'MPês RûHrrimy avtc cette 
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r tam fcortaris ( cdt ) quàm fi vel epifco^ 
pus ejfes , 

Et pot as dubiam peruîgil vfque diem: 

Nec memor es Cbrijli , nifi qutm iurare 
tibebit y 

Nec fois fcriptura vel hnue iotafacfé. 

^ Nimpe per bœc fueuit nunquam falkntia 
figna 

nie vigil fanas nofcere paftor oués. 

K?t&, à dire , ( fi ie traduis bien ) 

. D^eflre Luthérien le bruit connnun t'ac- 
cufe : 

Mais tu as ton prélat qui le nie, & t'ex* 
cufe. 

Tu paillardes ( dit -il) auiGbiea quVn 
prélat : 

' Et fçais boire d'autant , iufqu'à tomber 
tout plat. 

De Dieu tu n'a» iamais qu'en iurant y 
fouuenance : 

Et de la Bible n'as aucune cofîgnoif- 
fance. 

Far ces fignes certains ce pafleur cordial 

Con- 

iïff<^rence , que dans ^chamn , on lit Fofthumt zvl 
lieu de Gaurîee : & que H. Etienne a omis le der* 
nier diftique de TEpigiamme laquelle eft de dix ? ers, 
dans It Fratus Frattrrimi. 

LI2 
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CoDgnoîfl fi fon troupeau le porte ften 
ou mal. 

Mais oyons la defcription des vertueufes 
qualicez des vrais moines , faiâe par vn 
autre prélat , ■ 

Pour nombrer les vertus d*vn moine > 
Il faut qu'il foit ord & gourmand, 
Parefleux, paillard, mal* idoine. 
Fol , lourd , yurongne^ & peu fçauant: 
Qu'il fe creue à table en beuuant 
Et en mangeant comme vn pourceau. 
Pourueu qu'il fçache vn peu de chant, 
C'eft affez , il eft bon & beau. 

Auec lequel tefmoignâge s'accordent bien 
les prouerbes communs , qui difent , Gras 
comme vn moine, & Paillard comme vn 
moine , &c. Or ces vers, m'ont faifl: fou- 
uenir de quelques autres , qui me pour- 
ront releuer de grand' peine , qu'il me 
faudroit prendre à recueillir le train que 
mènent ordinairement les bons frères 
frappars , (f) encore qu'ils n'ayent pas 

tels 

(/) Frères frappars &c. ) Frère Frappart eftunfo- 
briquet injurieux , qui fe* donne aujourd'hui ï toiK 
Religieux qui ne garde point les bienfôances de (oà 
étar> mais qui dans fon origine^ ne regarde que.Itf 
Francîfcains lefquels y obligez par leur Kégle i met* 
tre des pièces à leurs robes , quelques neuves qu'^t* 

les 
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tels moyens que les prélats. Toutesfois ie 
ne m'en daignerois feruir s'ils n'eftoyent 

d'auffi 

les fbîent , n'en mettent pas même \ leurs robes , 
lors qu'elles font frippées , & cela , pour donner tout 
leur rems à plus d'une forte de débauches. Le Ro- 
man de laRofè, au feuill. 84. b. de Tédit. dei5M« 
où l'Auteur parle de ces Frappars d'entre les Coi- 
deliers , 8c des Freloques ae leurs robes : 

Mais Béguins à grands chaperons ^ 

Aux chères bajfes &* alifes, ( •) 

Qui ont ces larges rohes grifes 

"Toutes frételées de crotes , ( t ) 

Houfeaulx froncis Çy larges hottes, 

Trappart , qu'une piue allufîon dans Rabelais f m'a 
fait croire autrefois venir de frapper ^ me paroit prc'- 
iêntement un Synonyme de penillon , comme dans 
Rab. S' ^9* Epift^mon apelle par mépris ce bélêtre 
de frère Fredon > avec lequel Paniuge avoir lié conver* 
fation : & comme penillon fignifie proprement une 
guenille , je ne doute point que frère Frappart ne 
foit l'oppofè du Moine Frère - Jean , lequel , liv. I. 
ch. 42. de Rab. eft lotie principalement de ce qu'il 
n'ètoit ni bigot , ni dej^ré. D'une femme bien faîte 
& apètiilknte , que l'Italien qualifie de buona rob- 
ha f ne dit - on pas dans le fens , qu'elle n'eft 
point déchirée ? Sur ce pié - là , frjippart viendroit 
du latin - 'barbare f rapport fait de l'Aleman Wer- 
peu d'où frippé , pour un habit qui n'eft plus bon 
qu'à Jetter* L'Italien dit frappare pour fripper un 
habit. Or comme d'ailleurs , dans les Mém. de i'£- 
tat de France fous Charles I X. tom. I. au feuill. 
X53. a. de la %, édition, les Frappîers d'Orléans ont tout 
J*air d'être les frippiers de cette ville - U » frappier 

pour- 

( ♦ ) De tfi ktus Regardant de côté, ( f ) Rompues. 

Ll 3 
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d'auQi bonne grâce & d'vne vene aiffi 
doucemenc coulante qu'on fç^urcHt^ 
firer. 

Mes frères îe vous pri' de fuyure 

Quelqu'honnefte ^açon de viure 
En fimpleffe & foWieté, 
Et laifler voftre ebrieté , 
Eguillon de toute malice, 

Monfieur nous faifons le feruicc. 
Voire, mais viuans fobrement. 

Vous feruiriez Dieu purement : 
Et puis chacun auroit enuie 
De fuyure voftre bonne vie. 
Mieux vaut fuyure vertu que vice. 
Monfieur nous faifons le feruice. 
Mais c'eft chofe à Dieu deteftable , 
D'eftre aflîs trois heures à table, 

A yurongner & gourmander. 

Vou- 

pourroit bien êtie l'ancien mot y d*oîi £èroitaaf& ve 
na frappcuUU j comme à Metz on appelle une gue- 
nille 9 un haillon. On fait y au refte , que frcre ft»f* 
part fe trouve déjà, dans Marot ; mais il n'eft p^* 
l'inventeur de ce fobriquet. Coquillart, dans iôa 
Monologue des Perruques , aiant die long - tems araB^ 
lui d'un certain frète BéridU: * 

Après on reelcji Us courtines , 
On accçk' ùéie Frappait ;. 
En baifant ils joignent tétines. 
Le ^rant diakk y pmfe svoir paru 
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Voulez - vous point vous amender , 
De peur que Dieu ne vous puniiTe? 

MonGeur nous fkifons le ^fèruice. 
Mais ayant beu vingt fois d^autant 
Nul de vous n'eft iamais content ^ 
Sentant vuider fon gobelet. 
Car il demande à ion valet 
Qu'incontinent il le remplifTe. 

Monfieur nous faifons le feruice. 
Mais vos deuis & vos propos 
Sont tous de putains & de potSj 
Auifi pleins de lafciueté 
Que vous eftçs d'oifiueté : 
£t toufiours fongez k malice. 

Monfieur nous faifons le feruice» 
Mais penfez- vous fèruir à Dieu , 
Blafphcmans fon nom en tout lieu. 
Et ne penfans pour pénitence , 
Fors qu'à croiftre voftre pitance. 
Ou crocheter vn bénéfice? 

Monfieur nous faifons le feruice. 
Mais penfez -vous que foit^aifez 

De prier pour les trefpaflez 
Qui ont faiâ: du bien au conuent y 
Si vous ne priez Dieu fouuent 
Que fa grâce vous foit propice ? 

Monfieur nous faifons le feruice. 
Ll 4 Mais 
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Mais quel feruice appelez* vous 
D'ainfi murmurer contre oous^ 
Tout confondre en piteux defordre, 
Et defpiter Dieu, nous & l'ordre. 
Si voftre pitance appetilTe ? 

MonGeur nous fuifons le feruice. 
Mais dequoy feruent tous vos chants , 
Quand vous eftes trompeurs mefchaûs, 
Qui n'auez vertu ne fcience 
Qu'a regratter la confcience 
De quelque femmelette nice. 

Monfieur nous faifons lé feruice. 

Mais que fert d'aller au mouftier^ 
Et pfalmodier le pfautier. 
Et rechanter en cent façons 
Verfets , antiennes , leçons , 
Ayans le cueur à la fauciiTe? 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais quoy? voftre deuotion 
N'eft rien que fimulation , 
Et voftre chant mélodieux 
N'eft à Dieu finon odieux. 
Aimant pur cueur qui le benifle. 

Monfieur nous faifons le feruice. 
Mais c'eft peu de feruir de bouche. 
Si le feruice au cueur ne touche. 

Auoir 
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Auoir refprit à la cuifine 
. En chancanc au temple mâtine , 
Ne fert qu'aux poulmons d'exercice. 

Monfieur nous faifons le feruice» 

Mais pour le feruice diuin 
Vous faites feruice de vin , 
En fredonnant vos doux accords. 

, Mais que nourriffîez voftre corps 5 
Peu vous chaut que Pâme perifle. 

Monfieur nous faifons le feruice. 
Mais vous elles fi defreiglez , 
Et en vos maux tant aueuglez. 
Qu'il n'y a homme fi fçauant 
Par fes raifons vous pourfuyuant , 
Qui de rien amender vous puifle. 

Monfieur nous faifons le feruice. 

2^ais vous ne donnez iamais rien : 
Et ne vous chaut quant ne combien , 
Ne qui , ne quoy , n'en qu'elle forte 
On vous donne & on vous apporte, 

' Mais que le conuent enrichilTe. 

Monfieur nous faifons le feruice. 
ISdais vous n'auez ni foin ni cure 
• De lire la fainfte efcriture, 
. De l'eftudier ni entendre, 
De la retenir , & l'apprendre 

Ll 5 Au 
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Au fût & igfiowiit OQuice. 

Monfleur sous fmifons le iëndce. 
Pour refponce au fouprieur f frire, 

» Le conuent dit qu'il n'y a ftere 
Qui n'accomplîffe & ne confbnte 
A l'exhortation prefente, 
Et de bon cucur n'y obciflfc. 

Monfieur nous faîfons le feruîcc. 
Mais quand ie di , Frère Simon 
. Pourquoy n'allez - vous au fermon ? 
Frère Gringoîre & frère Gille 
Que -ne prefcher - vous l'Euangile ? 
Chacun dit , le fay mon office , 

Pater , en difant le feruîce. 

Or ne fçauroît-on tant prefcher, 

'" Tant exhorter , tant reprocher 

Leur mauuais train , pour les con* 
fondre , 

Que ne les oyez tous refpondre. 

Quelque chofe que dire puifle, 

^ Monfieur nous failbns le feruice.Cg) 

Mais 

(g) Nous faifons le fitvicê ficc«) C'eft àavatt»^ 
que l'Auteur de cette &inie ipit deipeux/é inconoi^ 
Elle lui fait honneur , & H. Etieupe s'en eft f&>' 
âulfî de la loiier. Le (èrvice dont jl y eft pac^) 
c'eft le fer vice du chœur. Comme le^ fteres Frap* 
pats d'entre les Coxdelieis font coniîfter dans ce sei' 

vice 



jH E R o D o T E. Cbap. XXL 41^ 

Mais fî i'ay faiâ: ceft honneur aux laiz & 
feculiers de rédiger par efcrit leur vie & 
gouuernemenc par le menu & de point en 
point y ie crain d^aftre réputé du nombre 
de iceux qui ne font guère bien affeûion- 
pez à celle qui s'appelle noftre mère 
laiséle eglife , lî ie ne fay pour le moin$ 
autant d'honneur à fes enfans. 

C HA p. XXI. 

De la lubricité (^ pailldriifo des gens 

d'egUfe. 

[*>*#Rbmierement doncijuantà 
' p ^ la paillardife, regardons lufques 
^ à quel degré ell' eft montée de- 
r*<^^ puis le temps de Menot. Efi fi- ' 
Ua fedu£ta ( dit - il , fueill. 82» col. 3. } 
qua fuit per annum indu/a cum facerdote 
cum poto ef cocbleari ^ à pot & cueillier: 
bodie venit ad confeffionem: vis dicere qubi 
aras débet ire ad dormîendum cum canonico 
vel cum alio facerdote , (f fie perfeuerare ta- 
to îempore vitce fua ? II parle auflî des 

cham"» 

Tîce le principal devoir de leur ^cat , de-là vient 
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chambrières ou garces des préfixes: &mef- 
me que c'eftoit le premier butin que cet- 
choyent les genfdarmés entrans en vn vil- 
lage. Mais oferois-ie bien parler de. Tinfit- 
me tribut qu'on fouloit taire payer aux 
5reftres pour eftre difpenfez d'en tenir , 
^ & le nommer par fon nom le couilliage? 
[b) ( i'ay dift le mot , pour ne fruSret 
;a pofterité. ) Voire une farce n'eftoit 
trouuee bonne il y - a quelques ans , ou il 
n'y auoit vn meflîre lan allant ayder à fes 
voifins à faire leur befongne en leur mef 
nage : & de faidl alors il ne faloit qu'un 
bon preftre enluminé comme le Boy de 
beati quorum (t) pour fcruir comme d'ef- 

talon 

(h) Le eouilliage &c.) Ce mot, quî piroit d'i- 
bord obicéne , a fait retrancher prefque toute la page 
dans les éditions fuivantes. Volez la note 57* ^^ 
le ch. 7. du 2. liv. de Rabelais. 

(i) Comme le Boy ^ Beati quorum &c, ) Le ^> 
c'eft la lettre B. L'Advis & Remontrance &c. , par 
ifix Païfans , itfiy. pag. 19. Nous fommes de pauvrit 
Tujltques qui n'entendons ny A ny Boy, Les Payifaos 
Poitevins parlent encore de la forte. Enluminé etn- 
me le Boy de Beau quorum a pafïe en Frovetbe 9 parcc- 
que le Boy , c'cil • à - dire , le B, initial du preaumc 
Èeati quorum ^toit fort enlumine dans ces grands li- 
vres d'Eglilè qui fcrvoient pour chanter au Lutrin. 
Quoique les lettres initiales des autres Flêaumes y 
fuflent de même enluminées , je ne (ai quoi de but* 
leique qu'on a cru trouver dans les mots -de Btat* 
quorum^ a fait tomber la plaifanterie fur le Pfeaumc 
qui commence par là 9 plutôt quç fur les autres. Dii 
leôe, ce n'a pas été feulement avec hoy (bibej qu^ 

le 
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alon ou de taureau banief à tout - un 
;rand village. Mais en la fin tant lesi 
preftres que les moines , eftant las de che- 
iaucher des haridelles, ont voulu mon- 
:er fur auflî belles hacquenees que les pre* 
!ats : voire aucuns fur des plus belles ju- 
tnents d'Efpagne, Tefmoin le Cordelier 
Se dofteur en théologie nommé Dicquo 
Damac , qui ayant de long temps prefen- 
:é fon feruice à la femme d'un cheualier 
î'vne ville d'Efpagne, nommé Rhodorîo, 
Fut en la fin eftranglé par luy: (auprès 
îuquel il fe trouua couché , penfant efti*e 
couché auprès d'elle) faute de s'eftre 
mis en bonne deuotion alors qu'il s'alloic 
mettre en befongne , ou faute d'auoir 
bien faift le fîgne de la croix , ou faute 
ie .s'eftre bien recommandé à fon maiftre 
fainû François, Nous lifons auflî de quel- 
ques autres moines qui ont bien fçeu 

choifir 

le nom ancien du B. a fait équivoque. On y en a 
trouva une autre avec his 9 dans la iîgnification de 
F»rét ; & celle • ci fè trouve cmploiée dans les vers 
faivans, qui font d'une Ballade du Verger d'Hon- 
neur &c. par un Focte dont il paroit que la Maitreff 
fe (ê nommoit Du - Bois : 

Quant voys au h y & du b mé fouvîent > 
Le b me fait trof begninement vivre : 
B verdoyant ^ de vert veflu > dont vient 
Tout» beauté Ôc bonté à délivre. 
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ehoifir les plus belles montures desSa- 
très pays : comme tefmoigne l'hiftoire 
d'un Cordelier qui négocia û dextr^ 
mène auec vn duc d'Allemagne & la du- 
chefle fa femme , qu'il leur tira de def- 
fous l'aile leur fille , belle en perfeâioa 
Xqui eftoit toute leur lignée} pour ei 
iouir mieux à fon aife : fous prétexte de 
la mettre ep vn monaftere , pource qu'il 
remonftroit que de fa nature ell'eftoit de* 
ubtieufe. Audi nous a laifTé la roine de 
Nauarre dernière defunûe vn' hiftoire 
d'un Cordelier qui par humilité s'alla cottr 
cher auprès de la femme d'un gentilhoah 
me Perigourdin, & fut receu d'elle po» 
ion mari 5 comme elle s'aiFeuroit qa'il 
fuft. Et pource que ceft* hifljoire eft 
trefmemorable , & plus que tragicque 
( d'autant que du court plaifir que fe 
donna ce Cordelier auec la damoifeltei 
s'en;ftriuirent trois meurdres ) i'ay délibé- 
ré d'en faire le récit fommairement. ] (*) 

• 

( *** ) Ce qn*on vient de lire depuis la ligne 7. à» 
la page 492. & que nous afvons enfeimé entre deitf 
crochets » [ ] ne fe trouve que dans la ptém'iétt éàir 
tien de VApûUgie fur laquelle nous tranraillons ; iniii 
corne on a fuprimé ce pafTage dans, les éditions poA 
térieiires , & que nous fbuhaitons raflèmbler dans It 
notre tout ce que peuvent renfermer les autres» 
nous mérons ici, en forme de note > ce qu'on afubf- 
titué au retranchement dont nous parlons. 

,» Et fi nous voulons fçauoir Torigine de ce{^e belle 
,, folemnité , la voici. Au concile de Tolete premier) 
9^ qu'on dit auoir M tenu du temps d'Aicadius & 
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Vn^Cordelier logé chez vn gentilhom- 
me Perigourdin (qui & lambic gou- 

* uer- 

j9 Honotius empereurs > poux inon(b:er quel fainât 
y, efpiit prefîdoit dés lois entre plufieurs prélats af^ 
yf femblez en leurs conciles , fut ordonné touchant 
ff le concubinage ce qui iènfuit» Cdterkm is qui ntn 
jf kàb&È vxorem $ &* ^ vx^re e9neubinam hahet y à 
yp tommÊsnhne non repeUutur : tamen vt vnius mulieris 
39 émi vxtris aut eoncstàin^ (vt et placuerit ) Jit comunc* 
a» tÎMi Mutentus, Et dépôts encores enuiron deux cens 
99 ans après » Ifidore ( comme recite Gratian en (bu 
,, grand Décret » dift. 34* ) en a efcrit ces propres 
yy mets y Chrtftiano non ditam périmas fed nec dnat 
yj fimul bàéire Ueîtum efi ^ nifi vnam tantkmy aut vxû» 
ja remf aut cette het vxorit {fi eoniunx deefl) etncM» 
^ kiham. Depuis ce temps peu à peu les preftres 
fP conduans , que puifque félon ce texte cela edoit 
,) permis au commun des Chreftiens > eux qui fai^- 
,9 ibyent les auttes Chrefliens , auoyent quelque 
,y prijuilegc d'auantage 9 ont quitté le mariage du 
9y tout comme vne règle trop eftroite : mais quant 
)» au concubinage ils s'y iôat tellement portez que 
^, du temps de Maximilian empereur , l'Alemagne 
y, entr'autres griefs contre l'eglife Romaine (appe- 
. yy lez grauamina) en propofa deux en ces propres 
„ termes (à propos du tribut fufdiâ) au 75. /«- 
># fi^^ *fl«» cUricos religio/cfyue &• fecaUris accepta 
99 ak eifdâm annuo cenfu pubUiê cum fms concubinis ^ 
^P pellieihus , & altis id gênas meretrieibus illégitime co- 
>, babitare Ubtrofque proereare finunt. Et derechef ais' 
)y 91. Item in îocîs plerifque epifcopt &* eorum- efficiO' 
>y les non foliim facerdotum tolérant coneubinatum » dum^ 
^y modo certa perfoluatur pecunia , fed & facerdotes con^ 
^y tinentes f & qui ah/que concubinis degunt y concubin 
^ natus cenfum perfoluere cogunt y afférentes epîfcopum 
^y picunùi indigum effe; quafoluta licere facerdotibus vt 
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ner paf luy paifiblement , & fe teûoittort 
priué de luy entant qu'il eftoic fottcon* 
fefleur } ayant efté tefmoin & en partie 
auteur de Tentreprife qu'il auoit faiûe 
après foupper, d'aller cefte nuiâ: là cou- 
cher auec fa femme (accouchée depuis 
trois fepmaines ) ioua fi bien fon perlbn- 
nage (ju'il fe trouua deuant l'heure de Taf- 
lignation au lieu du mari : & ayant eu 
fon plaifir, s'en alla fans eftre defcouueit 
par elle, d'autant qu'il s'eftoît bien gar- 
dé de parler: & delà s'en vintdroîûau 
f)ortier fe faire ouurir la porte, & bail- 
er fa monture , luy ayant faidè croire ai- 
feemcnt ce qu'il auoit voulu, par le grand 
crédit qu'il auoit. Le mari venant puis à 
l'heure de l'affienation , la femme qui 
penfoit que c'eltoit luy qui vn peu au- 
parauant eftoit parti d'auprès d'elle , ne 
fe put tenir de luy vfer de language par 
lequel il congnut en fin le mauuais tour 
qu'on leur auoit ioué: & d'autant qu'en 
ce corps de logis ne couchoit que le frè- 
re d'elle & le Cordelier , le gentilhom- 
me fe doutant du Cordelier , alla haffi- 

ue- 

yy vel cœlibei permaneant vel ceneuHnas alant. Mail 
„ ne fe contentans de leurs concubines ou putains i 
y, ils ont auifî par fubtils moyens abufô des femmes 
„ honneftcs. Pour exemple dequoy eft racontée 
,> par ia feu roine de Nauaire vn'hiiloire fort me- 
» morable & fort tragicque > dont i'ay délibéré dc 
ff faire le récit fommairement. 
Ce lecit comence cy-de£iis au haut de la page 4^5* 
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uemeht en fa chambre , laquelle il trou- 
ua vuide: ce qui luy augmenta le fouf> 
peçon. Mais quand il eutparlé au por- 
tier , il s'en tint pour afleuré , & ea 
vint porter les nouuelles à fa femme* 
Lefquelles la troublèrent fi fort , & mi- 
rent en tel defefpoîr , qu'eftant demou* 
ree feule ( car ion mari Tauoit laiffee 
pour aller pourfuyure le Cordelier) s'ef- 
trangla de fes propres mains. Et en fe 
remuant , ainfi qu'elle eftoit en l'agoniô 
de cefte cruelle mort , tua d*vn coup de 
pied fon petit enfant. Mais en mourant il 
letta vn cri, qui efueilla vne femme cou- 
chée en la mefme chambre : laquelle 
ayant veu ce piteux fpeâacle, alla toute 
effrayée quérir le ftere de la maiftrefle. Luy 
* l'ayant veuë en tel eftat, enfemble foa 
petit enfant , & apreà plufiéurs cris ôc 
profqnds foufpirs ayant demandé à la 
chambrière qui auoit commis vn tel cri- 
me 9. quand elle luy eut refpondu qu'elle 
Dp, fçauoit , mais qu'elle fçauoit bien 
qil^'autre que fon maiftre n'eftoit entré en 
|^{ chambre: y alU pour le trouuer en 
icelle. Ou ne le trouuant point » & d'au* 
tant plus f'afieurant qu'il auoit commis 
ce ca3 , monta à cheual , & courut après 
luy: & l'ayant attendu en vn chemin » 
aînfi qu'il retournoi t de pourfuyure foa 
Gordelier (lequel il n'auoît peu attrap- 

Î)er^ fi toft qu'il l'appçrceut, l'appelant 
afcne &ç, meichant y mit la main à l'ef- 
Tm^ L Mm pee: 
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pee: tuy, n'ayant loifir de Tenquerir w 
l'occaûcn de tel.aflaut, fe mie en defen- 
fe : & ne ceflerent de chai]ger l'vn fi» 
Taucie , .iufques à ce que le lang perdu & 
la lafieté les contraignit de fe rendre. A« 
locs ayant entendu le frère de la femme 
que fon beau frère eftoit innocent & mef- 
mes ignorant de ce faiâ, ayant d'autre 
part entendu l'adte du Cordelier, & que 
pendant qu'il l'alloit pourfuyûre, ceft au^ 
tre malheur eftoit auënu ^ luy demanda 

{»ardon de ce qu'il Tauoit ainfi nauré^ & 
'ayant remonté à cheual le mieux qu'A 
auoit pu, le remena en fa maifon, otf 
le lendemain il trefpalFa : confelTant en 
pr^fence de fes parens & amis que luy* 
lae&e eftoit caufe de fk mort. Toutes*, 
fois pour fatisfaire à iuftice, filt confell* 
lé le beau frère : d- aller demander fa grâ- 
ce aîi roy François premier de ce nômt 
laquelle il obtint. Par ce&e hiftoife ti<ni^ 
voyons le plaifir defordônné d'vn fnoinCf 
coufter la vie à trois perfonnes : toutes- 
fois eDcore verrons -nous ci -après W 
aâe beaucoup plus 4iorribIe d'vn autre 
moine de céfte mefme religion 5 commet^ 
tant trois, meurdres de fes propres mains 
pour paruenir kSs. maudite intention d's- 
uoir la iouifTance de la damoifelle de !> 
maifon , & pour ceft efieâ: la voulant ei&- 
mener en fou conuent. Mais ie garderay 
ce conte pour le chapitre ou il fera p8^ 
lé des homicides. Cependant le diray ce 

motf 
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ot5 qu'il a efté vn temps qu'ils faifoyent 
1 ordinaire d'emmener ainfi les damoi- 
Iles en leurs conuens ^ les defrobbans 

1 dedans L'eglife ( quand la deuotion les 
f^iifoit demourer plus tard que les au- 
39 ) ou en autre lieu ou ils pouuoyènt 
dir la commodité, de ce faire : com* 

2 mefme c'eft vii iconte affez vulgaire 
i 'la damoifelle qui fut recouuree par 
a mari alors qu'dte paiToit pardeuanc 
mailbn 5 venant d'vn conuent des Cor- 
liers (dans lequel ell'auoit efté long 
ïips prifonniere) & allant en vn autre, 
ur y eftre baillée en efchange Or et 
it^elle conduite par quelques beaux 
res, eftant habillée de mefme eux, & 
Ddue aufli fembïablenient. Toutesfois 
în qu'on ne penft qu'il n'y euft alors 
quMl n'y ait encore pour le prefent 
e les damoilèlles au danger dç tomber 
cre ces pâtes jjèlues , ie n'ay pas fi 
md* hafte que ie n'aioufte bien enco- 

'r ce qui . aumt à vn boucher de Stras- 
org, (A) quelques ans deuant que les 

cor- 

■ 

k) ^ ttn boucher ie Strasbourg êec. ) U y a76i( 
là , jafqu'au tems de la Réfocmation , un be;iu 
lycnt de Frères de Noflre-Dame, comme on apelloit 

Religieux. On les chaffa , & comme un joue 
apercui Chailes V. en demandoit la raifon aux 
;îftrats , e*ejfi , li}i r^ondit un d'eux pour-tous » 
m lieu de Frères de Nôtre • Dame, cet Religieux 
•ondoient les maris de nos femmes, Cc iïQIIte y qui 

Mm 2 »'• 
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cordeliers en fuflènt chaffez. Ceft quV 
yant perdu fa femme , & mefme penfant 
qu'elle fuft morte ^ ( au moins eftoic elle 
bien perdue pour luy ^ mais non pas pour 
les cordeliers , auec lefquels ell' eftoit cm 
poto £^ cùcbkari 5 à pot & cueillier , ainfi 
que nous auons ouy parler Menot ) & 
voyant vn noulce qui venoit ordinaire- 
ment auec vn beaupere en fa boucherie y 
il difoit fouuent que ce nouice refembloic 
fi bien à la femme qu'il auoit eue, que 
s'il ne s'affeuroit qu'eU'eftoit morte , il 
penferoit que ce fuft elle en habic def" 
guifé. Or en la fin congnut - on que ce 
poure boucher auoit raifon , & que ce 
nouice , ( c'eft à dire cefte perfonne por- 
tant rhabit d'vn cordelier nouice } eftoit 
la femme qu'il penfoic 9uoir perdue. Mais 
Dieu ne permit point que cefte mefcbao' 
cecé fuft defcouuerte iufques à ce que les 
abus de la religion papale furent pareille- 
ment defcouuerts ^ pour lefquels & les 
cordeliers & les autres moines , enfemblc 
tous les mangeurs de crucefix furent étof- 
fez de la ville. Quelques années après vn 
cordelier à Venife trouuant en fon che- 
min vne fille d'enuiron neuf à dix ans, de 
corps aftez gentil & de beauté non à mef' 

pri- 

fti'a été fait en / Icman cJani Strasbourg même , * 
tout une autre graçe en cette langue , oîi le mot <fc 
Fraw iîgnifîe également & Femme & Dame. 
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wîfer (toutesfoîs mandiante ) luy di^ : 
Ma fille fi tu veux aioufter foy à mes pi - 
rôles ie te feray viure plus honneftemeni : 
laquelle penfant auoir trouué quelque bon- 
heur & rencontre , adhérant aux paroles 
du beau - père le fiiiuit au conuent , & in- 
continent fut ferrée au cabinet , gui tou- 
tesfoîs voulant icelle eftre participante 
des biens du conuent la fit habiller de 
veûemens de faint François , & conuerfa 
auec elle quelques années fous prétexte 
de nouice. Or auint que l'an mil cinq cens 
foixante - neuf quelque ieune enfant ( af- 
iëz couftumier audit conuent ) cafie Tvne 
des verrières de la chambre dudit beau- 
pere , lequel, à pied leué fut faifi au corps , 
& vilainement par ledit beau -père & no- 
uice frotté de verges. Ce qu'entendu du 
père defirant fe venger du tort fait à fon 
fils , fans grandes paroles ou menaces con- 
uie ledit beau -père & fon nouice au fou- 
per^ Lefquels arriuéz & conduits en plu- 
fieurs lieux du logis 5 attendant ( comme 
difoit le maiftre ) l'heure du fouper. En 
fin furent menez en vne grande falle ok 
éftoit vn cabinet , auquel eftoyent quatre 
à cinq hommes auec armes propres à exé- 
cuter la volonté de leur maiftre , lequel 
défia auoit vfé de longues admonitions 
au beau -père touchant l'iniure à luy fai- 
te & à fon fils, lefquels venant en place 
fefaifirent ducordelier luy baillant le cha- 
pitre tout au long du dos depuis Miferere 

Mm 3 iuf- 
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iufaues à 'mtulos. Ec voulans faire le fem- 
blable au nouice, ledit vieillard fe prof- 
terne en terre fupplianc . lefdits maiftre & 
feruiteurS) qu'il ne luy fuft faite aucune 
iniurc: car il eftoit preft d'endurer pour 
luy. Ce neantmoins la robbe fut mite en 
place , & la mefchàncecé du perfonnage 
cognue : lequel eftant accufé au magillrac, 
fur le champ refpond ce qui eft eicrit, Il 
n'efl: pas bon que l'homme foit feul , & 
pourcc il auoit choifi cefte fille pour fa 
compagne. Dont conuaincu d'hereCe fut 
aucc fa putain dédié à Vulcain , éc rédi- 
gé en cendres. Il fe trouue aufli pluûeura 
autres exemples de tels tours que fou** 
loyent iouer n'a - guère ces bons fuppofts 
de S. François : 6l mefmes iadidke roine 
de Nauarre fait auifi vn plaifant conte & 
venant bien à propos de deux cordeliers 
qui voulurent forcer leur batetiere , & la 
payer en ce payement , pource qu'ils ne 

I)ortcnt point d'argent : toutesfbis alors 
a bonne volonté laquelle ils ne fçeurent 
mettre en exécution , fut réputée pour 
le flirt. Mais puifque cefte ronne prin^ 
ccfle nous a faiâ tant de bien & à noftr^ 
poftcrité de vouloir prendre la peine dé 
rédiger par efcrit quelques tdhioignace» 
de In chaftecé de ces vénérables , lailTef 
rons - nous derrière le plus notable de 
tous , d'vn cordelier en vn village de Pe- 
rigourd , lequel aux noces de la fille de 
foD hoftefTe 3 ayant faiâ confcience de 

fe 
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ib ïeoir à table auec les autres^ & s'e^ 
tant faift pDrter à foupper en fa chambré 
poiufoy & foQ compagnon ^ ne fie poiht 
oe confcience après loupper de s'aller cou- 
cher auprès de refpoule par humilité , & 
prit luymeftne par charité la peiné qu'il 
jçauoit que Teipoux^ eftoit délibéré dé 
prendre. LaiiTeroDS nous àuffi paflTer lè 
tour du Cordelier qui maria vnfîen com- 
pagnon à vne damoifelle Italienne ? & 
tçèut û bien & lî dextrement manier cef* 
te traflicque <][uë quant à luy y il eut pour 
ion vin les cmq cens ducats qu'auoit re- 
ceus. ibndift compagnon pour le douaire 
de fa femme : & le feit' iouir d^elle paifi^ 
blen^ent , & receuoir tous les bons O'aite^* 
mën^ que peut receuoir vn nouueau ma^ 
rié auprès de fa femme & de fa mère ^ 
eftant femme veufîie. Ce gentil Corde* 
Uer, père confeiFeur de celle veufiie^ l'g^ 
àoit u bieù faiâ: croire en fes dieux ^ 
qu'elle penfoit fermement fa fille auoir 
plus heureufement rencontré qu'il n'euft 
éfté poilible de fouhaiter : & pour mieux 
la perfuader ( combien qu'il n'eftoit be<« 
foin de grande rhétorique pour ce faire ^ 
veu la bonne opinion au'çUe auoit de 
luy pour la deuotion qu'elle portoit à fon 
ordre ^ luy vfa de cefte harangue ,. fuy- 
ùant la prière qu'elle luy auoit 'faiâe de 
luy trouuer parti pour la fille , le croy 
fans faute que Dieu m'a enuoyé fôn an- 
ge Raphaël , comme il fît à Thobie 5 pour 
'' - - Mm 4 trou- 
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trouuer vn perfaift efpoux à voftre fille* 
Car ie vous affeure que i'ay en main te 
plus honnelle ieune gentilhomme qui foit 
«n Italie: lequel a quelquesfois veu vot 
tre fille , & en eft fi bien pris , gu'au» 
iourd'huy , ainfi que i'eftois en oraifon • 
Dieu le m'a enuoyé , & m'a déclaré Taf 
fedtion qu'il auoità ce mariage. Etmoy) 
qui congnoy fa maifon & Tes parens , & 
qu'il eft de vie notable, luy ay promis 
de vous en parler. Voila l'entrée de la- 
quelle vfa ce beaupere à l'endroift de cef- 
te bonnô femme : & pour faire bien la 
fourbe , & ofter tout fouTpeçon , il adioaf' 
ta, Vray eft qu'il y-a vn inconuenieot 
que feul ie congnoy en luy : c'eft qu'en 
voulant fecourir vn de fes amis , qu'vn 
autre vouloit tuer, tira fon efpee, pen* 
fant. les départir : mais la fortune auint 
que fon ami tua l'autre. Parquoy luy i 
combien -qu'il n'ait frappé nul coup, eft 
fugitif de fa ville , pourcequ'il aflitta au 
meurdre. Et par le confeil de fes parens 
s'eft retiré en cefte ville en habit d'ef- 
cholier , ou il demeure incongneu iuf- 
ques à ce que fes parens ayent faift fon 
appoinftement, ce qu'il elpere qu'ils fe- 
ront en bref. Par ce moyen faudroit le 
mariage eftre célébré fecrettement , & 
que vous fuffiez contente que le iouril 
allaft aux lectures publiques , & tous les 
foirs vint foupper & coucher céans. La 
bonne dame trouua' la plus grande nppa^ 

rcncc 
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?nce du monde à tous fes propos , (com- 
le le prouerbe dit qu'aifé eft à tromper 
ui à nul mal ne penîe ) de forte qu'à ces 
leCmes conditions ils furent fiancez ce 
mr mefme , & après minuid): fut difle la 
leflfe à laquelle ils efpouferent: & le ma^ 
âge confommé , vefcurent quelque temps 
nïemble auec vn contentement recipro- 
ue , duquel la mère difoit auoir occafion 
e louer Dieu. Mais vn Dominus vobif' 
jm prononcé en la mefle par ce tant 
onneile ieune gentilhomme (qui eftoic 
k)rdelier & preftre preftrifant ) commen- 
a à gafter le myftere. Car cefte ieune 
lariee eftant allée auec fa mère ( fuyuanc 
i deuotion que i'ay dift qu'elle portoit 

S. François ) pour ouir mefle au con- 
ent des Côrdeliers, ainfi que ce gentil* 
omme fe retournant vint à dire Dominus 
ùbifcum , demoura la poure ieune femme 
lus eftonnee qu'vn fondeur de cloches : & 
it à fa mère que celuy qui difoit la mef^ 
î eftoit fon mari , ou pour le moins vn 
ai luy refembloit bien fort. La mère 
lîfant fcrupule de penfer feulement que 

fainftes gens eufTent vfé d'vne telle 
romperie , & mefraes eftimant cefte peu; 
5e ne pouuoir eftre fans grand péché p 
afcha de deftourner fa fille de cefte opi- 
îon. Mais le , Ite MiJJa efl , accufa tout : 
ar alors fe retournant encores , non feule^- 
nent conferma la fille en fon opinion , 
aais y feit auffi entrer la mère: laquel- 

Mm 5 le 
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le coutesfois ne le voulut point ci&iro 
du tout iufques au foir , qu'elle le vint 
trouuer couché auec fa femme, & (kf" 
uant le complot qu'elles auoyent faia en* 
femble ) luy prit fe» deux mains comme 
par ieu , cependant que la fille luy o&oit 
fa coefFe : fous laquelle s'eftaht trouuee 
la belle couronne , ne fut plus queffion 
de douter s'il eftoit preftce , mais biej> de 
penfer comment on fe pourroit vaûgeï 
tant de luy que du père confelTeur^ Ict 
quel la mère enuoya foudain quérir , fei» 
gnant auoir Quelque grand fecret à luy 
dire. Toutestois. en la fin fut' auifé d9 
les mettre entré les mains delà iufticé* 
Lefquels ne laîfierent la chofe impunie i 
s'ils eftoyent gens de biçn : comme adr 
ioufte ladiâe Roine au bout de ce coote. 
Mais i'ay entendu depuis en Italie que 
les iuges les quittèrent à fort bon mar- 
ché : comme nous fçauons que le temps 
paflé les iuges faifoyent fcrupule de roett 
tre la main fur ces fainâes gens.:, & les 
rendoyent volontiers à leurs gardiens > 

pour les mettre in pacc, ( i) ou en fti* 

rc 

(l) Tour les nuttre in pace 8sc. ) EU un cachoft 
pu on les laiifc mourir à faute d'aliment. Açeiôp' 
plice monachal , fait allufîon un Juxisconfulte ditf 
la Forêt nuptiale de Jean Kevifan , liv* 4. No. 3^' 
ou foutenant qu'en certaines occafions un mari pea^ 
frapper fa fcmgie , & m^mc l'emprifbnner y nên t^ 
nten , ajoute • t - il 9 J:n€ cih quai mtnatur 9 là J^ 
ciunt clerici. 
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je tout ce que bon leur fembleroit. Tinr 
fereray ici ( à propos d'Italie} le paillard 
de la femme de Berenger , marquis Ita« 
lien. Cefte femme , fans auoir cfgard à 
la maifon dont eireftoit fortie , s'aban- 
donnoit à vn fien chappelain, combien* 
gu'il fut de fort petite ftature & fort dif- 
rorme. Mais ce galand n^efchappa à fi 
bon marché que plufîeurs autres : car 
eflant defcouuert par Tabbay d'vn chien ^ 
il fut pris & defpouillé tout nud , & luy 
Ait coupée la partie de laquelle il auoit: 
{ai£t le mal. Ce qui auint défia du temps du 
pape Eftiene hui(a:!»:me, enuiron l'an 94I4 
Mais pour retourner aux cordeliers, ie n'ay 

1)as oublié Thiftoire du cordelier foy difant 
ainâ: François , qui ioua fi bien fon per- 
fonnage à l'endroit dVnc poure bigotte, 
qu'elle luy fit place en fon lifl: : mais 
auant qu'il peuft mettre en exécution fa 
bonne volonté, la farce fut acheuee au- 
trement qu'il ne penfoit , & par ceux def- 
quels ils ne fe doutoit pas. Car S. Pier- 
Tc 9 comme portier de Paradis , & S, Tho- 
mas ( comme celuy qui ne pouuoit croi- 
re telle chofe)le vindrent cercher iufques 
au lift , & le remenerent vn peu plus rude- 
ment qu'il n'eftoit venu. le n'ay pas C dî- 
îe ) oublié ceft' hiftoire, mais ie luy fçay 
bien fa place autre part. 

II. Or ne fe font contentez ces ga- 
lans de faire & dire en temps & lieu pis 
que tous les ruffiens qui encrèrent iamais 

au 
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au huleu de Paris, (m) mais ont bien 
ofé en plaine chaire & en prefence du 
crucefix & de cous les fainfts & fainftes 
qui font là faifans bonne mine , vfer de 
propos pour faire rougir toutes les pu- 
tains , au moins toutes les courtifanes de 
Venife & de Romme. Tefmoin vn Cor* 
délier de Tours prefcbant eh vn village 
nommé S. Martin le Beau , près la ville 
de Bleré en Touraine , lequel au mardi 
d'après Pafques , faifant fes recommanda- 
tions 3 di€t , Mes dames , ie fuis tenu de 
vous rendre grâces de la libéralité donc 
vous auez vfé enuers noftre poure con* 
uent : mais fi faut - il que ie vous die que 
vous n'auez pas confideré les neceffiteî 
que nous auons. Puis aioufta vn propos 
Il vilain • c'ed à dire fi digne de fon con- 
uent ( fuyuant le commun prouerbe , 
qu*on ne peut tirer du fac que ce qui y 
eft ) & fi indigne de toutes chartes au- 
reilles , ^ue ie n'en ay voulu fouiller ce 
papier. Et fi d'auenture ie m'oubliois tanc 
ailleurs que de le fouiller de quelques au- 
tres femblables , ie prie le lefteur de flc 

s'en 

{m) Au huleu de Paris &c. ) Petite rue proche 
S. Merriy autrefois habitée par des Coureufesii ^o' 
lef quelles le peuple crioit Hu-Uuf onHày l^l9titot% 
comme les payilans fur le loyp , lots qu'il $*appiocbc 
de leurs troupeaux. S Leu eft une Paroifie de ^^ 
iï%y qui a pour Tatron S. Loup, Evcque de Troycs- 
en 4S0* 
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s*én offenfer , & de n'eftimer que le ré- 
cit de telles & fi énormes vilanies me 
f)Iaife : mais pluftoft eftre perfuadez que 
e feul defir que i'ay de faire bien cong- 
noiftre & hayr les vilains par leur vila- 
nie & les meichans par leur mefchance- 
té , m'a faift enfuyure la manière de fai- 
re des Lacedemoniens-, qui pour inftruire 
leur ieunefie à fobrieté ^ faifoyent venir 
les yurongnes en leur prefence 5 à lia 
aue voyans leurs vilains aâes ils apprin- 
lent de bor'^e heure à detefter l'yuron- 
gnerie. Or u toucesfois quelcun eltoit fi 
curieux qu'il voufift fçauoir quel eftoit 
ce vilain propos monachal, il le trouue- 
ra auec- plufieurs autres es Nouuelles de 
la feu roine de Nauarre , laquelle a vou- 
lu par le récit d'iceux faire entendre à la 
pofterité combien de$bordee a efté la vi- 
lanie de ceux qu'on iugeoit eftre non 
feulement honneftes mais faindes perfon- 
nés. Or comme dit le poète fatyrique 
que Nemo repente fuit turpijfimus , il eft 
certain que peu à peu & de iour en iour 
le desbordement s'eft augmenté : mais 
noftre temps Ta veu monté iufques au 
dernier degré, quand cefte canaille eft 
venue iufques à requérir (ainfi que queU 
cun efcrit) qu'es confedions auriculaires 
il leur fuft permis de manier les partie» 
qui auroyent efté inftrumens du mal du- 
quel on fe confefleroit. Et eftant remonf- 
tré par vn Ëuefque à l'vn de ceux qui 

rai- 
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faifoyent cefte requefte , la grande ordu- 
re que ce feroit s'il faloit qu'hommes fie 
femmes leurs monftraffcnt leurs parties 
honteufes : il fit refponfe que fi on ne 
trouuoit point deshonnefte que ceux qui 
oyoycnt les confeflîons , contemplaflent 
Quandetquand des yeux de refprit (qui 
font trop plus précieux que ceux de la 
chair) non feulement les membres qui 
ont commis les aâes vilains , mais aufli 
les vilanies par iceux commifes, qui leur 
font defcouuertes en la confefTion : moins 
deuroit-on trouuer deshonnefi:e qu'ils re- 
gardaflent ces membres des yeux corpo* 
rels. Et allégua en outre , que le confef- 
feur, entant qu'il reprefente le médecin 
fpirituel^ doit toucher fon malade, ainG 
que le médecin du corps touche & ma* 
nie ccluy qu'il vifite. Et entremeflant 
parmi fa gofiferie du blafpheme & de la 
prophanacion du texte formel de l'Euan- 
gile, amena aufli ces mots de noftre fei- 
gneur iefus Chrift , Va , & te monflire au 
çreftre. Comme eftant leur couftume de 
ie defpouiller & monftrer nus au preftrc. 
Mais pour retourner à ces gentils pref- 
cheurs, de quel language penfons-nous 
qu'ils vfoyent en leur priué , quand ib 
parloyent ainfi falement en public? Quand 
îe di en leur priué , ie n'enten pas feulemenl 
en leurs cloiftres , mais aufli es cloiflres de 
leurs trefcheres fœurs : car on les fouloît 
faire voifins les vas- des autres : dont prit 

oc- 
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occasion vn bon compagnon de dire , Voi- 
d la granjge, & voila les baceûrs. Et fur 
ceci me fouuienc aufli de ce qui fut diBt 
au Roy Henri deuxième de ce nom par 
vh certain plaifanc. (n) Car eftant queftion 
â*auifer les meilleurs moyens pour faire 
trouoer argent au Roy , il luy en propo- 
ÛL deux: donc l'vn eftoit que fi le Roy 
vouloit faire fon office alternatiue , il luy 
féroit donner deux millions d'or. L'au- 
tre f qu'il commandaft que les lifts de 
tous les . moines fuflent vendus y & qu'il 
fifeû fift apporter les deniers. Le roy 
luy ayant demandé ou coucheroyent les 
moines quand ils n'auroyent plus de lias i 
il refpondit , Âuec les nonnains. Mais il 
«t'en faut beaucoup qu'il y ait tant de 
* nonnains que de moines , répliqua le Roy. 
A quoy il eut aufli la refponce toute preP» 
ce ,. Il eft vray , fire : mais chacune non- 
3iain en logera bien pour le moins demie 
douzaine. 

IIL 

(«) Certmn phi/ant &c. ) Le £imeiuc BRUS* 
^U E.T y comme nous rap()iend H. Etienne lui - m^« 
sne 9 pag. 25 x> 4c ^cs Dial. du nouveau- Long, Fr» 
Jtâif^^issé, Ce même Conte fe trouve encore Tom» 
Xj pag*. 61. des Contes mal attribuez à Bonav. des 
Hfilers-, édit. de 171 1. Ce qa'au refte H. Etienne 
ajoÂte du.confeil que donna aufli le même Btu£> 
<|aet , de- faire vendre les lits dçs Moines &c. jt t^ 
moigne que , comme l'iniinuc Brantôme > dans fa vie 
ia Marëchal Strozzi , cet homme fentoit le fagot ^ 
te paflgit avec xaifon pour Huguenot. 
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III. Mais dont vient cela ( dira quel' 
cun ) que ces poures Cordeliers font vo- 
lontiers mis en ieu^ pluftoft que nuls au- 
tres ? Ce n'eft pas qu'il ne fe trouue auifi 
bien des exemples es autres 'moines^ & 
es (impies prefires : mais pource que les 
Cordeliers fe difent eftre montez en vn* 
plus haut degré de fainfteté que les au« 
très, on ha piuftoll Tœilfur eux. Et quand 
on a prouue que les meilleurs ( c'eft à di- 
re ceux qui ie difent les plus fainâs} ne 
valent rien ^ il efl: certain que le procès 
des autres cfl: tout fàifk. Toutesfois à 
fin de contenter celuy qui pourroit faire 
telle obieftion, i'allegueray des exemples 
notables de (impies preftres: c'efl: à dire, 
n'cftans point moines. Or ne fe faut -il 
efmerueiller fi ces galans ( &, principale- 
ment les curez & vicaires ) entroyent par 
tout & en prenoyent par tout : veu que 
chacun (au moins la plus part} leur ou-: 
uroit la porte, & fe fioit bien à eux de 
fa femme, penfant qu'ils auoyent les âmes 
en recommendation & non pas les corps, 
de forte mefme qu'à grand' peine vn pou- 
re homme trouuant meflîre lan fur le fiiiû 
auec fa femme , ofoit - il croire Ç de peur 
de pécher) que meflTire lan fuft venu i 
mauuaîfe intention. Dequoy les femmes 
eftans bien auerties , n*e(tovent fort em* 
pefchees à trouuer des efchappatoires i. 
quand on les furprenoit auec leur bon 
pafteur: (comme au(ïï nous auons ame- 
né 
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té ci-deflus es pages 278. S* 279. &c. 
fies exemples de la fubcilicé des femmes 
à donner la trouATe à leUrs maris , toutes 

- & quantes fois qu'elles eftoyent furprifes 
ou auec les vns , ou auec' les autres. } 
Mais voyons comment les preftres & 
moines de leur codé eftoyent pourueus de 

- merueilleufes inuentions pour venir à leurs 
deflcins,quand ils trouuoyent quelque refit- 
tence. On racpnte de deux ou trois ( det 
quels Tvn demeuroit en vne bourgade ea- 
€re les montagnes de Daulphiné & de 
Sauoye) qui donnèrent ce confeil à leurs 
|>aroiçiennes de contrefaire les demonia- 
cles, (0) à fin que les maris allans en pè- 
lerinage pour leur deliurance, les leur re-^ 
commandaflent cependant, à ce. qu'ils n'y 
«ipargnafifent ni leurs eftoles , ni leurs au- 
Jtres inftrumens. Item on lit de plufieurs 
par le confeil defquels les femmes fei* 

gioyent eftre malades de quelcune des 
aladies aufquelles leur fexe eft fubîeft, 
4 fin que fous couleur de leur apj^orter 
les reliques & de les leur applicquer , ils 
eufTent moyen de leur applicquer autre 
Chofe. Comme fceut bien faire en Sicile 
Vn frère mineur à la ieune femme d'vn vieil 
médecin: car elle nommée Agathe ayanc 
defeouuert en fa confefiion à ce moine vne 

par- 

* ' ( © ) Demonîaeîes &C. ) Démoniacle & nériacU 9 
'Snots hors d'afage^ font des diminutifs de Démmid* 
f ne , Tbériaquts 

^/Tm$ L Nn 
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partie de ce qu'elle auoit fur le cueuryâ 

principalemenc le dergouflemenc qu'elle a-* 

uoit de fon mari, & ayant aflez donné à en^ 

tendre ( au moins à vn fi bon entendeur) 

qu'elle cercheroit volontiers appétit ail* 

leurs , la conclufion fut prife (^ auant que 

luy bailler l'abfolution ) que le lende* 

main , fitoft que fon mari ferpit pard 

pour aller à fa pratique, elle feindroit 

eftre malade d'vne fuffocation de la mi* 

trice ( comme de vray ell'y eftoit un peu 

fubieâe ) & lors ell'inuoqueroit l'aide de 

monfieur S. Bernardin. Ce qui ftit iàiâ: 

de forte qu'on alla fupplier ce gentil fit* 

re mineur ({u'il luy pleiul apporter à cefle 

poure patiente les miracuieufes reliques 

de monfieur S. Bernardin. Luy ioyeu^t 

de ce que fa trame eftoit en fi bons ten 

mes y ne fut parefleux : mais arriuant au 

li£l de la malade , & y trouuant plus à^ 

tefmoins qu'il n'eflioit befoin , diâ qu'A 

faloit commancer par la fainâe conftf* 

fion : lequel mot fut fufBfant pour les fai* 

re retirer: de forte qu'auec luy ne d^ 

meura que fon compagnon & la chsin* 

briere de ladiâe padente. Et alors ftt 

Sueftion tant à maiftreflfe qu'à chambrière 
l'employer le temps à autre chofe qu'i 
confefiion. Or ainfi qu'ils eftoyent bi^ 
en train, arriue le poure médecin, (ne 
donnant loifir au porteur de reliques de 
réchauffer fes brayes ^ mais feulement do 
fortir du lift:) lequel trouuant ces deut 

beaux- 
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leaux- pères fi près de fa femme 5 com- 
nença a fe gratter la cède ^ n'ofant pas 
lire tout ce qu'il en penfoit : & ce qui 
eogregea bien fon mal de telle ^ fut qu'a- 
frcs leur départ en raccouftrant l'oreiller 
le fa femme , il trouua derrière , les bra- 
des d'vn defdiâs beaux - pères. Mais com^ 
ne la moralité auoit efté bien iouee 5 en- 
cre fceut- on mieux louer la farce. Car 
I femme incontinent preuenant, vint à 
jre, Mon ami, voyant que la relique 
lu glorieux S. Bernardin m'auoitguarie^ 
ay prié le beau- père qu'il me la laiflaft» 
raignant que le mal me reprift. Ce moi- 
e aaerti par la chambrière de cède e(^ 
hapatoire qu'auoit trouuee fa maiftreiTe ^ 
our acheuer le ieu de mefme qu'il eftoic 
ommancé , retourna quérir ces brayes à 
rand branle & quarrillon de cloches , a- 
ec la croix & l'eau benifte accompagné 
e tout le conuent , & mefmement du 
ardien : lequel les ayant defuelopees da 
eau linge blanc ou cefte femme les auoit 
lifes , les fit baifer à toute l'afliftence » 
? au poure mari tout le premier : puis 
^ ayant ferrées en vn certain tabernacle ^ 
'en retourna auec ce précieux & fi mira- 
U&]ue ioyau. Les autres (defquels eft 
toge} racontent que ce furent les bray- 
s de S. François qui couurirent le des- 
lonneur du haut de chaufie qui auoit ef- 
é laififé par le frère mineur. A propos 
Mquel Bocace efcrit aufli d'vne subbaifle 

Nn 2 au 
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au pays de Lombardie , qui fe leuant î- 
la halle d'auprès vn preflre auec lequel 
eireftoit couchée , pour aller furprendre 
vne de fes nonnains qui eftoit couchée 
auec fon ami , penfant mettre fur fa tef- 
te certains voiles , cju'en quelques lieuse 
on appelle le pfautier , y mit les brayes 
de fon preflre : dequoy la poure nonnain 
s'apperceut à Tinftant meime qu'elle de- 
uoit receuoir condamnation , & luy ayant 
dift, C pourceque les laflets defdiftes bray- 
es pendoyent des deux collez) Mada- 
me ie vous prie que vous attachiez vof- 
tre coefFe, & puis ie fuis contente que 
me difiez tout ce qu'il vous plaira: la fie 
apperceuoir de cequ'eirauoitmisfurfatef- 
te par mefgarde , oc par confequent la fit 
changer de language. Mais ie ne veux 
pas lailTer pafler vn point en Thiftoire pré- 
cédente , duquel font d'accord tous ceux 
qui la racontent (encore quils varient vn 
peu eri quelques autres circonllances ) 
c'eft que ce gentil frère mineur de la con* 
feffion auriculaire.de la femme prit ôcca- 
iîon de commettre adultère auec elle. le 
di que ce point eft à noter , entant mef- 
mement qu'il conferme le dire du pref- 
cheur Oliuier Maillard : qui fe plaignoit 
que les galans , après auoir entendu les 
confeflîons des femmes , & par icelles 
àuoîr congnu celles qui fe mefloyent du 
meftier, couroyent après; Qtii auditts con' 
fejjîones mulierum , deir^e curritis peft ear. 

Mai5 
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iWaîs il fe trouue des tefmoignages enco- 
re bien plus anciens : car Poge Florentin 
raconte dVn ermite nommé Anlîmirius, 
•qui à Padoue du temps de François fep- 
tieme duc de Padoue, eftant tenu pour 
vn fainft homme, desbauchoit pluneurs 
femmes , & mefmement des meilleures 
maifons, par le moyen de la confeflîon. 
'Et aioufte vne choie qui eft pour rire , 
c'eft que quand il fut defcouuert , on l'a- 
mena au duc, lequel luy demanda & luy 
fit demander auflî par vn fien fecretaire 
les noms des femmes defquelles il auoit eu 
îouiffance. L'ermite donc en ayant nom- 
mé vn grand nombre , & de celles mef- 
mement qui hantoyent ordinairement en 
la maifon du duc, dit qu'il les auoit nom- 
mées toutes : mais le fecretaire , qui en- 
regiftroit ces noms , le preffa d'en décla- 
rer d'auantage, & n'en celer vne feule: 
& alors ce bon ermite en foufpirant, EV- 
criuez donc auffi la voftre , monfieur. Det 
quelles nouuelles fut fi eftonné le poure 
fecretaire que la plume luy tomba des 
doits, & le duc au -contraire s'efclata de 
rire. Or fans ces exemples, on en voie 
afiez tous les iours par lefquels il nous eft 
Tuffifamment tefmoigné que la confeflîon 
auriculaire fert aux preftres & moines de 
filets tendus pour attrapper les femmes. 
De ma part i'ay bonne fouuenance d'à- 
uoir ouy reprocher à Paris à vn preftre 
qu'il auoit paillarde auec vne femme det. 

Nn 3 dans 
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dans l'eglife mefme , inconânent après T^ 
uoir confeffee. Auffi ay ouy faire le redt 
d'vn curé qui fut furpris (il -y -a enuiron 
douze ans , auprès de Vienne en Daulphi- 
né) pailiardant derrière le grand aucci, 
le iour du grand vendredi , auec vne qu'il 
faifoic femblant de confefrer,auec laquel- 
le il auoit ia de long temps intelligence. 
Pour punition dequoy il fut condamné 
par rEuefque du lieu de ne chanter meffe 
dedans vn certain temps. Ce qui me re- 
met en mémoire la peine qu'ordonna vn 
euefque d'Italie il-y-a enuiron quaram'- 
ans , contr'vn preftre qui auoit hatu à tou- 
te outrance vn poure homme de meftier: 
qui fut que de trois mois il ne mectroic 
le pied en aucun temple. Laquelle fentefl- 
ce le magiilrat du lieu ayant trouuee trop 
auantageufe pour le preftre, fit par per 
fonne interpofee tellement encourager le 
poure homme qui auoit efté batu , qu'il 
fe délibéra totalement d'auoir fa reuen- 
cbe. A quoy il ne faillit : car quelque 
temps après, trouuant fon meffire lanen 
quelque lieu ou il n'eftoit le plus fort, il 
luy rendit les coups à tresbonne mefuie- 
Dequoy la plainte eftant venue audiA m»' 
giftrat, il condamna ceftuy-ci à ne met- 
tre le pied Çp) en aucune taueme de 

troi5 

(j>) A fie mettre le pied &c. ) Ce Conte paroit i*»" 
té de la deiniéie partie de la Y. des Cent nouî' 
Nouvelles. 
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trois mois. Ce qu*eftaDC rapporté à r& 
uefque , il fut fort indigné d'vne telle (en* 
tence: mais le magiftrat» qui auoit cel^ 
te matière à cueur , ne fut muet , ni 
defpourueu de refponfe, ains luy fceut 
tresbien replicquer, Et dites -moy mon" 
fieur en confcience , n'eft - ce point plus 
grande punition à celuy qui n'eÔ: ac« 
OQuftumé de viure. ailleurs qu*à la tauer* 
ne, d'en eftre priuë pour trois mois^quo 
n'eft à vn preCtre d'eftre priué trois mois 
du temple » duquel il fe foucie fi peu que 
pour légère occafion il s'en voudroit paT* 
fer toute fa vie ? le n'ay voulu omettre 
cette hjfloire , venant tresbien i propos 
de la légère punition qu'ordonna ceft au* 
tre eueique contre ce vilain preflre, qui 
auoit ofe paillarder , non Amplement aa 
temple, mais tout auprès le grand autel t 
non pas vn iour de quarefme prenant» 
mais vn iour du grand vendredi , vn iour 
du vendredi aure , vn iour du vendredi 
fainâ , vn iour que chacun efl fi empef- 
ché à plorer le poure Dieu qu'on tient en 
prifon , vn iour auquel rire feulement , c'efl: 
vn demi péché : & puis à la veue de tous 
les fainâs & fainâes dudidt temple, qui 
ayans le vifage tourné de l'autre codé» 
ne laiffoyent pourtant de voir aufli bien 
par derrière que par deuant : bref, qui auoit 
commis vn crime pour lequel il deuoit per- 
dre cinquante vies s'il les euft eues, ie di 
tnefme félon leurs canons. Mais encore 

Nn 4 que 
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que cette peine fuft fi légère , fi eft-C6 
que le legac d'Auignon la trouua fi grie« 
ue , qu'il la luy remît. De forte que mon- 
fieur le curé paillarda depuis mieux queia- 
mais auec la mefme & au lieu mefiifie, en 
defpit de tous ceux qui en auoyent par- 
lé : & ne laifla de chanter fes meflTes or- . 
dinaires , qui furent trouuees d'auflî bon- 
ne faueur & d*auflî bon goutt, voire d'auf- 
fi bonne digeftion , par ceux qui en man* 
gent volontiers, que celles du plus puceau 
preftre qui fut iamais. Or qui voudroic 
faire la recerche des maux de toute for- 
te commis par les gens d'eglife , il en 
trouucroit grand nombre, voire prefque 
infini ; mais quant aux punitions , il les 
trouueroit ou fort rares , ou pour la plus 
part fi légères que ce n'eftoit que pure mo- 
querie. Dequoy entr'autres tefmoignages 
nous en auons vn fort bon es Cordeliers 
d'Orléans , après auoir vfé de l'horrible & 
exécrable impofture qui depuis par tous 
Iqs coins du monde fut diuulguee. 

IV. Mais laiflant ce propos , & re- 
tournant aux paillardifes de ces bons com- 
pagnons , pour monftrer* qu'en icelles ils 
n'ont aucunement voulu eftre inférieurs 
à leurs prélats , ie feray ici le récit dWn 
incefte fuperlatif , commis par vn preftre, 
ainfi qu'il eft auchentiquement enregiftré 
es efcrits de la roine de. Nauarre derniè- 
re defunfte : fi non que i'vferay de plus 
grande brieueté. En vn village près de 

Coi* 
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Coîgnac 5 nommé Cheraes , vne vierge 
(c'eft à dire vne qui fe dilbic vieVge & 
auffi eftoic ternie pour telle) fœur du cu- 
ré de la paroice , fut trouuee grofle : & 
d'autant qu'elle menoit vne fort fainfte 
vie en apparence , faifoit aifeement croi- 
re au peuple que le ventre luy eftoit aiinfi 
enflé par œuure du fainfl: Efprit , & qu'el- 
le eftoit vne féconde vierge Marie. Le 
bruit eftant venu iufques aux oreilles du 
comte Charles d'Angoulefme , père du roy 
François premier de ce nom , il enuoya 
de fes gens fur le lieu pour informer dili- 
gemment de ce cas , d'autant qu'il fe dou- 
toit qu'il y auoit de l'abus. En la prcr 
fence defquels la fille ( qui eftoit aagee 
d'enuiron treze ans ) ayant efté ia par foQ 
frère le curé adiuree fur la damnation de 
fon ame de dire la vérité, ayant eu pour 
la féconde fois cette mefme adiuration, 
refpondit, le pren le corps de noftre Sei- 
gneur ici prefent à ma damnation deuant 
vous , meflîeurs , & vous , mon frère , fi 
îamais homme m'attoucha non plus que 
vous : & en difant ce receut le corps de 
lîoftre Seigneur: (car ie retien les termes 
<\u^Tït à ceci tels qu'ils font là.) Ayans ouy 
vn tel ferment s'en retournèrent vers le 
Comte : lequel ayant ouy leur rapport , 
s'auifa de ce qu'eux ne s'eftoyent auifez , 
à- fçauoir que ce n'eftoit fans caufe qu'el- 
le iuroit en cefte forme, que iamais hom- 
me ne luy auoit touché non plus qujî fon 

Nn 5 fre- 
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frère : & qu'il tenoit pour feur que fon 
frère fe trouueroît luy auoir féiCt ceft on* 
fane. Pourtant les renuoya pour faire cni* 
prifonncr le curé : ce qu'euant faîû , il 
confeiTa incontinent la vérité eftre tel^ 
le : & bien • toit après fut bruIé auec fa 
fœur , quelques iours auparauant accota 
chee. Nous lifons aufli d'un Thomas ab* 
bé d'Âbindon en Angleterre » que ne fe 
contentant d'entretenir trois paillardes , il 
eut deux enfans de fa propre feur. 

V. Mais fans plus prendre la peine de 
recueillir de diuers endroits ce qui fert à 
ce mien propos , îe me feruiray de Tcx* 
traift auquel cela eft efcript » tiré d'vn li- 
ure Anglois , contenant le récit des mef* 
chancetez qui furent defcouuertes en Is 
vifîtation des monafteres , conuents , egli* 
fes collégiales 3 & autres du pays d'Aniie' 
terre, par le commandement du roi ffen* 
ri VI IL Entre Icfqucllcs mefchancetcz 
font déclarées les paillardiies » adultères s 
jncefles , bougreries des preftres & moi' 
nés d'iceux , fans oublier leurs noms & 
leurs fumoms : ainii qu'il s'enfuit. Au mo' 
naflere de Belle , ou Battell » du dioceft 
de Ciceftre , ceux-ci furent trouuez fo* 
domîtes en la première vifitation , lan Ab* 
bé, Richard Salchurft, Thomas Cuthbert, 
Guillaume Marche, lan Haftinge,Gregoire 
Champion , Clément Weftfelde , lan Crof- 
fe , Thomas Crambroke , Thomas Bayll , 
lan Hamfeldejlan Hierom, Clément Grig*' 
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5, Richard Touye , & lan Auftyn. Au- 
*es fodomites en Teglife de Cantorbie , 
titre les moines de S. Benoift, Richard 
rodmersban , Guillaume Lîchefelde ^ 
hriftofle lamys, lan Goldmyfton, Nicolas 
lement, Guillaume Cawfton, lan Ambroi- 
, Thomas Farleg > & Thomas Morton 
utres fodomites en Peglife cathédrale de 
iceftre , lan Champion & Roger Barham. 
em au monaftere de S. Auguffa'n» Tho- 
as Barham fodomite. Quant aux paillars 
adultères , il - y - en - a vn trop grand 
lole , & pourtant ne parleray que des 
us vaillans , c'eft à dire de ceux qui en 
loyent plufieurs : & dont aucuns ne fe 
jntentoyent de demie douzaine, com- 
e de chiens courans ( aînfi qu'on dit par 
•ouerbe ) mais en auoyent aucuns , neuf, 
icuns onze (au nom des onze mille vîer- 
;s ) aucuns treze , aucuns vint. Mais 
Dur ne les fruftrer de l'honneur que nous 
ions faia à leurs compagnons , voici 
urs noms. En TEglife de Cantorbie , 
itre les moines de S. Benoift, Chriftofle 
mys paillardoit feulement auec trois 
mmes mariées. Guillaume Abbé de Brif- 
il n'auoit que quatre paillardes , dont 
rne eftoit mariée. Au chafteau de Vin- 
îfore Nicolas Whyden preftre n'auoît 
iffi que -auatre paillardes. Làmefmes, 
eorge Whitethorne , cinq : Nicolas Spo- 
2 cinq : Robert Hunne , cinq : Robert 
anyfon , ûx : Richard prieur de Mayden 

Brad- 
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Bradley , cinq paillardes. Au monaftcre 
de Shulbrede , au diocefe de Ciceftre , 
George Walden, prieur auoit fept paillar- 
des , lan Standney fept paillardes , Nico- 
las Duke, cinq. Au monaftere de Bachon, 
Richard Lyncombe auoit fept paillardes , 
dont trois eftoyent mariées : & outre ce- 
la eftoit fodomite. En l'eglife cathédra- 
le de Ciceftre , lan Hylle n'auoit que tre- 
ze paillardes. Ceft beaucoup, dira quel- 
cun: mais qu'eft-ce toutesfois au pris de 
lan Blanke , prieur de Bermondfey, qui 
en auoit vint? Or tient on qu'il y auoit 
•en Angleterre plus de quacrecents con- 
uents de diverfes fortes de moines & moi- 
.neffes, outre ceux des frères Mendians, 
qui approchoyent de deux cents. le laiP 
feray maintenant au lefteur calculer com- 
bien pour le moins deuoyent eftre de fils 
de putains en Angleterre , ie di feulement 
fils de moines & de putains. le luy laiffe 
auflî à penfer , qui euft faift la vintation 
par toute la France , Italie , Efpagne , en 
ce mefme temps , quels mefnages on euft 
trouuez, le di , en ce temps la , pource 
qu'il n'auoit pas encores tant plu fur leur 
mercerie , comme il a plu depuis : & pour- 
tant auoyenc beaucoup meilleurs moyens 
de fournir à tels appointemens qu'ils n'ont 
eu depuis. len'ay rien diftde l'Allemagne: 
pourceque combien qu'elle foit plus gran- 
de que les autres régions que i'ay nom- 
mées, on eftime qu'ell'eftoit moins ferti- 
le 
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de telle vermine. Mais il ne faut point 
Duter que ceux de là n'ayent fuyui le 
ain des autres. Pour le moins on lit au 
roces des lacopins de Berne qu'ils furent 
ouuez faifans grand* chère au milieu de 
slles dames dedans leur cofiuent , non 
Dint accouftrez en moines, mais en gen- 
Ishommes.l 

VI. On fait auflî plufieurs contes de 
ordeliers & de lacopins furpris en me- 
int avec eux leurs putains habillées en no-» 
ices : & de faift c'a efté vne fubtile in- 
sntion de fe faire permettre de mener 
es nouices , pour fous ce titre auoir touf- 
)urs ou vn bardache , ou vne garfe.Mais 
; croy que depuis qu'il auint à vn nouî- 
B que menoit vn Cordelier,de faire l'en- 
mt au milieu du bafteau dedans lequel 
s paflbyent la Garonne (chofe quafi auflî 
dmirable que l'enfantement du Pape lan) 
s ont depuis mieux obferué la règle qui 
îur commande, Sinoncaftèy tamencauti. 

VIL Or n'eft-ce pas ni de noftre 
emps , ni du temps de Menot , que ces 
;alans ont monftré par effeft que le fim- 
►le peuple s'abufoit, penfant qu'ily auoit 
elle différence entr'eux & les feculiers ^ 
|uant à fentir les aiguillons de la chair , 
lu'il-y-a entre les chappons & les coc^s; 
!;ar en vn Hure nommé Sagette de feu ^ 
sfcript contre les Carmes enuiron Tan 
270^ il leur eft reproché entr'autres cho- 
cs , L4 caufç principale de tous vos tra? 

•cafle. 
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calTemens que vous faites par les villes ^ 
ce n'eft pas à fin que vous viiîdez les pa- 
pilles , mais les pucelles : non pas les veuf* 
ues qui font en peine & cribulacion , mais 
les ieunes filles & mal - auifees , les bégui- 
nes , nonnalns & dames. Or celuy qui 
parloit ainfi à eux,, eftoic gênerai de leur 
ordre , lequel depuis renonça à ceft offi- 
ce , & ( félon aucuns ) à fon ordre aufli. 
Aufii Guillaume de S. Amçur qui efloic 
enuiron Tan 1256. , Les frères mendians 
( difoit - il ) mènent' par tout des bégui- 
nes 5 fe fondans fur ce paiTage de S* Paul, 
N'auons-nous pas puiflance de mener vne 
femme feur ? Voila que difoyent des lors 
ces poures gens : & qu'eulTent ils diâ 
doncques s'ils enflent ouy parler d'vn tel 
roole que celuy que i'ay mis ci-deflus ? 
Mais à fin de fe mieux mocquer & de Dieu 
& des hommes , ils ont bien ofé ( à pro- 
pos des béguines qu'ils menoyenc alors) 
forger de noftre temp vne religion, félon 
rinftitution de laquelle moines & moinef- 
fes , après auoir fai£b quelques effays de 
leur continence , fe veautroyent enfem* 
ble, & cependant vouloyent faire croire 
que c'eftoit fans entrer en aucune tenta- 
tion de charnalité , non plus que fi deuS 
troncs de bois enflent efté mis Tvn aïk 
près de l'autre. 

VIII. C E s T aflez parlé des geftes de 
ces bons compagnons : ie voudrois feule- 
ment poxu* la conclufion de ce chapitre 

pou- 
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pouuoir refouldre vne queftion y a - fçauoir 
pourquoy ils onc efté nommez beaux - pè- 
res. Quelcun ayant efgard à leurs aâes ^ 
& s'arreftanc fur le mot de pères , en a 
f aiâ ce fizain , à rimitatioû d'vn difticbe 
Latin , 

Or ça lacobîns , Cordeliers » 

Auguftins, Carmes 3 bordeliers^ 

Dont vient qu'on vous nomme beaux- 
pères ? 

Ceft qu*a l'ombre du crucefix 

Souuent faifons filles ou fils 

En accointant les belles - mères. 

Mais pour parler à bon efcietit , ( car Tau- 
teur de ce iizain s'eft voulu iouer, ne leur 
reprochant rien toutesfois que nous ne 
içachions eftre vray) ie penfe que cefte 
appellation de Beaux - pères Qq) vaut au- 
tant 

{ f ) 3tJiut*pêns 6cc. ) C*tù fe tromper qae da 
troire qu« tiôut ayioirs appelé Sfsux ^ pères , & les 
OreCt Cahytrs on CéUègtn , dit Grec Kêlos geron les 
iLtkgieuit f fous ombre qu'entre eux il fè tronre ef- 
IMi^iiieiit''quatititë de beaux Vieillacs , frais 6c bien 
Murris^ Ceft un terme purement affèftneux» de 
tattS[t te de refpeéb t pont marquer la rendrefle 
le l'eûàme qu'on a pour eux entant que pères fpU 
iltuels , pleins de dêucnr & d'indulgence pour 
Itttrs enf«ns. Le Qiec Ka^^ Uffiç , d'où l'alphabeth 
et l'Auieor François àétWt, Calûiety répond littéra-^ 
lècnenfc an François ^m«« Sin^ qui emporte » non pas 
que tout Sirt (oit vieux > mais que tout Sirt ou Sei* 

gneur 



J 
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tant comme fî on difoic Beaux - vieillards l 
& ce qui me conferme en cefte opinion, 
eft le mot du Grec vulgaire Kaloiro , ou 
Kaloero , qui femble corrompu de Kalos 
( c'eft à dire beau ) & de Geron , c'eft à 
dire vieillard. Or cefte apipellacion nous 
monftre qu'ils ont vefcu de tout temps à 
leur aife: car on appelle vn beau -vieil- 
lard qui en defpit de la barbe blanche eft 
encore frais , & auquel la peine ou le cha- 
grin n*ont point effacé les beaux traits 
de vifagc. Et de faijft félon cefte fignifi- 
cation les plus beaux vieillards qu'on vo- 

Î^e en Italie , & principalement à Veni- 
c , font les moines , & fur tous les men- 
dians: (corobienque là ils foyent appe- 
lez feulement Pères , fans aioufter ce 
mot Beaux ) & feroit bien auflî beau voir 
ceux de France , s'ils portoyent barbe' 
comme ceux là. Toutesfois ce que i'en 

di, 

eneur eft rc{i)eûable par (à Dignité , comme l'eft par 
ion âge un Vieillard. D'ailleurs , qui ne fait que ce 
Prince d'Aiîe > qui nous eft connu fous le nom de 
Vieillard de la Montagne f fut appelé de la forte» 
non pas qu'il fût vieux , mais parcequ'il eftoit 5^ 
gneur d*un payis (îtué dans les Montagnes? il en eft 
de même de beau y épithéte qui ^ jointe à Sire , èi* 
iîgne par fon caraâere de douceur la perfbnne qi^'os 
honnoic de cette cpithète. Tout beau > tout belie- 
ment , c'eft- à • dire tout doux > tout doucement. De mê- 
me en cft.il encore de bel- Oncle y brau-CMt/tn &c. 
termes qui , dans nos vieux livres , ne Ibnt que de 
piuc carcftc. 
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y ce n*eft pas pour faire enuie à per-^ 
nne de leur porter enuie. 

CHAP. XXII. 

? la gourmandife (f ytirongnerie des gens 

d^eglije. 



_ >èCN dit volontiers qu'après la pan- 
Q S3 fe vient la danfe : & pourtant 
^ il femble ouMl euft efté plus con- 
®SX uenable de parler en premier 
Li de la gourmandife & yurongnerie» 
i mènent la danfe ^ c'eft à dire mettenc 
chemin de paillardife y comme nous 
His dift parcideuant , alleguans plufieurs 
merbes à ce propos. Tay toutesfois 
lé premièrement de ce vice que des 
res , pour garder l'ordre que i'auois 
ii parcideuant, me fondant fur ce que 
.enal auoic di£t, que la paillardife eftoit 
;ucoup plus ancienne que les autres vi- 
: combienqiie ce foit vne parole pro- 
icee à plaifîr pluftofl: qu'autrement. le 
donc premièrement que fi nous voulons 
1er de la Qualité des viandes auant que 
la quantité , (c'eft à dire de la friandi- 
auant que de la gourmandife^ il ne 
is faut que confiderer ce qu'on appel- 
nn théologal , & ce qu'on appelle pain 
lome I. O o de 
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de chapitre. Car quand il eft queftion 
d'exprimer en vn mot vn viq bon par excel- 
Jence, &fuft-ce pour la bouche d'vn roy, 
il faut venir au vin théologal. Pareille* 
ment s'il eft queftion de parler d'vn pain 
ayant toutes les qualitez d'vn bon & bien 
friand pain (voire tel que celuy de la vil- 
le Erefus , pour lequel Mercure prenait 
bien la peine de delcendre du ciel , & en 
venir faire prouîfion pour les dieux, (fi 
nous croyons au poète Archeftrate) (r) 
ne faut -il pas venir au pain de chapitre? 
le di , au vray pain de chapitre , dont ce- 
luy que vendent à Paris les boulengers, 
a retenu le nom, mais non la bonté, fi- 
non qu'en partie. Or eft -.ce là bon coin- 
mancement : car la fefte ne peut eftre mau- 
uaife ou il -y- a bon pain & bon vin. 
Quant à la pitance, en premier lieuileft 
certain que ce qu'on dit Traité en corn- 
miflaire, de chair &depoiflbn, mérite- 
roit bien mieux d'eftre dift traité à l'ec- 
clefiaftique. Car pour oui acheté -on quel- 
quesfois les gros brochets fix efcus finon 
pour la bouche de noftre mère fainÛc 
eglife ? Qui penfons - nous qui a premic: 
rement faift courir les chaflemarees finoii 
noftre mère fainfte eglîfq ? Mais îe con: 
fefle bien qu'ils ne mangent pas chair & 

poif 



(r) Au Poète Archifîrate &c. ) Dans Athcii«« 
liv. 3. ch. 28. pag. m. de l'édition de OaIechaIn^ 
Lyon. i<si2. 
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poîflbn rvïî parmi^rautre , (^comifae àuP- 
11 les médecins ne leur confeillencpas de 
ce faire >ains attendent volontiers qufils 
Ibyent u faouls de chair qu'ils commen- 
cent à creuer": Comme les Flamens , quand 
ils veulent faire leur grand gaudeamus^ 
font confcience de tafter du vin qu'ils ne 
foyent yures de bière. Toutesfois il-y- 
en - a plufieurs maintenant qui font proui- 
fion d'appétit , quant au poiflbh, pour la 
Guarefme. Quoy qu'il en foît , ' éé» îv'efl 
lans caufe qu'on dit par prouerbe. Vin 
théologal , & Table d'Abbé : comme on 
peut voir par la defcription non pas d'vn 
qifner ou foupper , mais feulement d'vn 
defieuner, non pas d'vn Abbé, mais feu* 
lement d'vn Prieur: contenue es vers 
iuyuans, 

i Vn gros Prieur (s) ton petit fils baifoît 

Et mignardoit au matin en fa couche. 

~ Tandis roftir fa perdris on faifoit. 

Se 

(s) Vn gros Prieur &c. ) C'eft la «6. des Epigranir 
mes de Maiot dans T^dition comiuenrée. La pen- 
fée en eft prife du Margariia Faeetiarum imprima ht 
4. à Strasbourg en 1508. » oti le premier chapitre 
des FaeètU Adelphinx » intitula de indo'ffo Prdlato con* 
tient ce qui fuit : Magnus PrdUtus in aima urhe Roma 
tkm intereffet prandiû delicatlffimo Çy opiparoy & fo- 
lum fynapium deeffet y fufpirans & dolent exclamavit ; 
O quanta patinnis pro eccleiîa dei ! Aber ad iatus aji 
fidenSf Çy iffim êprorem ca/ligans dixU : patimux ! Tunt 
primus fubinfert : Non magni refert fi patimus aut pa- 
timur MxertMn* f mtrumqMe rnim genitM efi eafia% 

Oo 2 
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Se leue , crache' , efmeutic , & f» 

mouche. 
La perdris vire; au fel de broque en 

bouche 

La deuora : bien fçauoit la fcience* 

Puis quand il eut pris fur fa confcience 

Broc de vin blanc , du meilleur qu'on 
eflife , 

Mon Dieu, dit-il, donne moy patience: 

Qu'on ha de maux pour feruir fainâe 
. eglife. 

Que fera - ce donc des difners & fouppers 
de ceux qui ont vne douzaine de crofTes 
& autant de mitres , fi le defieuner d'vn 
fimple Prieur eft d'vne perdris , ( & faut 
entendre auec le comment ) & encores fe 
Çlaind-il du mal qu'il endure pour ferait 
îainCte eglife ? Il eft vray qu'il auint bien 
à vn autre, qui eftoit aufli homme d'e- 
glife, de faire la mefme plainte, à caufe 
qu'on luy faifoit manger & perdris & bec- 
quafles , & faifans fans orenge : mais no- 
tez que c'cftoit vn euefque , au lieu que 
ceftuy ci n*eft qu'vn prieur. Mais retour- 
nant encores à ces prouerbes. Vin théo- 
logal , & Table d'Abbé , ou Table de pré- 
lat, ie di que fans eux on n'euft iamais 
peu auoir la vraye intelligence d'vn beaa 
paflage d'Horace , ou il dit , 

Ntmc ejl bibendum^ nunc pede lïberor 

Pulfanda tellîis : nunc faliaribus 

Or- 
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Ornare puluinar deorum 
Tempus erat dapîbus , fodales. 
Ni ceftuy - ci du mefme poète , 

Abfumet bœres cœcuba dignîor^ 
Seruata centum clauibus: (^ mero 
Jînget pauimentum fuperbo 
. Pontificum potiore cœnis. 

Et qu*il fôit vray qu'on, ait eu befoîn de 
ces prouerbes pour donner bien à enten- 
dre, ces paffages;, voici, mot pour mot, 
que dit vne glofe fur ce dernier, Jl&rodi- 
tit potioré Çùmeliùre) tœnis pontificum , ù 
quàm quo pontifices in cœnis juis , quœj'eni' 
per fumptmJîJJiin(B fuerunt , ( vnde nunc tbeo- 
hgicum dicunt vimim ) vfi funt. Voila de- 
quoy font tenus aux théologiens & aux 
prélats ceux qui font profeffion d'eftre 
expoGteurs des poètes. Mais quant au 
vin théologal , ie fçay bien qu'il y a vne 
grande queftion s'il le faut appeler vinum 
théologale^ ou vinwm tbeologaltSj per appofi^ 
tionemy car on dit que quand ils ont bien 
beu , ils s'accordent comme chiens & 
chats, mais iela laifferay vuider aux lec- 
teurs. Car ie ne fçay pas fi cela «ft 
vray, qu'ils viennent aux poings quand 
ils ont bien beu : i'ay bien mémoire quV- 
ne fois les Sorboniftes tenan.s leur (yna- 
gogue aux Bernardins, auant que boire, 
< au moins ainfi qu'ils difoy ent , & de vray 

Oo 3 il 
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il eftoic cncores bien maiitia} après qu'ils 
m'eurent: faiâ retirer, aulfi mon aduocac 
& mon procureur, & qu'ils vindrenc à 
délibérer quelle refponfe il falloic faire à 
vne lettre par nous ' pr,efeacee , que feu 
mon père auoic impecree du Roy Henri 
(par laquelle il leur fàifoît quelque coin- 
mandemcnt qui ne leur plaifoic gueres) 
nous les veîfmes en grand danger 3e s'en- 
crepeigner , après elae las & cous enrouez 
de force de crier. Ce que ie n'éufTe osé 
raconter fi ie n'eufle eu ces deux bons 
tefmoins : lefquels en furent beaucoup 
plus fcandàlifez que moy , aut auois vn 
peu ouy parler de leurs gentiltefles. £t de 
fai£t ie croy que quaiidils fe fuflent encre* 
peignez les barbes, ce n^euftefté la'pre* 
tniere fois , & ne leur fuft auenue chQfe 
ou'on n'ait veue aùenir m Concile encre 
rËuefque de la Càua & TEuefque Gre- 
guetto. Et à propos de prouerbes-, cet 
deux - la me font fouuenir encore d'vn au- 
tre, qui eft, Face d'Abbé (t) lequel pro- 
uerbe eftanc ancien , me fait croire que 
défia anciennement les Abbez euflTenclei 
faces enluminées. Quant au Cardinal des 
bouteilles , ( v ) il femble bien que ie luy 

. fajr 

(/) Face étMhéicc.) le Viet dazocr fVifo di 
afîno ) des Abbez dans Rab. 2. 7. No. US» £ûc aUa" 
fion à ce Proverbe. 

( V ) Cardinal des bouteilles &c. ) LoUIS Dx LOK- 

^Ài NE Caxdlnai de Cuilè , inoct à Puif en iJ7f 
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fey tort , de Toublier tn ce propos : mais 
ie n'en parle pas volontiers, pource qu'il 
me ramentoit l'iniure que les Italiens ont 
àccouftumé de nous dire, nous appelans 
boutillons. Qr fi ces bons prélats vou- 
lôyent dire qu'en faifant telle chère ils ne 
laifTent de conférer à table de quelques 
bons & honneftes propos, OKuier Mail- 
lard leur refpondra qu'ils ont menti ^ & 
qu^au contraire ils ne parlent que de pail- 
lardife. Voici les propres mots de fon tex- 
te 9 Vadatis ad menfatn prelatorum , vel dO" 
minorum magnatum : femper loquwntur de 
htxuria , vel aliquibus detrabunt : & ille qui 
vilius kquiîur • diçitur melior. • 
' II. Ie penie maintenante vne obiec- 
tion qu'on me pourra faire : c'efl que 
quant aux chanomes , prieurs , abbez , & 
autres groffes créatures du Pape, il y a 
bien apparence qu'ils facent fi grand'che- 
fe: & mefme ne feroyçnt pas fages s'ils 
ne le donnoyent du bon temps , quand 
toute la pourfuite qu'ils ont faifte pour 
auoir des bénéfices n'a efté à autre nn & 

in- 



yoiez le Journal de l'Etoile 9 BrulTelles : 17x9- tom. 
, . .pag. pi. &M. de Thou liv. 65. C'eft ce Cardi- 
dinal , homme de bonne ch^re que le Faffavant de 
Beze défigne fous le nom de Cardînalis Lagenifer, 
Siantome au rcfte» tom. z. de Tes Capit. Franc, par- 
lant d'Artur de CofTé Maréchal de Prance y dit que 
le même fobiiquet lui fut donné poux la même 
caifon, 

Oo 4 
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intention: (& de faift nous lifons d*vn 

Î[ui auant qu'eftre Pape , fouloit manger 
ur vne rets , par vne certaine humilité 
deuotieufe : eftant paruenu au papat , Of- 
tez-moy cette rets, dit -il: i'ay pefché 
ce que ie voulois prendre ) (x) mais 
quant à tant de poures moines, qui n'ont 
ni rente, ni reuenu, qui n'ont pas vn 

Î)oulce de terre, qui mefmement font appe- 
ez porteurs de rogatons , pourcequ'ils ne 
viuent que des aumofnes des gens de bien, 
& de grammercis , & mefme ceux qui font 
appelez mendians, (qui vaut autant que 
beliftres ) comment fera il vrayfemblabte 
que ceux - ci aycnt dequoy faire bonne 

che- 

(x) J*ai pefché ce qui fê vêulois prendre &c. ) On 
fait honneur au Fape Sixte V. d'un mot tout fenn 
blable; mais, n'en déplaife àfbnHiftoricn y ce mot 
eft pris du chap. De elave AbbatU , des FacetU 
AdelphtnJty imprimées à Strasbourg en 150 8. Voici le 
Conte tout au long : Monaehus quidam maximum dtvt' 
tionem fade reprd.fentahat. Ita qudd fuhmijfa fade ter' 
TOm fptllaret bumilitatis eauja. Hie quum in defunOi 
Abbaris locum ekSus ftàjfet ; vultum attêUens infoUntie* 
ri ingrejfu incedebat. Qu^rentibus autem fratribui ejui 
rei caufam > Re/pendit : ante eleffienem meam , elavem 
Abbatijt quArens terram femper intuebar, Nunc habita 
(y inventa clave , ere&us inc'edam tiecejpf eft &c. On 
veut aufli dans le Ménagiana tom. i. pag. 197. àt 
redit, de 171 5- <]u*à propos de l'humeur terrible dti 
même Sixte V. après la mort de ce Pape , on lui ait 
appliqué le Fratresnolumus vos de la première Epitre aut 
ThefTaloniciens : au lieu que ce mot , & (on appli- 
cation font de la. Foret nuptiale de Jean Nevifan» 
iiy. 4 ^edl» X49t 
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:here? lime fembleque la refpoDfe eft ai- 
ee,fî nous regardons le prouerbe commun, 
mi die qu'il n'eft vie que de coquins, quand 
Is ont aUemblé leurs bribes. Quoy cju'iFen 
bit , ce n'eft pas fans caufe Qu'on dit , c'en: 
m frère, au lieu de dire, Ce(l vn bon com- 
pagnon , qui ne cerche qu'à fe donner du 
Don temps. Aufli ne dit -on fans caufe, 11 
îft gras comme vn moine-, duquel pro- 
lerbe i'ay faifl: mention ci deflus. le con- 
'effe bien toutesfois qu'on dit aufli ce Corn- 
ue , Gras comme vn pourceau , ou Gras 
:omme vn cochon. Et de faift, qu'il y ait 
juelque correfpondance , ou analogie , 
3u fympathie occulte entre les pourceaux 
k les moines (ie di prenant les moines 
n puris naturalibus^ leur bon fain6k An- 
:oine l'a bien monftré : lequel en fa .vie 
lyant gouuerné vn troupeau de pour- 
ceaux, voulut en fa mort auoir en gou- 
vernement vn troupeau de moines : com- 
me tefmoigne l'epigramme fuyuant , ( com- 
t)ienque ceux qui pour le iourd'huy vont 
crians , N'y - a - il rien pour les pourceaux 
de monfieur S. Antoine, le faceût encore 
porcher, & que fa légende porte qu'en fon 
viuant aufli il a eilé gouucrneur des moines.) 

Diceris Antoni (y) porcos pauijfefubulcus^ 
Viuus : qdbuc monacbos lumine cajfus dis: 

Par 

(y) Diceris Antoni &c. ) Cette Epigramme cà 
du Fiatres Fraterrimi de Buchanan. J'iguote au lefte» 

O 5 qtti 
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Par ftupor ingenij eft *uetarifqu^àbdomtn 
vtrifque: 

Sordâ parigaudmt if^uuUque parL 

Nec minus bec hrutufn gerius eft mutûmoe 

Nec minus infipidum ^ nec minus HUpi- 
dum. 

Ccetera conuéniunt : fed non leuis error in 
vno eft 

Debuerat monacUs glans cibus effe tuis. 

Qu'on a traduiâ: ainfi^ 

En ton viuant Antoine te plaîfoîs 

C Ainfi qu'on dit } à iwurrir des pour- 
ceaux: 

Et maintenant tu fais ce -que faiibis 

'^En nourriffant tous -pareik ôiiiftiainc, 

Moines bien gras , ftupîdes & brutaux 

Comme les porcs , & de mefme nature. 

Dont leur conuient pareille nourriture. 

Et c'eft pourquoy tu faux en ccft en- 
droit: ' 

Car par raifon , pour la vfaye paftifre 

De tes cagots , le gland leur conuien- 

droit. 

Il- eft bien vrây qu'vn autre ERrbçois a 
feia auflî vh epigramme Latin par fcquel 

il 

qui peut-êtec ctt autre Ecefois à qui plus bas H. 
Etienne attiibue le diftique Crédible eft Circtm &c. 
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il met en doute fi c'eftvn meftne S. An- 
toine paileur des pourceaux . & des moi^ 
D^es .: mais eu la fin fa refolution p&.y 

Credibile ejl Circen mutdjje potentibus berbîs 
JnmotuKbôfquefuesyinijùefues mona^bos. 

Ceft à dire;, 

le croy donc que Circe par ks herbes 
& eaux 

De pourceaux moines fît , & de moi- 
nes pourceaux. 

Mais fans aller cercher ailleurs des tei^ 
moignages , contentons - nous du leur ^ 
coptenu en ces beaux vqr^^ 

- ^ SanStiu Dominicus fit nobis femper amkus ^ 

- Od canimus nojlro iugiter praconia roftro^ 
* 'He càrdis vents , ficcatis intè lagenU. 

Ergo tuas laudes fi tu nos pangere gaudes 

. Tmpore pafcbali , fac ne potu puteali 

Conueniat vti: qmdfi fity vndique muti 

Semper erunt fratres qui non curant mfi 
ventres. 

Je di que voici le tefmofgnage qu'eux mef- 
mes rendent touchant leur iobrieté Sardar 
papalicque : car il eft quafi impoflible quç 
ces vers ne foyent ou d*vn moine , par- 
lant fans hypocrifie^ ou dVn ^u corp3 du- 
quel 
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quel fiift entrée Tame dVn moine , pour 
le faire parler fi monachalement. Pour 
le moins rencontre fort bien ce tefmoi- 
gnage auec ceftuy - ci , 

O monacbi , veftri ftomacbi funt ampbùra 
Baccbi : 

Vos ejlis ( Dcus ejl teftis ) teterrima pejlis. 

I II. Quant aux fimples preftres , qui 
ne font pas profeffion d'vne fi auftere vie, 
& qui de leur meftier font meflbtiers, il 
fcmble bien qu'ils ayent raifbn de ne vou- 
loir boire que du meilleur. Et pourtant 
i'excufe bien le meffîre lan d'vn' certain 
gentilhomme, lequel ayant demandé à fon 
lommelier du meilleur, & n'ayant eu que 
du moindre , prit ce tour fi à cueur , & 
Teftima fi grana outrage , qu'ayant appcr- 
ceu lediâ lommelier aflîfter à fa mefle j il 
fut efpris de telle cholere qu'il en per- 
dit la parole. Le gentilhomme qui auôic 
grand'hafte , & deuroit d'auoir vnc raelTe 
de chafleur (d'autant qu'il auoit fes che- 
uaux qui Tattcndoyent deuant la porte) 
fe choiera fort d'autre cofté d'vne telle 
paufe , pour prolonger ce qu'il defiroit ef- 
tre abbregé: mais ea la fin il luy fut for- 
ce d'enuoyer fon laquais demander à mef- 
firc lan quelle mouichc Tauoit aînfi fou- 
dainement picqué. Meflîre lan refpond 
qu'il y auoit vn excommunié en la com- 
pagnie lequel rempefchoit de pourfty- 

uie 
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ire fa mefle: & ayant puis déclaré aula- 
|uai$ enuoyé vers luy pour la féconde fois, 
|ue c'eftoit le fommelier, perfuada aifee- 
ncnt au gentilhomme de le chafler. Ce 
[u'eflant faiâ , il pourfuiuit fa meffe : après 
aquelle le poure fommelier fut defex- 
lommunié, à la charge de donner tou- 
iours à meflire lan du vin de monfîeur 
Se de madame. Or les^raifons pourlefquel- 
es ie di qu'ils font bien de ne vouloir 
M)ire que du meilleur, font telles: pre- 
mièrement, pource qu'il les garde de cru- 
litez lefquelles leur pourroyent faire ef- 
rhapper quelque chofe deshonnefte en 
»lebrant la meffe : fecondement , pour- 
:e(ju'il-y-a apparence aue la deuotion 
bit plus ardente en vn euomach efchauf- 
fë qu'en vn refroidi , tiercement pource- 
ju*il eft queftion déchanter. Carpuifque 
sntant qu'ils chantent, ils tiennent des 
3oetes ^lefquels font mefmement appe- 
lez quelquesfois en Grec d'vn mot qui 
(îgnine proprement chantres) ils font 
tresbien de fe gouuerner félon l'opinion 
des poètes , qui a efté telle de tout temps , 
qu'on ne fçauroit chanter chofe qui vail- 
le finon qu'on ait beu du meilleur & d'au- 
tant, Mais on me dira qu'il y a danger 
qu'ils s'enyurent. Et qu'en eft - ce , pour- 
ueu qu'ils s'enyurent a bonne intention ? 
Car s'il n'y a point de mal de dire Hoc 
eft nafum meum , au lieu de Hoc eft corpus 
meum , pourueu que ce foit cum intentione 

confe" 
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conficrandi: & s'il n'y a point de mal de 
iietter vn enfint en vn puis pouruea que 
ce foie cum iraetaione haptizandi , ainfi que 
difent quelques glofes : quel mal y aura- 
il non plus de s'enyurer cum intentim 
mijjificandi ? Et pourtant on eut raifoû 
d'excufer & fupporter radié d'vn pourc 
curé auprès de Fere en Tartenoîs : lequel 
auec intention de chanter gayement lefa- 
crifice de la meffe le lendemain au matin, 
auoit fi bien facrifié à Bacchus le foir d^ 
uant, que le lendemain au lieu d'admini^ 
trer le baptefme à vn enfant , il luy ad* 
miniftra Textreme onûion. Auffi eftoJt ^ 
bien à excufer celuy qui ayaht aînfi ftiû 
fes préparatifs le fôir auquel chacun crioit 
Le roy boit, chantant le lendemain fi 
mefle ,' s'endormit à fon Mémento , & iè 
refueillant aioufta à fon Mémento à haut» 
voix , Le roy boit. Mais celuy de S. 
Marri à Paris , qui s'eftant endormi fur 
fon Mémento , fe laifla defrobber fon ca- 
lice & fa platine , par vn qui luy aidoit i 
dire meffe, & puis eftant rèfueîllé, fortit 
en la rue crier au larron , fiit mocqué à 
bonne raifon, comme mal-auifô: car il 
deuoit auoir marchandé premièrement a- 
ucc luy qu'il vouloit auoir pour luy aider 
à dire meffe. Au demeurant ce dortnîrluy 
procedoit C comme aux autreîs ) du de- 
uoir qu'il auoit faiâ: de s'apprefter à bien 
chanter. 
I V. E T puifque ie fuis entré fi auant 



en 



i 
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en ce propos des bons gaudeamus des 
gens d'eglire , ie diray vn mot en la fa- 
ueur des poures preftres .preftrizans ou 
mefTotizans , non pas pour afifeûion que 
ie leur. porte, mais pour la pitié (qu'ils me 
font: c'eft que s'ils fçaûoyent bien deba- 
tre leur caufe, ils pourroyent- monftrer 
qu'on leur fait grand tort en ce qu'on leur 
taille les morceaux fi cours au pris des 
prieurs, abbez, & autres qui font audel^ 
fus. Car fi le facrifice qu'ils célèbrent tous 
les iours efl: conforme à celuy que celebro- 
yent les preftres inftituez p^rNmiaPompt' 
■ Kttf, appelez 7à/y, (comme l'a doflieraent 
&Chreftîennement prouué l'auteur du liu- 
re intitulé Sommaire recueil des fignes fa- 
crez » C ^ ) facrifices & facremens ) quelle 
faifon y- a- il que ceux qui font falij en 
leur endroit , n'ayent point auflî en leur en* 
àrok j jfàliares daies (defquelles nous auons 

{)arlé ci-deuant} ains foyçnt contrains de 
es quitter à ceux qui n'exercent l'office 
qu'en vn an vne fois? Mais ie leur laiffe- 
tay plaider leur caufe. 

. (z) Sommaire recueil des fignes faerez Sec») C*eft 
iin petit in i6. fans nom . d'Auteur > imprime vers 
l'an 15Û0. J'en avois en France un Exemplaire. l'Au- 
teur parcourant la Bible y trouve plufieuis chofes » 
comme VAHre d* Vie y \Atc en Çiel^ le Serpent d'ai' 
rairif &c. que félon lui l'ancien peuple ne pouvoit 
qu'il ne regardât comme des Sacremens. 
» 

CHAP. 
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C H A p. X X I I I. 

Des larrecins & rapines des gens d^^life. 

gSefigg E fçay bien que fi ie me veux 
â I É f^^'"^^^ auant en ce propos , ie 
gs~™^îQ me trouueray inconrinent entré 
SSSSSK en vn abvfme. Car fi défia le 
prouerbe ancien (a) difoit que Teglife 
pilloit les vifs & les morts , & les inuen- 
cions de piller ont efté toufiours depuis 
multipliées , quel nombre y en doit -il 
maintenant auoir? Premièrement donc ie 
ne parleray point pour cefl:e heure des 
gros larrons, qui ne fe cachent point, 
ains au -contraire font gloire de defrob- 
ber , & monftrent leurs larrecins à quicon- 
que veut ouurir les yeux : mais ie parle- 
ray des preftres & moines, qui n'ayans 
rien ne laiflent de faire grand* chère. Car 
fi les Egyptiens & aufli Solon depuis , 

(ainu 

{a) Le proverbe ar.cien &c. ) Dans le Recueil de 
Pierre Grofhet, pag. i%$. et Proverbe eft tel: 

TVoû cbofes font totU tfung accord^ 
VEglife la Court €>* la Mort, 
VEglife prend du vif Çy taorty 
La Court prent le droiS & le tort , 
La Mort prent le foykle 6* le firt. 
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'(ûinfi que nous raconte Hérodote) ayans 
mis celle loy que chacun euft à déclarer 
quel train il menoit, & quels moyens il 
auoit de viure, n'alle^uovent autre raifoti 
que cefte-ci, fçauoir eft qu'vn homme 
qui defpendoic fans auoir aucun bien , ou 
aucun moyen de gangner, ou quelcun 
qui luy fournift, ileltoit force qu'il fuft 
larron: que diront auiourd'huy les men- 
dians^ fi on les vient à examiner? Car 
«•ils n'ont pas vn pouce de terre , com- 
me ils confeflent 5 (autrement ils auroyenc 
■tort de mendier) s'ils ne fçauent rien fai- 
re dequoy-ils puiflcnt gangner leur vie^ 
dequoy donc viuent-ils, & non feule- 
ment viuent, mais viuent fi graflement? 
S'ils refpondent que c'efl aumofnes des 
bonnes gens , cela eft du tout contra- 
riant à la plainte qu'ils font ordinaire- 
ment , a-fçauoir que la charité n'eft pas 
feulement refroidie enuers eux , mais du 
tout morte. Que s'ils veulent dire qu'ils 
yiuent d'emprunts, qui eft -ce qui leur a- 
iouftera foy ? Car on fçait bien que prefter 
jà gens qui n'ont rien , c'eft donner : félon 
piefme le prouerbe commun , qui dit que 
.ou il n'y -a rien , le roy perd fon droit. 
le m'en rapporteray donc à leur confcien- 
ce, & l'en croiray des moyens qu'ils ont 
eus de noftre temps (depuis qu'ils ont 
commancé à fe plaindre de la faute de 
charité) de faire venir l'eau à leur moulin. 
Mais pourceque, ie croy que i'attendrois 
Tme L r p long 
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long temps s*il me faloît attendre la cott-* 
femon d'icelle , ie prendray la charge de 
refpondre pour elle : ou , pour mieux ^- 
re , ie raconteray aucuns de leurs tours 

3ui feruiront de refponfe. Qui ne fçait 
onc qu'ils ont tenu le monde en fi gran- 
de feruitude qu'ils arrachoyent non leule- 
mène des riches mais auflî des poures per- 
fonnes , ou tout ou vne partie de ce dont 
deuoyent hériter les enfans ? Qui ne fçait 
le motif de la tragédie de l'efprit d'Orléans 
auoir efté , que ces corbeaux voyoyent 
la proye qu'ils penfoyent défia tenir 5 leur 
eftre efchapee ? Et à dire la vérité , c'cf 
toit grand* auanture quand on pouuoic 
louer u finement qu'on ne paflaflpardeflbiis 
leurs pâtes. Car en venant confefler les 
poures perfonnes qui efloyent en rarticle 
ae la mort , ils ne leur donnoyent autre 
efperance d'eftre fauuess qu'en taîfant Iw- 
ricicr S. François ^ ou S. Dominique, oa 
quelqu'autre fainft, patron de la religioû 
de ccluy qui eftoît confefleur. Voire fça- 
uoyent fi bien enforceler les confciences 
de ceux qu'ils confeflbyent, que non feu- 
lement ils fe faifoyent donner ou la moi* 
tié ou les deux tiers du bien duquel dfr 
uoyent hériter la femme & les enf^» 
mais encores au cas que les enfans ne 
s'allalTent rendre l'vn à S. François, l'aih 
tre à S. Dominique , l'autre à vn autre» 
ces gentils fainfts fçauoyerit qu'ils deuo- 
yent auoir. Tellement que fi après le de* 

cei 
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ces du père les enfans refufoyent de fe 
ftire moines , ces fainûs fe portoyent pour 
héritiers , les enfans en eilans du couc fruf> 
trcz. Et de ceci font foy des teftamens 
qui fe trpuuent encores auiourdhuy. Mais 
c'ëft bien le pis que fouuentesfois ils n'at- 
tendent pas iufques à ce que ceux qu'ils 
tiennent en leurs laqs-, foyent prochains 
de leur fin , mais par fubtils moyens les 
font defpouiller auant qu'ils fe vueillenc 
coucher 9 ainfi qu'on parle en commua 
prouerbe. 

1 1. E T quel plus grand & plus tyrannî* 
ouc larreciû -, quelle plus cruelle rapine 
Içauroit-on fonger que la croif^de? la* 
mais brigans tenans la dague fur U gor« 
ee des paflans pour fe faire bailler la bour« 
fe y ont - ils pillé de la forte que les fup« 
pous dé la croifadë P Car au moins les pou* 
res gens qui ont la bourfe vuide font hors 
du danger des brigans , félon qu'a di£t vn 
poète ÔantMt vacuus coram htrone viatort 
mais la poure perfonne à laquelle on fai- 
fbit croire que fi elle donnoit telle ou 
telle fomme d'argent , elle feroit fauuee 
auec fes père & mère , & enfans : & à 
faute de la donner , ils feroyent tous dam- 
nez, n'eftoit - elle pas beaucoup pis qu'en 
tre les mains des brigans? Uar pluftofl: 
que de faillir à trouuer argent , fi elle n'en 
auoit points elle fe fuft engagée aux Sar- 
rafîns. Voire ne faut douter que plufieurs 
poures gens a'ayent non pas engagé mais 

Pp 2 ven- 
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vendu leurs âmes au diable , en cerchanC 
par moyens illicites argent, par lequel ils 
efperoyent au - contraire racheter leurs 
âmes de la puiffance du diable. Or eft- 
il bien vray que ia long temps auparauant 
ils auoyent diâ haut & clair que paradis 
fe vendoit Ç comme tefmoignent les vers 
Latins qui ont efté trouuez en l'eglife de 
S* Ëftiene à Bourges , engrauez en des 
tables de pierre, en vn pilier, dont le pre- 
mier eft , Hic des deuotè : cœkjlibus qffodo 
te) mais ils ne contraignoyenc point d'a- 
cheter paradis , comme ils ont faiâ du 
temps de la croifadc. Pour la conSrma- 
tion & autorization de laquelle les pref- 
cheurs alteguoyent force textes à propos 9 
iion pas de la Bible , mais de quelques ca^ 
gots : & aucuns difoyent des folies telles 
qu'il fera impoflible à la pofterité de \es 
croire* Et entr'autres on en raconte vn^ 
d'vn beau-pere prefchant à Bordeaux > 
qui afFermoitque quand on donne de l'ar-^ 
gent pour les trefpaffez , les âmes qui font^ 
en purgatoire , dyans le fon de l'argenté 
qui en tombant dedans le baffin ou h 
tronc, fait Tin tin , elles fe prennent tel 
lement à rire qu'elles font Ha ha ha 
hi hi hi. 

m. Or ont -ils auflî plufieurs autre 
moyens fubtils equipollens à larrecins 
voire aucuns pires que larrecins , mai 
pourtant ils ne laiffent-pas de <:ommettr( 
aulfi des larrecins qualifiez. Comme Cpour 

exem 
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exemple) il -y- a enuiron dix ans qu'il 
^uint à Cafal qu'un qui auoit trouué vne 
bourfe de trois cens efcus le reuela à vn 
moine auquel il fe confeflbit. Lequel luy 
remonftra qu'il ne la deuoic pas retenir, 
mais la bailler à vn tiers en garde , en at- 
tendant qu'on la vinft demander : & fit fi 
bien qu'en la fin il fut luy mefme ce tiers. 
Au bout de quelque temps eftant venu le 
perfonnage qui auoit perdu la bourfe , & 
s'eftant adreffé à celuy qui l'auoit trou- 
uee 5 fut renuoyé audià moine qui en ef- 
toit le gardien: mais au lieu d'en eftre feu- 
lement gardien , il en voulut demeurer 
poflcfleur, & demeura, quelqu -ordre qu'y 
penfaft donner feu monfieur de Briilac , 
alors gouuemeur pour le Roy en Piémont. 
Car il n'y auoit autre tefmoin que celuy 
qui la luy auoit baillée. 

IV. Et comment appellerons -nous le 
tour que ioua le frère frappart ( de ceux 
qui vont demandans s'il - y • a rien pour les 

Î)ourceaux S. Antoine ) k la bouchère Ca- 
abroife , quand pour deux glands qu'il 
donna aux deux pourceaux d'icelle , il em- 
porta vne pièce de toile ? Mais ie garde- 
ray. ce ^onte pour l'endroit ou ie parle- 
ray des miracles fuppofez : & pour le pre- 
fent aioufteray vn leul autre larrecîn , mais 
qui eft de telle façon qu'on n'oit point 

{)arler d'vn femblable: de forte que s'il fa- 
oit parangonner les larrons ecclefiaftiques 
( s'il eft licite d'ainfi parler) auec les laiz 

jPp 3 ou 
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ou feculiers , ce feift pourroit eftre caufe 
que les ecclefiaftiques eraporteroyent le 
pris. Car combien qu'anciennemenc on 
parlafl: aflez communeemenc de. ceux qui 
alloyenc aux cumbeaux pour défrobber les 
morts ( lefquels eftoyent appelez en Grec 
tymvorychi , comme qui diroit PouiiTans 
es . cumbeaux ) toutesrois on s*eft depuis 
contenté de défrobber les vifs , au moins 
Ven font contentez les feculiers. Mais les 
jnoines de Tabbaye de Bourgmoyen à Bloys 
inonftrerent bien qu'ils ne vouloyent en 
rien céder à l'antiquité en ceft endroit , 
quand ils déterrèrent le corps d'vne fem- 
lîie qui auoit efté enterrée en leur egli- 
fe , a - fin de défrobber la bière de plomb 
en laquelle on l'auoit mis* .Voila comment 
les moines font vray ce prouerbe L'egli- 
fe prend du vif, du mort , non feulement 
en la forte que ;tous les iours on leur voit 
pratiquer , mais auflî en l'autre 3a- fça- 
uoir en l'interprétant félon la lettre. 

V. QuAT^T aux gros larrons ecclefiaf- 
tiques , c'eft vn cas à part, & principa- 
lement quant à leur chef : &ferable bien 
-que quelque poure galefrottier (fc) de 

moi' 

(b) VakfrottterZx.c,) Rab. $, ii. a dit gaUefrir 
tier y & Tufage eft encore pour ce mot y que M. 
fiiich Savant Berlinois dérive de l'Aleman JVahl' 
farter qui défigne proprement un Pèlerin , entanc 
que le Pèlerin dirige fon voyage vers le Tombeau dfl 
quelque Saint. Les Pèlerins , gens de néant poux U 
plupart 9 palTent pour de bons>compagnons. 
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moine repris par luy de larrecin , luy pour- 
roit faire vne pareille rêfponfe à celle que 
fit le pirate à Alexandre le grand. Car 
le larrecin commis par celuy qu'on appel" 
le Père - faindt fous couleur de la dona- 
tion de Conftantîn , n'eft - ce point vray- 
ement vn tel larrecin, au pris de ceux^ 
que commettent fes enfans , qu'eftoyent 
les larrecins d'Alexandre à comiparaifon 
de ceux qui eftoyent commmis par ce pi- 
rate , ou efcumeur de mer P Or eft il bien 
raifon aue ceux qui font les premiers a- 
pres ceft archilarron , ne f 'amufent point 
a des larrecins indignes de leur grandeur. 
Ce qu'ils confiderent tresbien, comme 
l'expérience le monftre : car les moindres 
qu'ils commettent, eft de piller les reli- 
ques des eglifes 3 non pas d'oflemens ^ 
mais d'or ou d'argent : comme encore de 
fraîfche mémoire a efté publié vn liuret 
appelé Harer^ua , ou quelques Jacobins 
aiournent vn certain grand Cardinal (c) 
à leur rendre leu^ couronne d'or. 
VI. Au demeurant i'ay oublié ci-deP 

fus, 

( f ) Un Certain grand Cardinal &c ) Ces Jacobins 
pouxioient bien èttc ceux de Metz > chafTez de leur 
Couvent par les Bénédictins de S. Ainoul , à Tocca- 
Con du prochain Siège : & ce grand Cardinal eft ap- 
paremment Charles Cardinal de Lorraine Evêque 
de Metz. Depuis ce. temp -^ià les Jacobins de Met« 
p'habitent plus qu-une maifon paKiculiére 9 Ôc font 
cxtf^mexnent pauyies. 

Pp4 • 
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fus , en parlant de la croifade , vn Cor- 
délier Milanois nommé Samfon , qui y 
auoit amaffé cent & vint mille ducats , 
qu'il offrit depuis pour auoir le fiege 
papal. 

C H A P. XXIV. 

Des homicides des gens d'églife. 

iWM^ commenceray ce chapitre par le 
T W. conte duquel i'ay faiû proraeffe 
JL^ en la page 498. ligne dernière ou 
âS^ parlant du Cordelier, le plaifir de* 
fordonné duquel coufta la vie à trois perfon- 
nes , î'ay promis de raconter vn afte beau- 
coup plus horrible d*vn autre moine de cette 
meune religion , qui commit quatre meur- 
dres de fes propres mains pour paruenir 
à fa maudite intention d*auôir iouiffance 
de la damoifelle de la maifon. Voici donc 
quelle eft l'hiftoire. Du temps de Tempe* 
reur Maximilian premier, il y auoit en 
fes terres vn conuent de Cordeliers fort 
renommé : auprès duquel vn gentilhom- 
me auoit fa maifon, qui portoit grande 
affedbion aux moines d'iceluy , & leur fav 
foit de grands biens , en efperance d'auoir 
part en leurs bienfaifts , ieufnes & orai- 
lons. Entr'autres y auoît vn grand & beau 
Cordelier que le gentilhomme auoit pris 

pour 
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pour fon confeffeur , & auquel il auoit 
donné toute puiflance en fa maifon. Ce 
Cordelier eftant deuenu fi amoureux de 
la femme du gentilhomme qu'il perdoit 
patience , vn iour délibérant exécuter fon 
entreprife s^en alla tout feul en la maifon 
du gentilhomme: ou ne le trouuant point, 
demanda à la damoifelle ou il efloit allé. 
Elle luy fit refponfe qu'il eftoit allé à vne 
fienne terre ou il deuoit demeurer deux 
ou trois iours: mais s'il auoit a- faire à 
luy, elle y enuoiroit vn homme exprès* 
Il diâ que non , & commença à aller & 
venir par la maifon , comme celuy qui 
auoit quelque affaire d'importance en fon 
entendfement. Ce que confiderant la da- 
moifelle, & qu'il auoit levifaged'vn hom- 
me qui n'efl:oit pas content , enuoya l'vne 
de fes femmes après luy pour fçauoir s'il 
vouloit rien. Ce beaupere qui le prome- 
noit en la cour, luy refpondit qu'ouy: & 
la tirant en vn coin , prit vn poignard 

3u'il auoit en fa manche , & le luy mit 
edans la gorge. Sur ces entrefaites arri- 
ua en la mefme cour vn feruiteur du gen- 
tilhomme efliant à cheual , lequel appor- 
toit la rente d'vne ferme. Incontinent 
qu'il fut à pied, falua le Cordelier, qui 
en l'embralTant luy mit par derrière le 
poignard en la gorge, & ferma la porte 
du chafteau fur luy. La damoifelle voyant 
que fa chambrière demouroit tant , enuo- 
ya fon autre chambrière fçauoir à quoy 

Pp5 il 
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il tenoic que fa compagne ne reuenoit 
point. La chambrière s'y en va^ & fitoft 
qu'elle fut defcendue ^ & que le beau - pè- 
re la vit , il la tira à part en vn coin , & 
en fît comme de l'autre. Quand il fe vie 
feul en la maifon , s'en vint à la damoi- 
felle , & luy diâ qu'il y auoit long temps 
qu'il eftoit amoureux d'elle , & que Theu- 
re eftoit venue qu'il faloit qu'elle luy 
obeift. Elle , qui ne s'en fuft iamais dou* 
tee, luy dift. Mon père, ie croy que fi 
i'auois une volonté fi malheureufe, vous 
me voudriez lapider le premier. Le Cor- 
délier luy dift. Sortez en cefte cour, & 
vous verrez ce que i'ay faiû. Quand el- 
le vit fes deux chambrières & Ion valet 
morts , elle fut fi efirayee qu'elle demeu- 
ra là comme vne ftatue fans fonner mot. 
A l'heure le mefchant (-qui ne faifoit fon 
conte de iouir d'elle pour vne fois) ne 
la voulut prendre par fdrce , mais luy 
dift, Madamoifelle n'ayez peur, vous ci- 
tes entre les mains de l'homme du mon- 
de qui plus vous . aime. Difanc cela , il 
defpouilla fon grand habit, deflbus lequel 
il en auoit vn plus petit, qu'il prefenta 
à la damoifelle : en luy difant que fi elle 
ne le prenoit^ il la mettroit au reng des 
trefpaflez qu'elle voyoit deuant fes yeux. 
La damoifelle plus morte que viue , deli* 
bera de feindre luy vouloir obeyr , tant 
pour fauuer fa vie que pour gangner le 
temps auquel ell'efperoit que fon mari re** 

uien* 
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aiendroit. Et par le commandemenc du- 
didt Cordelier, commança àfe defcoefFer, 
& demeura le plus long temps à ce faire 
qu'elle put. Mais en fin quand elle fut en 
cheueux , le Cordelier ne regarda à la 
"beauté qu'ils auoyent» mais les coupa 
haftiuement: & ce faiffc la fit defpouiller 
toute en chemife , & luy veftit le petit 
liabit qu'il portoit : reprenafnt le fien ac- 
rouftumé : & le pluftoft qu'il put, partit 
de feans, menant auec foy fon petit cor- 
delier que fi long temps il auoit defiré. 
Mais dieu voulut que le mari, ayant faia 
fes afi^aires pluftoll qu'il ne cuidoit , re- 
tournoit en la maifon par vn mefme che- 
min que fa femme s'en alloit. Quand 
donc le Cordelier l'apperceut de loing , 
il dift à la damoifelle. Voici voftre mari 
.que ie voy venir. le fçay que fi vous le re- 
gardez , il vous voudra tirer hors de mes 
mains i par quoy marchez deuant moy , & 
tournez nullement la tefte du codé ou il 
ira: car fi vous faites vn feul figne, i'au- 
ray pluftoft mon poignard en voftre gor- 
-ge j qu'il ne vous aura deiiuree de ma 
main. En ce difant le gentilhomme ap- 

Îirocha , & luy demanda dont il venoit. 
1 diû , De voftre maifon , ou i'ay laiflë 
-madamoifelle voftre femme, qui fe porte 
tresbien , & vous attend. Le gentilhom- 
me pafla outre > fans apperceuoir fa fem- 
me: mais le feruiteur qui eftoit auec luy, 
lequel auoit coufiours accouftumé d'entre- 
tenir 
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tenir le compagnon du Cordelier , nom- 
mé frere lan , commença à appeler famaiG 
trèfle , penfant que ce fuft ce frère lan. 
La poure femme, qui n'ofbic tourner la 
tefte du cofté de fon mari , ne luy ref- 
pondit mot : mais fon valet pour la voir 
au vifage trauerfa le chemin : & fans ref- 
pondre rien, la damoifelle luy fit figne de 
l'œil , qu'eirauoit tout plein de larmes. 
Le valet, s'en va après fon raaiftre, & luy 
dit , Monfieur , en trauerfant le che- 
min i'ay auifé le compagnon du Cor- 
delier , qui n'eft point frère lan , roais 
Tefemble totalement à madamoifelle vof- 
tre femme : qui aucc un œil plein de lar- 
mes, m*a ietté vn piteux regard. Le gen- 
tilhomme luy didt qu'il rcfuoit , & n'en 
tint conte. Mais le valet perfiftant le fup- 
plia luy donner congé d'aller après , & 
qu'il attendift au chemin , pour voir fi 
c'efloit ce qu'il penfoit. Le gentilhomme 
luy accorda , & demoura pour voir que 
fon valet luy rapporteroit. Mais quand 
le Cordelier ouit derrière foy le valet ai» 
appeloit frère lan , fe doutant que la aar 
moifelle euft efté congneue , vint auec vn 
grand bafton ferré qu'il tenoit , & en dc^ 
na un fi grand coup par le cofté au va* 
]et, qu'il l'abbatit du cheval à terre. In- 
continent faillit fur fon corps, & luy cou- 
pa la gorge. Le gentilhotnme qui de' loint 
vit trébucher fon valet, penfant qu'il fu» 
tombé par quelque fortune y courut après 

poui 
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pour le releuer. Mais fitoft que le Cor- 
delier le vit , il luy donna de fon bafton 
ferré comme il avoit faift.à fon valet: & 
le portant par terre, fe ietta fur luy : mais 
le gentilhomme , qui eftoit fort & puif- 
fant , embraffa le Cordejier de telle forte, 
qu'il ne luy donna pouuoir de luy faire 
mal : & luy nt faillir le poignard des poings : 
lequel la femme incontinent alla prendre , 
& le bailla à fon mari : puis de toute fa 
force empoigna le Corde lier par le cha- 
peron : oc cependant le mari luy donna 
Î)lufieurs coups de poignard : en forte qu'il 
uy requit pardon , confefTaut toute la 
vérité de fa mefchanceté. Le gentilhom- 
me ne le voulut point acheuer de tuer, 
mais enuoya fa femme en fa maifon qué- 
rir fes gens. Qui y accoururent , & l'ayans 
emmené en icelle, de là lé firent condui- 
re à la iuftic€ de l'empereur en Flandres. 
Ou il conffifla fa mefcbante volonté , & 
fut trouué par fa çonfeffion & preuue faic- 
te par commiffaires fur le lieu , qu'vn 
grand nombre de. gentifemmes & autres 
belles Sles auoyent efté menées en ce 
monaftere par le mefme moyen que ce 
Cordelier y vouloit mener celle damoi- 
felle. Apres donc auoir retiré de ce mo- 
naftere les femmes qui y auoyent efté par 
eux détenues , il" fut brûlé auec les moines 
enfermez dedans , pour perpétuelle mé- 
moire. 
1 1. I E feray fuyure après Tafte de ce 

moi- 
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moine , celuy dVn preftre de Limoges i 
qui pareillemenc commit plufieurs meui- 
dres enfemble , il -y* a enuiron vnz'ans. 
Vn gentilhomme Limofin , monfîeur de 
S. lan de Ligoures , parent du marefchal 
S. André , ayant paillarde auec la mère 
de fa femme , & mefmes en ayant eu des 
enfans , fe defcouurit à vn preftre comme 
en confeifion. Ce preftre y qui eftoit faux- 
monnoyeur , prit cefte occafîon de luy 
perfuader (comme le tenant en fa co^ 
délie à caufe de ladiâe déclaration ) de 
s'addonner auec luy à faire de la nufe 
monnoye. Apres auoir pratiqué enfeo* 
bte par quelqueefpace de temps ce mef- 
tier , voyant le preftre que ledift gentil- 
homme auoic touflours ceft incefte fur fa 
confcience , quelque abfolution qu'il luy 
en donnaft ordinairement , & qu'il prc- 
noie plus de plaiiîr à. la mère qu'à la nllei 
luy perfuada que la mère eftoit pluftoft 
fa femme que la fille , & que pourtant 
ion mariage & tout ce qui en eftoit forti^ 
feroit msLudiOi. Suyuant lefquels propos 
entreprit lediâ: preftre d'exterminer tout 
cela. Ce qu'il exécuta ainfi , en l'abfence 
du gentilhomme 5 mais de fon confente- 
ment toutesfois. Eftant entré vue nuiâ 
au chafteau à la manière accouftumee 
( mais menant auec foy quelques autres 
meurdriers) vint droit en la chambre des 
damoifelles , ou il les tua en leur lia : & 
de là s'en alla à deux petis enfans ^ & leur 

en 



Hérodote. Cbap. XXIP". 555 

en fie autant: Tvn defquels l'appelant par 
ion nom luy tendoit les bras : comme le- 
diét preftre depuis exécuté en France, & 
lediâ gentilhomme depuis exécuté à Lau- 
fanne, ont notamment confelTé. Dequoy 
ce preftre ne fe contentant, mais ayant 
auffi maflàcré , auec l'aide des meurdriers 
qu'il menoit , cous les domeftiques , il 
mit tous les corps enfemble en vne cham« 
bre, & puis le feu au chafleau , pourcou-^ 
uiir fon maléfice. Mais Dieu voulut que 
la chambte & les corps ne brûlèrent point: 
tellement qu'ils y nireût trouuez , & le 
forfaiû: aueré. Ëc pourtant le gentilhom- 
me ne fçachant de quel cofté le tourner, 
vint en Sauoye: mais palTant par Gène- 
ue^ il y fut recongnu: puis pourfuyui & 
pris à Laufanne : ou il fut exécuté par 
laftice , recongnoiflànt fa faute, auec vn 
merueilleux exemple de la mifericorde de 
Dieu. Voila lo laîà comme ie Tay ouy 
réciter à quelques notables perfonnages 
qui l'ont veu condamner & exécuter. Or 
cômbienque i'aye abbregé cefte hiftoire le 
plus que i'ay peu ( comme auflî ie fay 
volontiers les autres} fi eft-ce que ie 
n*ay voulu omettre le point touchant le 
petit enfant , qui , pendant qu'il appeloit 
ce preftre-par fbn nom & lu^ tendoit le» 
brjas C ce que I^Qnt accouftu^é de faire 
lés enfans lans vn petit foubris } fut par 
luy maffacré. Et n'éïhpas fans càufe que 
Dieu permit que cefté circonftance fut 

con- 
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confeffee volontairement tant par le pref 
tre que par le gentilhomme , de laquelle 
on ne fe fiift pas douté. Car à dire la vé- 
rité, la cruauté eft beaucoup augmentée, 
voire quafi redoublée par. ceci: & princi- 
palement fi on oppofe le faid de quelques 
{)ayens à ceftuy - ci : comme de ceux dont 
ait mention Hérodote en fon liure V,qui 
eftans enuoyez pour tuer vn enfant nou- 
ueau-né^ eurent tous dix le cueurrompa 
par vn petit foubris qu'il leur fit. Tou- 
tesfois il- y- a tant d'autres points à con- 
fiderer en ce forfaiâ: , qu'il eft diflScile 
de dire fur lequel on fe doit pluftofl: ar- 
refter. 

III. Et ce pendant que le nom de Lau- 
fanne , ou fut faidte ladifte exécution, 
me fait fouuenir de Geneue qui eft voifi- 
ne , ou fut aufll exécuté vn preftre meur- 
drier , i'en feray le récit. Vn certain dom 
lan preftre en Foucigni , au mandement 
deThiez,(quc tenoit lors Geneue) ayant 
auparauant creué les yeux à fon propre 
frere d'vne alefne pendant qu'il dormoic, 
& de ceci obtenu grâce de celuy qui eftoit 
pour lors euefc|ue de Geneue , quelque 
temps après bailla fondiâ frere à vn fîea 
compère pour le noyer en le iettant du 
haut d'vne planche , fous prétexte de le 
mener à Chamberi au faina fuaire ^ (d) 

qui 

(d) A Cbamhtrt nu Si^nt Suaire &c. ) Rab. I. £7* 
parle de cette Relique comme biulée dez avant Tan- 
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qui eftoît lors en grande réputation. Ce 
que ledift compère n'ayant fceu accom* 
plir par le chemin, pour n'auoir eu le cou* 
rage requis en vn tel aéte , le preftre quel- 
ques îours depuîs fit femblant de vouloir 
conduire fondift frère à S* Claude : & vfant 
de cçfte couuerture , le mena de nuiâ en 
vne grange , à l'entrée de laquelle il l'af- 
fomraa, eftant aidé par vn fien complice: 
& puis le ietta en vn torrent. Auquiel 
eftant trouué par vne femme qui cerchoic 
vn veau efgaré > le preftre fut pris en fon 
lîdl auec fa putain : & mené a Genève , 
ou on luy coupa le poing , & puis la tef- 
te; ayant premièrement confeflTé tout le 
contenu ci-deffus , & n'ayant allégué au- 
tre raifon de haine contre fon frère finon 
qu'il eftoit trop grand defpenfier. On dit 
que quand il luy eut percé les yeux , ayant 
' . entendu qu'il en voyoit encore quelque 
peu 5 pour la féconde fois il les luy per- 
ça d'vne chenille de bois. La punition 
tut bientoft après la reformation de la 
ville. 

IV. ^Ais il ne faut pas oublier én- 
tr'autres preftres meurdriers , celuy donc 
n eft faiâ mention es Chroniques de Fran- 



ce, 



il^e 1529. > mais on prétend qu'elle fut miraculeu- 
fèment garantie , & que le feu n'en confuma que 
le Reliquaire. Voiez Guichenon , Hiftoire Géncfi- 
logique de la Maiibn de Savoye. tom. i» pag. 9 S* 
& p6. 

Tome I. Qq . 
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ce 9 qui n'eut pas fi bon marché que ce- 
luy ququel îe vien de parlw. L'an mil- 
le cinq cens trente , le dixneufieme iour 
d'Auril, vn vicaire, qui eftoit venu voir 
fpn maiftre , lequel le tenoit à Paris au 
çqllege d'Autun y feant deuant fainft An- 
ciré des Ars, de nuift tua le feruiteur de 
fondiâ maiftre & curé : & puis coupa la 
gorge audidt curé. Pour lequel raeurdre 
fut lediA vicaire dégradé au parais dencf* 
treDame, le mercredi quatrième iour de 
May dudiCt an , & habillé en habit de fol, 
puis deliuré à noble perfonne maiftre lui ' 
Morin , lieutenant criminel : & par fen- 
tence fut condamné auoir le poing cou- 
pé , & eftre attaché à vne potence , auec 
U braquemar dont il auoit faîA lediô 
meurdre , fiché deuant lediû collège : puis 
eftre brûlé tout vif deuant Tholtel de la 
ville. Ladifle fentence, conferroee par ah 
left de la cour de parlement , fut mife à 
exécution le ieudi enfiiyuant^ cinquième 
iour dudiâ mois de May. 

V. E T fans partir de Paris il eft certain 
qu'on trouueroit plufîeurs autres exem- 

Î)les de meurdres commis par gens d^eglr- 
Qy & nommccment par prcftres. Tou* 
^esfois pour le prefent ie n*en puis aiouf- 
ter qu'u.n , d'vn meurdre qui vint auffi 
en notice, & fut puni par iuftice. L'biP ' 
toire eft telle. En vne boftelerie de Soit 
fons didle La grofle tefte, la fille de Thof^ 
te n'eftant point mariée , mais, s'eftant 

iboee 
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iduée auec quelcun y accoucha d'vne fille. 
L'hofte , qui ne voyoit volontiers ceft ein 
fant , qui luy raiilehteuoit Timpudicité àâ 
fa fille , l'enuoya à Paris chesfc vne linge- 
re, pour apprendre à coudre. Et depuis 
eftant venu a Paris, s'accofta d'Vn prôftre 
nommé ftieffire Heftor , nati# de Nôy on ^ 
fils d'vn boulenger : auquel il Confca qtfil 
auoic vne fille aagee de fept à buift aôs^ 
laquelle il defireroit eftre en quelque Aiô- 
nallete ou ailleurs 5 fi loiû de luy qu'if 
n'en ouift iamais parler : & que pout ce 
il voudroit auoir donné cent efcus. Le- 
dîa preftre prit cela en fa chatge , & s'et 
tant fâia amener la fille , & deliurér quel- 
que argent dont ils eftôyenE d'accofd,» 
prit congé de luy, & la mena chez fdy. 
Et là n'attendit gueres à luy couper la' 
gorge : puis ayant porté le corps au èi- 
metierc de S. Nicolas des champs , & l'a- 
yant Tetté dedans des orties 3 cdmnvei^a^ 
à fe pourïwcner par ledîâ: cîtnetiere , fai- 
fanc femblamt dé dSte fon breuîàire» Et 
Wtfn-toft après eftant furuenu vn foflb- 
yeûr , & s*eftant rais à faire vne fofle , 
ce preftre le vint trouuer , & luy dîû qu'il 
vettoit de voir vn piteux fpeftacle, a - iça- 
Uoir vne petite fille ayant la gorge cou- 
pée i qu'on auoit iettee dedans des ôr- 
tîes : & le pria , pour euiter le fcandal^ 
qui en pourroit ertre , de Penterrer : iuf- 

Ïues à luy offrir vn tefton pour fa peine. 
.€ foflbyeur toutesfois n'en voulut rienr 

Qq 2 fai- 
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faire , mais à\& qu'il en auertiroic la iu(^ 
tice. Ce qu'il fit: & cependant le préf- 
ère fe retira à Noyon. Cefte fille , après 
que la iuftice fut auertie , ayant efté por- 
tée en Chaftelet , pour eflbre veue d*vtt 
chacun. Dieu voulut que la lingere auili, 
qui auoit efté fa maiftrefTe , y allafl: : la* 
quelle la recongnut , & auertie la iuftice 
comment ledift hofte père - grand de cef- 
te fille , Tauoit mife entre les mains de 
ce preftre nommé melïïre Heftor. Auffi 
fut auertie la iuftice par lediû foflbyeur 
des propos qu'il luy auoit tenus. Laquel- 
le ayant entendu ces chofes , mit en pri- 
fon vn beau - frère de ce preftre , pour luy 
faire dire qu'i! eftoit deuenu , pourcequ*il 
hantoit fouuent en fa maifon. Ou pen- 
dant qu'il eftoit détenu , auint que ce pref- 
tre fon beau -frère (duquel on luy de- 
mandoit nouuelles, & toutesfois n'enfça- 
uoit point ) arriua à S. Denys près de 
Paris: & de là luy manda (penfant qu'on 
le trouueroit en fa maifon & non en pri- 
fon ) qu'il le vinft trouuer , pour fçauoir 
qu'on difoit de luy. Mais le meflager s'ef- 
tant adreffé à la femme du prifonnier , q\A 
eftoit fœur du preftre, fut mené à la iuf- 
tice. Lacjuelle le fit amener à Paris: ou 
après auoir confeffé, il fut condamné eil 
chaftelet à eftre dégradé , auoir le poing, 
coupé , eftre rompu fur la roue , & puis- 
ictté au feu. Mais il en appela au Parle- 
nicnc y qui modérant la fentence ne le* 

CQO* 
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condamna qu*à eftre dégradé , auoir le 
poine coupé, eftre eftranglé , & puis bru- 
lé, il-y-a enuiron quatorz'ans. Mais ie 
n'oublieray ce bon trait : c'eft quapres 
auoir le poing coupé , quand on le me- 
noit au fupplice , il dift à vn de fes fami- 
liers qu'il rencontra , Auife vn peu Herrî 
men - ami : ie ne fçauray pu canter mefle : 
on m'a coupé vne main. Celuy duquel 
ie tien ceft'hiftoire , eft de la mefme vil- 
le , qui dit luy auoir ouy chanter fa pre- 
mière mefle , auec les folennitez en telle 
chofe accouftumees. 

VL A Orléans auflî il-y-a enuiron 
trentefept ans qu'vn preftre eflant entré 
en ialoufie contr'vne putain qu'il entrete- 
' noit, la mena en vne tauemç : ou après 
l'auoir retirée à l'efcart , feignant de fe 
vouloir iouer à elle la ietta fur vn lift , & 
d'vn rafoir qu'il auoit en fa manche , luy 
coupa la gorge. Pour lequel raeurdre il 
ne fut condamné, qu'à perpétuelle prifon. 
Ce qui m'a efté raconté par vn aduocat 
fameux , qui pour lors efloit efcholier en 
ladite ville. 

.'VIL QvANT aux cruautez ( combien- 
oue nul meurdre , comme i'ay dift parci- 
oeuant, foitfans cruauté en voudroit-on 
vne plus grande que celle qui eft la plus 
commune entre les moines , & laquelle 
jjjs confeflent , a - fçauoir de leur façon de 
mettre in pace ? Il eft vray qu'ils n auou- 

Q q 3 ent- 
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ent-paa qe nom de cruauté; Ce) ç'eftà 
dire, ne çopfefTepc - p^s quç la. faconde 
mettre in pace foit vn afte cruel. Mail 
s'ils veulent nier que mettre in paçe fort 
chofe cruelle , il faudra qu'ils nient que 
mourir de fain* & de foif , fpit vne niorç 
cruelle : ce qui eft répugnant nîefinej w 
fens commun. Toutesfois laiffant çqftç 
difpute , ie parlçray d'autrea cruautés no* 
tables : voire en diray «vne entr'auues , 
d'vfie forte de fupplice qui approche de 
celuy que les Chreftiens fecuUers n'ont 
point voulu prendre des payena> mais lear 
ont volontiers quitté , comme fupplice 
trop barbare. C*eft le fupplicç que det 
crit Plutaïque en la vie du roy Artaxerxqs, 
appelé fcapheufis. De laquelle cruauté i« 
di quecefle-ci tient laquelle ievay racon* 
ter. Apres que le dernier duc de Limbourg 
fut decedé fans hoirs , les princes aufqoeb 
de plus près appartenoit la, fuccelîion , k* 
(çauoir lé duc de Brabant & le comte d^ 
Gueldres curent grand' guerre l'vn con- 
tre l'autre pour la iouiflài^ce de celle du- 
ché. En fin le duc de Brabant eut la vic- 
toire. Ai^ifi y fut pris l'euefque de Gou- 
longne 5 qui auoit donné fecours au corn* 

ce 

( e ) C# nom Je cruauté ) Parçç^ qu'il n'y a pas dc 
faxig répandu. Suivant ce piincipe de l'Inquifîtion , 
les Juges , épargnant le fang des Hérétiques , ft con- 
tentent do ks enyoiei au feu. 
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te de.OueIdres : & fut mis en la prifon 
du comte de Mont en Haynauc y ou il 
fut détenu captif fept ans , iufques à ce 
^u'il luy accorda toutes les conditiods 
qu'il demanda. Alors ceft euef^ue , ef- 
tant deliuré , pria le comte de Mont de 
luy faire compagnie iufques à Tuics , qui 
eft vn village ioignant le Rhein , vis à vis 
Coulongne. JCe que le comte fit voloû- 
tiers. Mais eux paiTans fur le pont du 
Rhein , vne embufcade de gens de chl^ 
tial que Peuefque auoit dreflee là auprès, 
fe rua fur le comte ^ qui ne fe doutoit 
aucunement d'vne telle venue. Ainfi Te- 
uefque fe faiût de ce comte, & luy fit 
finer fes iours en prifon* Et pour le 
bien traiter, il luy fît faire vne cage de 
fer , laquelle en efté on oignoit de miel » 
& expofoit on au foleil, & puis on fâi- 
foit entrer ce pourô comte dedans y poiùr 
endurer tel alTaut de moufchesqué cha- 
* cun peut çenfer. Voila la cruauté epifco- 
pale ( coniointe auec trahifon ) que ie di 
auoir du Bufirifme & Phalarifoie. Gir il 
eft certain qu'entre toutes les cruautez il 
n'y en -a point de plus grandes que cel- 
les qui font long temps languir & en grand 
tourment. 

Vlll. Nous lifons auflî de deux ch*- 
ïu>ines de Coulongne qui vfans pareille* 
ment de grande trahifon , conuierént à 
difner vn conful de la vrlte nonimé Her- 
man GiiU) faifàns femblant de l'aimer, 

Qq 4 au 
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au lieu quMls le hayAbyent mortellement: 
& quand il fut venu ils le menèrent vair 
vn lyon qu'ils nourriffoYent pour faire 
honneur à leur euefque. Lt fçachans qu'a- 
lors il eftoit affamé, après que ce conful 
fut entré au lieu ou il eftoit, ils l'enfer- 
mèrent auec luy. Ceft homme voyant en 
quel danger on l'auoit mis, prit courage, 
& ayant entortillé fon manteau autour de 
fa main gauche , la fourra dedans la gueu- 
le du lion qui venoit pour raffaillir : & 
<le la droite luy tira vn coup d'eftoc en 
la gorge , duquel il le tua. 

IX. Et pour retourner aux prélats , 
nous lifons auffi d'vn archeuefque de Cou- 
longne nommé Henri , qui fît endurer vn 
fupplice fore horrible à un comte diû Fri- 
deric: car après luy auoir fai6t rompre 
d'vne roue les bras, lesiambes, les cuif- 
fes» le dos & le col, luy fit acheuer le 
refte de fa vie en grande langueur , l'a- 
yant expofé aux corbeaux. 

X. Que fi quelcun veut ouyr parler 
d'vne cruauté ne procédante point de ven- 
geance, mais exercée de gayeté de cueur 
contre ceux defquels on n'auoit iamais 
receu aucune offenfe , la voici. Au temps 
de l'empereur Othon le grand , il y 
eut vn euefque à Mayence,nonMné Hat- 
to, lequel voyant la grande famine qiû 
eftoit furuenue, eut telle forte de corn- 
paflîon des poures, qu'il en aflembla vn 
grand nombre en vne grange , & defians 

• iççlle 
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îcelle les brufla : difant qu'ils ne diffe- 
royent en rien des rats qui mangent le 
grain & ne feruenc de rien. Mais Dieu 
CQmmença à exercer vne vengeance hor- 
rible & tort notable contre luy eftant en- 
cores en ce monde : car il enuoya de gran- 
des trouppes de rats , qui après luy auoir 
donné beaucoup de tourment, en fin le 
mangèrent tout yif. Mefme ne luy feruit 
rien de s'eftre retiré au fommet d'vne 
haute tour , mais fut pourfuyui par eux 
iufques là: dont elle fut appelée la tour 
des rats. Et toutesfois le frère de Heri- 
bert archeuefque de Coulongne en temps 
de cherté traita de mefme façon les 
poures. 

XI. Et que dirons -nous du lacobin 
qui empoifonna Pempereur Henri feptie- 
me, de fon dieu lequel il luy donna à 
manger en Thoftie ? Que fera- ce du dia- 
ble des moines fi leur dieu mefmes eft 
ainfi dangereux ? Sur lequel propos ie me 
fuis esbatu à faire ce huiftain , 

Les payens ne vouloyent mettre au 
nombre des dieux. 

Ceux qui au genre humain eftoyenc 
pernicieux. 

Si le dieu de pafte eft vn dieu qui cm- 
poifonne, 

(Dont l'empereur Henri tefmoîgnage 
nous donne ) 

Qqj Que 



570 Apolooie pour 

Que diroyeac les payens de ces gentils 

:*< doâeurs, 

Qui les hommes ont fai£t de luy ado* 
rateurs ? 

Car 11 leur dieu ne fait de meurdrir coû'» 
fcience , 

Encre leur diable & dieu qu'elle eft la 
différence ? 

Que fi d'auenture quelcun me fait cède 
obiedtion , que ces exemples de cruautez 
ne font de noftre temps » mais beaucoup 
plus anciens 5 ie refpondray que fi les 
nommes touûours depuis font allez en 
empirant , & encore plus les gens d'eglife 
que les feculiers (comme tefmoignent 
mefmement les trois prefcheurs oue nous 
auons fouuent alléguez ci-deflfusp cruau- 
tez doiuent eflre tenues pour bien peti- 
tes à comparaifon des autres qui font fuy* 
uies. Ce que coutesfois fi on ne veut 
croire, qu'on life les procédures qu'au* 
cuns moines & prélats ont tenues de nof- 
tre temps contre ceux qui ne vouloyent 
adhérer à la reUgion Rommaiœ , & de 
quelle forte ils ont traité ceux qui font 
tombez en leurs mains. Et entr'autres de 
frère lan de Roma. lacobin, inquifiteur 
de la foy, complice de perfecuteurs de 
Merindol & Cabriere , qui de îour en îour 
ÎRuentoit des tourmens pour faire endu- 
rer à ces poures gens & a leurs adherans : 

du 
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du nombre defquels tourmens eftoit cef- 
tuy-cij qu'il empliffoit des bottines de 

ÎrraiiTe bouillante , & puis les faifoit chauf- 
çr à ceux lefquels il deuoit incerroguer: 
à -fin que cefte extrême douleur qu'ils 
fentiroyent^ les gardait de refpondre iî 
pertinemment qu'il fuft rendu confus. Ec 
ne faut demander fi celles gens alors a- 
uoyent moyen de defployer leur furieufe 
cruauté contre telles perfonnes , veu 
qu'ils fe donnoyent vne puiffance prefque 
royale, Dequoy fans cacher exemple 
plus loin , nous lifons de ce mefme moi- 
ne , que fous prétexte de l'office d'inqui- 
fiteur 5 il eftoit accu&teur > luge fie paiî- 
tie : menant par le pays de Prouence vn 
nombre de mefchans gamemens bien 
equippez, &. par les lieux ou il paffoit 
( principalement es villages) rompoit les 
coffres, prenoic or & argent, & autres, 
biens qui eftoyent aîfez à emporter t- & 
ceux qu'il ne pouuoic piller en cefte fa- 
çon, il les pilloit par amendes, condash 
nations fie confifeations de biens* 

XIL I'auois délibéré de mettre ici 
fin à ce chapitre : mats il m'eft fouuena 
que ie n'auois faiâ mention eatre les au- 
tres homicides de ceux qui l'auoyent ef- 
té d'eux megnes. Ce que i'ay mieux aimé 
mettre ici vn peu loin de la place, que 
du tout omettre. Et toutesfbis quant aux 
gens d'egUfe qu'on troune auoir ài:é n^tti* 
driers de leurs, perfcmnes^ ie ne m'amufe- 

ray 
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Tay point à recueillir des exemples fem- 
blables à ceux qui ont efté amenez ci- 
deffus , ou i*ay parlé des feculiers qui fe 
Ibnt desfaiits eux-raefmes pour telles ou 
telles occafions : mais me contenteray 
d'en alléguer vn qui vrayement leur foie 
peculier. le di donc que tous les exem- 
ples produits ci-defTus , ou nous auons 
parlé des perfonnes qui auoyent efté 
meurdrieres d'elles melmes , font com- 
muns aux gens d'eglife auec les feculiers, 
mais que ie vay reciter, eft peculier à 
eux , & que les feculiers n*y ont aucune 
part : d'autant que c'eft ^exemple d'vn ho- 
micide, l'occafion duquel a efté l'opinion 
que les gens d'eglife conçoiuent de leurs 
mérites par deffus les feculiers. Car les 
feculiers fè fient bien auflî fur leurs méri- 
tes , mais non point en telle forte qu'en 
■fe fiant à l'appuy qu'ils penferoyent auoir 
fur iceux, ils fe voufiUent précipiter du 
haut d'vne raaifon , ou ietter en vn puis 
profond. Ce que nous voyons eftre aue- 
nu à celuy duquel il eft queftion : qui et 
toit vn certain moine nomme Héron , 
lequel après àuoîr demouré cinquant'ans 
«n vn ermitage , & auoir gardé les règles 
de cefte profeflîon fort eftroitement , en- 
tra en vne telle prefomption de fes mé- 
rites, qu'vn ange de Satan luy eftant ap- 
paru & l'ayant exhorté de faire expérien- 
ce quel pouuoir ils auoyent, en fe iettant 
en vn puis (car il l'affeuroit qu'il en for- 

tiroïc 
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trroit fans fe faire aucun mal , par la ver- 
tu & puiflance defdits mérites) il luy fut 
tref-obeyflantjpenfant que ce fuft vn an- ' 
ge de lumière : & fe précipita dedans vn 

Euis dont l'œil ne pouuoit voir le fons. 
)uquel après qu'on l'eut retiré auec biea 
Îfrand'' peine , iamais ne fut poffible de? 
uy perfuader que c'eftoit le diable q.ui 
s'âloit apparu à luy , & qui l'auoit ainfi 
tenté : mais mourut en celle obftination 
le troifieme iour après. Or ay - ie trouué 
celle billoire en vn fragment d'vn liure. 
Latin duquel l'auteur n'y ell point nom-, 
mé: au demeurant eft elcript en parche- 
min d'vne fort bonne lettre, & qui fem- 
blemonllrer alTez grand' ancienneté , ^our 
le moins autant que tels efcrits eccleliaf- 
tiques en- peuuent aupir. Mais quicon- 
que foit l'auteur, il ell aifé à voir qu'il 
ne hayoît point les moines, ains femble 
parler comme eftant du nombre, & les 
auertiflant fraternellement de fe tenir fur 
leurs cardes. le produiray donc ici Thif- 
toire Latine tout au long, mot pour mot^ 
ainlî que ie l'ay copiée dudidb fragment: 
lequel ie penfe élire d'vn liure qui ne foit 
point imprimé r car autrement ie me fufle 
contenté d'enfeigner au leûeur l'endroit 
ou il la trouueroit. Si toutesfois elle fe 
trouuoit imprimée, ie n'auray faidl tort 
qu'à moymefme , qui en la tranfcriuant 
auray reîeué le leftetur d'autant de peine 
que ie m'en feray donné. Aucuns mien» 

ami» 
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amis aufquels i'ay monftré ce fragment, 
fe doutent que ce foit du liure intitulé 
Pïtœ patrum (/). 

DE MORTE H ER N IS 

finis, Herof^m poft mukorum laborm 
tmnorum deceptum > qubd non babuit dif" 
eretionem. 

S.5):Q5 T Tt banc eandem definitiofietn ar^ 
p ^ tiquitus à fanSto Antonio fif cate^ 
^ W w patrihus pron. 



.„^ promulgatam j récent 

a):®:® quoque {Jicutpromfimm^ tonfir* 
met exemplum , recoHte iaquôd nuper gefitm , 
ocuhrum veftrorum vidijiis ohtutibus : Jenem 
videlicet Heronem , antepcmeos aâmodum dief 
iUufione diaboU à fttmmfs ad ima deieSlum t 
quem qumquaginta. annis in bûc eremo cotH" 
moratum , fingulari diftri&ione r^crem cm* 
tinentia tenmjje meminimus , & folitudinif 
fecreîa vitra omnes Me cûmmofarttes mirofef' 
nore JeStatum. Hic igUnr quo pa€to qudue 
tatione pojl tantos kttores ab infidiatore ddu- 
fus , grauiJjUmo corruens lapfu , cunGtos m bac 
eremo conjlitutas Ittêtnofa dolore percuJKt? 

(f) Du livre mtîtuléVitx Patrum &c. ) Publia de 
irou\nean , rejmrçé Ôc' abrégé par Geoi^e M^jtfr , à 
Ul (bnicieatiof» d« Luther , Tait 1 544. Le précis de 
csste Rift«ic«.&'j!rcft)uveefeâèfireii£etttau;£euiiU 23^1). 
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Nànne qubi minut virtute iifcretknîs poffef- 
fa , fms definitiimibus r^ , quàm ctmfilm 
vd coUatùmibîÂS fratfwn atque inftitutis ma* 
iùTum maluit obidire ? SiquÙtem tanto rigore 
immutahUem iêiunij conHnentiam Jempir exer- 
cvit^ & folituàinis aUaque Ua it^ter Jècre» 
îafeâatus tjl; vl ab eo pattkipationem ineun' 
di confraternitate conuiuijy ne veneratio qui' 
dem dmpafchaUs aliquarm potnerit obtînere: 
in qua fratribm cunSHs pro odmiuerfaria fo- 
Unmtate in ecctefia r&entatiSj faim non p(h 
tirât aggredi y ni qmntidumeiinquej perception 
ne leguminis parut , àjuo viâetetur prepofito 
relaxajfe. Qua prœfumptione deceptus ^ ange* 
Iwn fatanœ veluti angetum lucis cum fumma 
veneratione fufcipiens , dûfque prœceptis prono 
obediens famulatu y funetipfwn in putium 3 
cuius profunditatem oculcrwn non attirât in- 
tuitus , prœcipitem dédit : de *angeli vtdelicet 
fui fponjione non dubitans^ quieum pro me' 
rîto virtutum ac laborum fuorum nequaquam 
pojfe firmauerat vlH iam diferiminijûbiacen. 
Cuius ré fidem vt experimento fuœ fofùtatit 
euidentijjmi comproharet ^ fispru&mfe putexx 
m&e intempefia illufûs iniecit: magnumfcili' 
cet virttttis fude meritum probaturus quum in^ 
di exiffet iHkefus. De qua quum pêne iam ex- 
fangms ingenti fratrum tcAore futffet extrac- 
tus y vitcm die tertia ftnitnrus , quod bis de- 
terius efi , ita in deeeptionis fuœ permanfit 
obfiinatione vt ei nec expirimento quidem mor- 
tis fuœ potuerit perfaaaeri qubd fuijjh dœmO' 
num mliditate aelufus. Quamobrem pro me- 

ritis 
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ritîs laborum tantorum , & armorum numé* 
rojttate qua in eremo perdurauit , boc mifera- 
tione (^ bumanitate Jumma ah Us qui eius 
compatiebantur exitio , vix à presbytero f? 
abbate Papbnutio pottUt obtineri , vt non , 
inter fiio^veeroiç reputatus , etiam memoria 
& oblaîione paujantium. iudicaretur inâ- 
[nus. 
XIII. Ta Y bien voulu extraire du 
lelîne liure ceft autre paffage , ou il par* 
fe auflî d'vn Abbé qui eut pareillement 
vne illufion du diable : il eft vray qu'elle 
ne fut fi dangereufe. 



DE ILLVSIONE ABBATIS 
lOHANNIS. 

»*^^|| ^i'^ ^^'"^ abbatem lobannem qui* 
I S ^*^o ^OTwmofûtttf , nouimus nuper il" 
^ lufum. Nam quum exbaujlo cqT' 
^**** pore atque defeao , percepîionem ci' 
bi biduano iHunio dîjlulijfet , accedenti ei ad 
refeàionem die pojlero , veniens diabolus in 
figura Mtbiopis tetri , atque ad eius genua 
prouolutus ^ Indulge (inqutt) mibi qubd ego 
tihi bunc laborem indixi. Itaque ilU vir tan- 
tus (5* difcretionis ratione perfeEtus , fub co- 
ïore continentiœ incongruenter exercitatus ^tn- 
tellexit fe ob boc calliditate diaboli drcumuen- 
tum f talfque diftenîum ieiunio vt hjjitudinem 

non 
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fwn necejfariam , imb etiamjpiritui nodturam , 
fatigato corporifuperponeret : f? paracbaraxU 
mo fcUicet illufus numifmatis , qmm in illo 
H)eri régis imaginem veneratus eftyparum dif- 
cuùit an ejfet légitimé figuratum. Vltima ve» 
rh ôbferuaîio buius probabilis îrapezitœ ^ qtiam 
de inquijîtione ponderis effe prœdioUmus , (a- 
îiter implebitur , fi quicquid gerendum copta* 
tio nofirafiiggejjerit y omni fcrupulo reîraStan^ 
tes atque in mftri peêtoris trutina collocan- 
tes , œquilibratione iujiijjima perpendamus an 
plénum bonefiate communi fii , an timoré Do* 
mini fit graue , an integrum fenfu , aut bu- 
mana oftentatione aut aliqua nouitatis prx* 
fumptionefit leue : an meriti dus pondus ina* 
nis cenodoxiœ non imminuerit vel adroferit 
gloria : (^ fie ea protinus ad examen publi- 
cum trutinanîes j id eft j ad Propbetarum & 
Apoftolorum aSbus ac teftimonia conferentes y 
vel tanquam intégra atque perfeEta 6? illis 
compenjantia teneamus , vel tanquam imper- 
feSta atque damnofa , nec illorum ponderi con* 
fonantia, omni coutume acdiligentia refutemus. 

C H A p. XXV. 

Des blafpbemes des gens d^Eglife. 

i^-ÇXJl^ E donne un'autre place auxblaf- 
^ T ^ phemes des gens d'egli^e que ie 
^ <^ "*^y donné à ceux des feculiers. 
^^)(S$# Ce que toutesfois ie ne fay pen- 
fant que cefte-ci leur foît plus commo* 
. Tome L Rr de. 
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de , mais pluftoft m'accommodant à ms 
mémoire , qui ne me fournit pas les exem- 
ples donc i'ay a - faire toutes les heures 
que ie les luy demande : ains me fait fou- 
uent attendre , & fuis contraint ce pen- 
dant de traiter quelqu'autre point , des 
exemples duquel ie luy puis taire rendre 
comte. Et à dire la vérité , le leâeur 
ne peut rien perdre à telle attente : car 
tant plus ma mémoire me fait attendre » 
tant plus elle m'alFemble d'exemples 3 lef- 
quels puis ie communique à iceluy. 
I L M A I s pour n'vfer de plus longue 

J)reface , il faut premièrement noter qu'au 
ieu qu'aucuns difoyent il- y- a quelques 
ans par manière de prouerbe , Il iure com- 
me vn gentilhomme , (pourcequ'on n'ef^ 
timoit pas qu'il ap^artmft à vn vilain de 
renier Dieu : non pertinere ad ruràlis remuh 
tiare jD^^m comme il a efté allesué deMe- 
not ci-deffus, en la page 73. j &lesaa- 
très difoyent & difent encores auîourdbuy $ 
Il iure comme vn chartier : on fouloit dire 
auflî , Il iure comme vn Abbé, ou II iure 
comme vn prelac. De ma part, laifiant cef- 
te queftion aux autres , lequel c o m m £ de 
ces trois eft fondé fur meilleure raifon,ie 
me contenteray de dire ce petit niôt en 
paflant , c'eft que ie penfe que les gentils- 
nommés & les chartiers ayent appris le 
mcflier de blafpheraer des prélats , & au- 
tres gens d'eglife, & non pas ceux-ci de 
ceux - la : & croy que toutes gens de boa 
fcns & entendement, & qui ne feront pre- 

oc- 
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occupez de quelque afFeaîon particulière > 
feront de mon opinion. Que u ils me con- 
feffentqueles gens d'eglile en ont eftéles 
maiftres , mais que leurs difciples les ont 
en fin furmontez , ie leur accorderay bien 
qu'en vne forte de blafphemes les gens 
d'eglife ont pu eftre furmontez par les fe- 
culiers : mais ie di qu'il y en -a deux au- 
tres fortes qui leurs font propres & pecu- 
lieres. Car au lieu que les feculiers ne blaf- 
phement Dieu que de paroles , les eccle- 
liaftiques le blafphement aufli de fai£t : c'eft 
à -dire , luy font opprobre & vitupère: 
Ç car it pren ici le mot plus généralement 
qu'on ne le prend ordinairement , me ré- 
glant à Petymologie Grecque de laquelle 
i*ay parlé parcideuant. ) Et quand bien en- 
cores il ne feroit queftion que des blafphe- 
mes qui confident es paroles , combien en 
trouuons - nous de fortes es efcrits mefme- 
ment de ces meffieurs , aufquels iamais les 
feculiers n'ont penré ? 

m. Pour parler donc premièrement 
des blafphemes que les vns ont communs 
auec les autres ( c'eft à dire des paroles 

?ui font proférées contre l'honneur de 
>ieu par ceux qui iurent, ou fans inten- 
tion de iurer , font fort defpitez & choie* 
rez ) ie ne penfe point que les feculîets eii 
ayent iamais dift de pires que les ecclefiat 
tiques , ains croiroîs pluftoft le contraire. 
Pour le moins ie puis alîeuret que com- 
bienquê i'aye dettiouré long temps en Ita- 
lie ( qùî eff le pays le plus fertile de blâf- 

Rr a phe- 
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Shemes) & contre mon gré me fois trou«« 
é fouuentesfois en des compagnies oui'o- 
yois dire des outrages raerueilleux à nof- 
tre feigneur lefus Chrift & à la vierge Ma- 
rie pareillement (à laquelle auffiils s'atta- 
chent bien d'autre façon qu'on ne fait en 
France ) ie n'en ay iamais ouy vn tel que 
celluy - ci , qui fut proféré à Romme par 
vn preftre , Al difpetto di quel canche pen- 
deua nella croce. Or en auoit - il diâ plu- 
fleurs autres auant que venir à ceftuy-ci, 
lequel il garda pour le dernier comme le 
plus horrible. Kt d'où venoit fon defpit? 
D'vne putain, qui luy auoit ioué (Quelque 
mauuais tour , ainfi qu'il difoit. Comme 
fi c'eftoit bien raifon que comme elle luy 
auoit faid: defpit, auili luy defpitaft Dieu 
de telle façon qu'il n'y a Turc ni luif qui 
en fçeuft dire d'auantage. Car encores 
tiiouftoit- il quelque chofe plus exécrable, 
que ie fuis délibéré de taire. Quant aux 
blafphemes qui fe difent hors de cholere, 
ie croy que tant s'en faut que les. ecclefiaf- 
"tiques en doiuent rien aux autres , qu*att 
contraire les autres leur doiuent beaucoup 
de retour. Et qu'ainfi foit , comme i'ay ci- 
deflus allégué exemples de ceux des vos, 
i'allegueray auflî maintenant exemples de 
ceux des autres. Et commehceray par ce 
mot qui fe dit par manière de prouer- 
be , N'en pleurez - pas : peut - eftre n'eft 
jl pas vray. Car on dit que ceci efl: venu 
d'un qui prefchoît la paffion , lequel après 
auoir faift pleurer le poure peuple à cnau- 

dcs 
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dès larmes , par fes piteufes exclamations 
qu'il faifoit lur la cruelle mort gue noftre 
Seigneur auoit endurée, en la nn voyant 
qu'il auoit le pafletemps qu'il demandoit, 
leur didt qu'ils n'en pleuraflent point , &, 
que parauenture il n'eftoit pas vray. Et 
que dirons nous du beau - père qui pref- 
chant à Tours depuis trois ou quatr'ans , 
tenoit ce language , Ces mefchans. hugue- 
nots reiettent totalement le Pape , & di- 
fent que nous nous deuons tenir à cela 
feulement que lefus Chrift a dift: & moy 
ie vous di que quand lefus Chrift & le 
Pape feroyent là aflîs chacun en vne chai- 
re , & que l'vn me commanderoit vne cho-, 
fe, l'autre m'en commanderoit vn'autre , 
i'obeyrois pluftoft au Pape. Ce qui fe rap- 

Îiorte fort bieji à ce gu'a efcrit vn certain 
talîen de ce qui fut dift par yn Cardinal, 
qui eftant malade à la mort 3 & ayant vou- 
lu eftre conf effé , quand le cônfelfeur luy 
parla d'adorer vn feul Dieu il dîfl: qu'aulu 
faifoit -il, mais quec'eftoitle Pape. Car 
d'autant que le Pape eft Dieu en terre , îe 
l'ay mieux aimé adorer , pourcequ'il eft 
viûble 5 que non pas l'autre qui eft inuifi- 
ble : puifqu'il n'en faut pas adorer deux. 
Le confeiieur luy ayant remonftré que le 
Pape n'eftoit ni Dieu , ni Chrift, encore 

?[ue le poure monde abufé le tinft pour 
on vicaire. Comment (luy difl: le Cardi- 
nal) veut -on dire que le râpe foit vicai-^ 
re de Chrift en terre ? Si ainfi eftoit , il 
s'enfuyuroic que lefus Chrift feroiD plus 
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grand que le Pape. Et au - contraire ie veut 
bien que tu entendes que fi lefus Chrift 
venoit vifiblement à Romme^. le Pape ne. 
le receuroit point ^ fi premièrement il ne 
s'humilioit deuant luy , voire ne luy bai- 
foit la pantoufle, Toutesfois le Pape Iu- 
les III, (g) autrement lan Maria De 
mont« , fe contenta de s'appeler vicaire 
de Dieu , quand il d\6t que u Dieu fe vou- 
lut fi fort courroucer pour vne pomme 
qu'à caufe d'icelle il ietta noftre premier 
père Adam hors de paradis , il eftoit bien 
permis à luy ^ qui efl:oit vicaire de Dieu , 

de 

(s) Lfi Pspe 7iUfs ///.&c.) J'ignore fi çc Fait i 
d'autic garant qi;e Jiean.Crcpin dans Con Etat de l*E' 
ijî/e, [Qc Pape> aurefte, Çi fiiaind de chair de Paoot 
n'en aimoit pa^s moins pour cela les aulx » les oignons 
& les poirç^ux. Joachim du Bellay» au Sonnet 104, 
de Tes Regrets : 

Si frm£fs ^ XMfins f & hiedsf Çy autres telles ehofes 
Ont leur.trpfic .& leur fep » 6* Uut femence Oi^ffi^ 
Et s'en void ^u retour .du printemps addouci , 
Nai/he de toutes parts violettes 6* rofes : 

JVï fruiÙs f raijins » ni hledsf ni fleurettes deseUJês 
Sortiront y vîateur » du corps qui gift ici. 
Aulx , oignons &* pourreaux » & ee qui fleure aSnJi 
Auront ici dejfous leurs femences e)ielo/es. 

Toy donc f qui de r encens & du hafvte n'at point y 
Si du grand JULES tiers , quelque regret te poingtf 
Farfume fon tomhau de telle odeur ehoi/tei 

Put/que fon corps qui fut jadis égal aux dieux 
Se fouloit paijire ici de tels mots précieux » 
Commt .éfit fiel Jupiter fe :paifl A tomkrepe. 
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de fe courroucer pour vn paon , qui eft 
bien plus grand' çhofe. Or entendoit-il 
d'vn paon lequel il auoic commandé qu'on 
luy gardaft du difner au foupper , pour le 
manger froid. Ce oui n'auoic e(lé faiâ : 
pour lequel mefcher eftanc entré en vne 
cholere extrême y vn Cardinal qui eftoit 
auec luy affis à table , luy remonftra qu'il 
ne fe deuoit fi fort cholerer pour telle cho- 
fe : & alors il luy fit la fufdiâe refponfe. 
Ce mefme Pape , en vn repas ne voyant 
point fur table fon plat de çorc à la fa- 
çon accouflumee ([pource «qu'il aimoit na- 
turellement la chair de porc & de paons ) 
& fon maiftre d'hofiiel luy ayant aift que 
le médecin auoit ordonné qu'on ne luy en 
feruift point, pourcequ'elle luy eftoit con- 
traire, il ne prit point cette railon en paye*^ 
ment , mais commença à defpiter celuy du- 
quel il fe van toit cftre vicaire , difant , Por- 
ta mi quel mio piatto, al difpetto di Dio. 
C'eft à dire. Apporte moy mon plat, en 
defpit de Dieu. Or en lifant <:eci , il m'eft 
fouuenu de ce que i'ay ouy reciter de Pape 
Paul III. c'eft qu'en vne procefiîon faitle 
à Romme , ou on pourmenoit folennelle- 
ment le corpus Cbrifti qu'ils appellent, il 
diû qu'on luy feroît renier Chrift fi ceux 
qui eftoyent deuant s'arreftoyent ainfi. 
Tellement qu'il vint vn vers eux leur dire 
u'ils marchafient, & que fa fainâeté eftoit 
choleree qu'elle renioît Chrift , à caufe 
qu'ils s'arreftoyent. Et penfez lefteur fi cela 
s'accordoit - pas bien, dé dire que celu^ 
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qui faifoit faire vne çroceflîon générale aa 
corps de Chrift (ainlî qu'ils veulent qu'on 
le croye ) renioit Chrift. Mais ceux auf- 
quels Dieu a faift la grâce d'auoir les yeux 
ouuerts à tels abus , doiuent confiderer 
fous tels propos ce que dit le prouerbe 
Grec, t-içauoir que fouuentesfois la lan- 
gue en faillant rencontre à dire la vérité. 
Car s'il faut confiderer Tabus qui eft en 
telles chofes , n*eft-ce pas bien renier 
Chrift que luy vouloir faire iouer vne tel- 
le farce ? Ainu en prenoît à celuy qui difoit 
à vn preftre , Venez dire la m'efle de par 
tous les diables: monfieur fe courrouce. 
Ainfi en prenoit à vn gentilhomme Lor* 
rain philomefle, qui fe courrouçant con- 
tre vn ficn fils qui aucontraire ertoît mi- 
fomefle , luy difoit , A la mefle de par 
tous les diables , à la mefle. Dequoy le 
fils fçauoit bien faire fon proufit , recon- 
gnoiflant que fon père difoit mieux qu'il 
ne penfoit dire. Mais pour retourner à 
nos blafphemateurs , nous troùuons que 
les vicaires fufdiâs ne faifoyent point 
confcience de s'attribuer ( les vns à bon 
efcient, les autres en rifee, comme il 
me femble) les paflàges de TEfcriture , 
efquels celuy duquel ils fe faifoyent vi- 
caire 5 parloit de foy. Comme nous li- 
fons qu'Alexandre V. dift en mourant à 
ceux qui eftoyent autour de luy les mef- 
mes mots qu'auoic dift lefus (Jhrift à fcs 
Apoftres , le vous donne ma paix , ie 
vous laifle ma paix. Aufli fçeut bien Pa->. 

pe 
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pe Paul III faire fon proufit de ces mots 
de S. Paul , le voudrais eftre feparé de 
Chrift pour mes frères , qui font mes pa- 
ïens félon la chair. Car luy eftant vne 
fois remonftré par les Cardinaux en pleia» 
conûftoire qu'il ne pouuoit donner aux 
fiens Parme & Plaifance fans fe damner, 
il leur fçeut tresbien refpondre , Si S. 
Paul a porté telle affeûion à ceux de fa 
nation, lefquels il a appelez fes frères, 
qu'il a defirë d'eftre feparé de Chift a -fin 
qu'ils fuffent fauuez , pourquoy ne por- 
teray-ie telle afFedtion à mon propre fils 
& à mes neueux que ie m*efForce les fai- 
re grans au danger d'eftre damné? Quant 
au propos du Pape Léon , il eft plus con- 
forme a celuy que nous auons raconté le 
premier , du galand qui difoit , N'en pleu- 
rez point : peut eftre n'eft il pas vray. 
Car ce Pape refpondit au Carâinal Bem- 
be , qui luy alleguoît quelque paflage da 
nouueau Teftament , Que de biens nous 
a acquis cefte fable de lefus Chrift. ( 6 } 
Lequel blafpheme peut eftre attribué non 
feulement à ce Pape , mais à la plus part 
de fes compagnons , fi par leurs aûes 
nous voulons iuger du cueur. 

IV. iL-y-aplufieurs autres fortes de 
blafphemes qui (ont proferez par ces mef 
fieurs tant en leurs difputes qu'en leurs 

fer- 

{h) Cette FahU &c. ) Voîez les Remarques criti- 
ques du Diftionn. de Bayle fous l'Ait, Léon X. Re- 
marque ( I ) Ôcc. 
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fermons » & en leurs efcrics : defquels blaf- 
phetncs luffi nous amènerons des exem* 
pies. Vn certain Euefque difpucanc con- 
tre Qudques autres , vint à dire qu'il s'ef* 
bahiuoit comment on ne s'eftoic point 
appeiceu dVn paflàge du nouueau Tefta- 
meot fort propre pour rembarrer les Lu- 
theriens en ce qu'ils difent que la feule 
foy ittftifie. Voyia ( dit • iH les Âpoftres 
fur la mer en vne petite naiTelIe fort agi- 
tee des vens: ou S. Pierre, eftant Luthé- 
rien » & croyant que la foy luy fuffit pour 
le (auuer, dit à Chrift, Commande que 
ie vienne à toy. Et après que Chrift luy 
a diâ qu'il vienne , il faute en la mer a- 
uec ÙL foy , & peu s'en faut qu'il ne fe 
noyé. Et mefmes il fe fuft noyé , fi lefus 
Chrift. par miracle ne l'euft fecouru . le 
remettant en la naflelle, & le faiunc 
retourner aux œuures : c'eft à - fçauoir i 
tirer à l'auiron. Or aillent auec S. Pierre 
ceux qui voudront s'appuyer fur leur foy: 
de ma part , ie n'ay pas délibéré d'absm- 
donner la petite naflelle, mais y yeux 
demeurer tirant la rame , c'eft à dire 
prenant peine de faire des bonnes œu- 
ures. Quand nous n'aurions autre exem- 
Ele que ceftuy - ci , il nous donneroit fuf- 
famment à congnoiftre comment ces 
meflieurs fe iouoyent de Tefcriture ftinc- 
te : mais on en trouue vn nombre in6ni 
d'autres. Entre lefquels eft affez commun 
celuy d'vn certain prélat , qui n'eut point 
honte de proférer ces mots^ a -fçauoir 

que 



HERODOTE. Cbap. XXV. 587 

que S. Paul auoit didt plufieurs chofes 
defquelles il fe fuft bien pajDTé de dire : & 
que s'il eufl penfé le fcandale qui en de* 
uoit auenir ^ il fe fuft bien gardé d'en 
parler. Mais quels plus grans blafphemes 
tous les diables d'enfer pourroyenc - ils 
forger que ceux que nous lifons au liure 
Des conformicez de S. François à lefus 
Cbrift? Ce liure fut imprimé à Milan 
chez Gotard Pontice Tan 1510, & depuis 
ailleurs auffi: mais il -y -a plufieurs pafla- 

f[es lefquels quand on lit , il femble qu'on 
onge. Car combienque nous fçachions 
que le monde a efté merueilleufement a- 
ueuglé le temps paflé , voire d'vn tel aueu** 
glement qu'il femble oue luymelme (par 
vn iufte jugement de Dieu ) fe foit bou- 
ché les yeux, fi eft-ce qu'il -y- a là des 
blafphemes tels qu'on ne peut quafi croi- 
re que des hommes ayènt ofé les defgor- 
ger. Defquels voici des exemi)les : Chrift 
a efté transfiguré vne feule fois : mai^ S. 
François vint fois. Chrift feulement vnfr 
fois a changé l'eau en vin: mais S. Fran- 
çois Ta faiâ trois fois. Chrift pour vn 
peu de temps a fenti douleur de fes playes : 
mais S. François a fenti douleur des fiennes 
l'efpace de deux ans entiers. Et quant aux 
miracles de guarir les aueugles , de redref- 
fer les boiteux , de ietter les diables hors 
des corps , de reflufciter les morts , Chrift 
n'a rien faift à comparaifon de S. Fran* 

S[ois & fes frères. Car S. François & fes 
reres ont illuminé plus de mille aueu« 

gles. 
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gtes, ik onc redrdfê plus de mille boi- 
teux , tzTkt hommes que beftes , ils ont 
iernè les diables hors des corps de plus 
de mille démoniaques, ils onc refluicité 
pJus de mille morts. £ft>il poffîble qu'on 
ait ouy prefcber ceci à ces capbards 
uns leur cracher au vifage ? Que di - ie , 
fans leur cracher au vifage ? mais fans les 
defchirer par pièces? Il eft vray qu'ils 
n'o::t pas ofè raire la conclufioD , à fça- 
uoir que lefus Chrift n'eftoic digne de 
defchauffer S. François : ( & fe font con- 
tentez de dire haut & clair que S. Fran- 
çois furpalToic les Apoftres , les fainâs , 
voire les Anges mefme) mais après auoir- 
monûré que les miracles de S. François 
forpaHent Tans coroparaifonceux de Chrift, 
ils ont penfé qu'il n'y auoit lefteirr qui ne 
peuil faire aifeement la conclufîon , enco- 
re que iamais il n'euft eftudié en dialeâi- 
que. Mais ie prieray le leâeur prendre b 
patience d'efcouter quelques autres propos 
dudiô liure. Au fucillet 5. de l'iropreffion 
iùrdiâe , B. Maria vt Francifcus tninerOiff 
m mundum P^Uri fi^tlicauU. Item y Mam 
Francifà precibuî tndtù^entiam pro peccaU^rh 
bus in ecckfia S. Manœ de Portiunadia m- 
petrauit, C'eft à dire , La vierge Marie fit 
prière à Dieu le père è ce que S. Fran- 
çois fuft enuoyé au monde. Laquelle auf- 
Il par rinterceffion d'iceluy impetra par- 
don pour les pécheurs en l'eglife de S. 
Marie de Portiuncula. Mais en ce eft le 
l'impudence ^ qu'ils fàifoyent fer- 

uir 
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uîr mefmenient les paffages de TEfcritu* 
re à leurs diaboliques menfonges qu'ils ef- 
criuoyent de leur S.^ François. Comme au 
feuillet mefme , Frdncifcus eft in gloria Dei 
fatris , Pbil, 2, C'eft à dire , S. François 
eft en la gloire de Dieu le père , Philip. 
2. Et qui voudra ouyr en vn mefme en- 
droit plufieurs telles falfifîcations de la 
fainfte efcriture , encore plus incroyables , 
life ce paffage du 4. fueillet, Cbrijiiis fe- 
cit Francifcum Jîbi JimiUm: prima ^ in vita 
virtuofa: deinde impreffione fti^matum. Hinc 
de beato Francifco illud Ecclefiajlici 44 dici- 
tur , Non eft inuentus fimilis illi , qui con* 
femaret kgem exceljt. Quibus verbis ^ bea- 
ti Francifci ceîebritas , prœclaritas , fanai- 
tas , Ê? fama radio/a dedaratur. Fuit enim 
bomo fyncerijjimus. Item , Qualiter , quomO' 
do 6? ad quid Deus fecit Francifcum , of- 
tenditur Genejis i. 6f 2,'obi fie fcnbitur ^ Fa- 
ciamus bominem ( id eft Francifcum ) ad ima- 
ginem 6f fimUitudinem noftram : &f profit pif 
cibus maris , 6? volatilibùs cœli^ if beftiis ter- 
rœ y vniuerfœque creaturœ , oninique reptili 

S>od mouetur in terra. Etfequitur. Formauit 
eus bominem de limo terra : & infpirauit in 
faciem eius fpiraculum vita, &faâus eft bo- 
mo in animam viuentem. Sequitur , Pofuit 
eum inparadifOjVt operuretur 6f cuftodiret iU 
lum. Et ibidem , Ex omni ligno paradifi co' 
mede: de ligno autem fcientia boni 6f mali ne 
comedas. Et fubditur qubd Deus ait qubd non 
. erat bonum effe bominem folum : fi? fecit ei ad- 
iutorium fimik fibi. Et tuUt vnam de coftis 

eius^ 
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eiuîyff ex ea Eêêêm ^tdijkauit. In qmbus'ott' 
Us ùfienditWTj aubd B. Francifcus fuit bmo , 
frimo JmgulûriJ/imuî y £f à ï)eo inmundum 
deftinatus , non ca/u fortuito , aut bominum 
confiUo : fi^ dkiina prouidentia ^ quaregulan- 
tkr •mmo. Jdeo ai boc oftendendum dicdur , 
Faciamiu. Fèrimm efi toUusTrinïtatis beaiim 
FroficUium ad mundum dirigentis. Secundb » 
ftfdiyw b<mofjnceriffimuî & à corporis bra- 
tal:taUJ^regatuî : qma bomo fidt ^ & per con* 
Jiqutns nonjènfuaùsy atst fenfualUati corpo- 
ris deditus ^ fed ab ta fepardtus y rationabiUSy 
(f ratiomjubditus ifjiàbieàus. Sic enim mo- 
tus fenfusits rtfrœnauit tœnitentia arâiori vt 
bojfem domefticym perfectijubijcerety &fine 
i^cultate rationi parent. Tertio , qubd fitU 
tomo perfechffimus : quia ad imaglnem Dei, 
Qtiarti , bcmo exemplarij/imus: qma ad Dei fi' 
mditudinem. QmntàyinvitaripdiJ/imus:^ 
tifcîbus maris nrœfuît. Sèxtà , Angelis dUeaf 
Jimus : quia vcîatSibus cœU iunSusfuit. Sepd' 
mb^ninàis peccatoribusamiciffimusi quiakf' 
tfif terrce. (MMi^Deo vfdtijtmus: ideo pr^' 
fait Vttiverfœ creaturœ. Nonà , diabolo infej^ 
Jimus : quia omni reptili terme. Decimày fia 
reputûtkme (ûnedsffimus : quia de lima terrct* 
Pudecimo , gratiapleniflimis: quia infpirauit 
infaeiem ems fpiracuium vitœ. Decmofecun- 
do y operaticne TtrtuofilRmus : quiafaaus efi 
in antmam mtentem. Vecimotertio , Dei am- 
templjtione intentiffimus , quia in pœraâijo fem- 
per erat. Decimoquafto y verho efficaci/Umus y 
quiff '^us eft falutem muUorum. Ùecîmo- 

«tar ordinatiJfmus:qma cufto- 
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àiuit Je (^ alios. Decimofextà , imitator Apof- 
tolorum 0^ perfedtorum : quia ex omni ligno 
comedit. Decimofeptimb , execrator fcekrum 
contra Deum commijforum ; quia de ligno mali 
non comedit, DecimooStauo^paupertatisdefpon* 
fàtor , & abdicator terrenorum: quia aaiuto^ 
rium fimiû fibi , videlicet cantuhernium pau- 
pertatis , eft fibi datum. Vltimo , ordinator om- 
nis fanEtitatis & religionis : quia ex eo Ecck' 
fia quo ad très ordines eftjormata : très enim 
propagines ex ipfo funt , velut ex lateris cofta 
germinatcB 6f produStœ. 

Ceft à dire, 

Chrifl: a faiéb S. François femblable à 
foy : premièrement en fa vie vertueufe : 

Euis en imprimant en fon corps fes playes. 
)ont vient que ce paflage de rEccleflafti- 
que au chap. 44. elt diéb de luy , Il n'en à 
point efté trouué de femblable à luy , qui 
gardaft la lov du Souuerain, Par lefquelles 

{)arolles eft déclarée la renommée , excel- 
encej fainâeté , & nom refplendiflant de 
S. François. Item , de quelle qualité , com- 
ment, oc à quelle fin Dieu a faifl S. Fran- 
çois, il eft monttré en Genefe au i. & 2. 
chap. ou il eft efcript , Faifons l'homme , 
( c'eft à dire S. François ) à noftre image & 
iemblance: & qu'il ait feigneurie fur les poif- 
fons, de la mer , & fur les oifeaux du ciel , 
& fur les beftes de toute la terre , & fur 
tout reptile qui fe bouge fur la terre. Pui» 
fenfuit , Dieu forma l'homme du limoit 
de la terre , & Ibufila en la face d'iceluy 

ret 
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refpiracion de vie : & Phomme fut faîft 
en ame viuante. Item , Le Seigneur Dieu 
print l'homme , & le colloqua au iardia 
d'Eden , pour le cultiuer & le^ garder. A- 
donc le Seigneur Dieu commanda à l'hom- 
me , difant , De tout arbre du iardin tu 
mangeras : mais de i'arbre de fcicnce de 
bien & mal tu n'en mangeras point. Et 
après il y a ce que Dieu dift, Il n'eft pas 
bon que l'homme foit feul : & luy fit vn' 
aide femblable à luy. Et prit vne des cof- 
tes dMceluy, & en édifia Eue. Parlefquel- 
les paroles il cft monftré que S: François 
en premier lieu a efté vn homme trelfin- 
gulier , & lequel Dieu auoit deftiné au 
monde, non point par cas fortuit ou par 
le confeil des hommes, mais par fa pro- 
uidence , par laquelle toutes chofes font 
dilbenfees. Or pour monftrer cela, ileft 
dia, Faifons: qui eft la parole de toute 
la Trinité prefentant S. François au mon- 
de. Secondement, qu'il a efté trefentier, 
& exempt de toute brutalité corporelle: 
car il a efté homme, & par confequent 
non fenfuel, ou adonné à la fenfualité du 
corps, comme les beftes: mais exempt 
d'icclle , raifonnable & obeyffant à rai- 
fon, & s'y afluiettiflanr. Tellement que 
par cftroite pénitence il refrenoit fi bien 
fes afFeâions fenfuellcs, qu'il furmontoit 
en tout & par tout fon ennemi domefti- 
que, & obeyflbit àraifon fans nulle diffi- 
culté. Tiercement, trefparfaiû, pource- 
qu'il a efté faift à l'image de Dieu. Quar- 
te- 
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tcment, exemplaire de tout bien: pour- 
cequ'il a efté formé à la femblance de 
jDieu. En cinquième lieu , de vie trefaut 
tere : pourcequ'il a eu feigneurie fur les 
poiflbns de la mer. En fixieme, trefaimé 
des Anges : pourcequ'il eftoit conioînft 
aux oifeaux au ciel. En feptieme , grand 
ami de tous les pécheurs : pourcequ'il a 
eu domination fur toutes les beftes de la 
terre. En huiâiemé, très vni auec Dieu: 
pourcequ'il a efté ordonné fur le gouuer- 
nement de toutes les créatures. En neuf- 
uieme , ennemi mortel du diable : pource 
qu'il a eu puiflance fur tout reptile de la 
terre. En dixième , le plus abieâ: de tous 
félon fa réputation : pourcequ'il eftoit for- ^ 
mé de la poudre de la terre. En onzie- 
ïne , trefplein de grâce : d'autant que Dieu 
auoît foufflé en luy refpiration de vie. En 
douzième , plein de vertu & d'opération : 
pource qu'il eftoit faiâ en ame vruante. 
En trezieme, raui en la contemplation de 
Dieu : pourcequ'il eftoit touflours en pa- 
radis. En quatorzième , trefpuiflant en 
parole : car il a faiâ le falut de plufieurs. 
En quinzième , bien réglé en toutes cho- 
fes : car il a gardé les autres & foy aufli. 
En fezieme^ imitateur des Apoftres & 
des parfaifls : car il a mangé de tout ar* 
bre. En dix feptieme , deteftant les me(^ 
chancetez commifes contre Dieu: pour- 
cequ'il n'a point mangé de l'arbre de 
fcience de mal. En dix huiétîeme^ l'ef- 
pous de poureté 9 & renoncans aux biens 
Tom ï. Sf de 
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de ce monde : pource que Dieu luy fît 
vne aide pour luy aflifter , a-fçaùoir po- 
ureté pour compagnie. Finalement , dif- 
pcnfateur de toute faindteté &. religion: 
pourceque de luy TEgliiè a efté formée, 
quant à ce qui concerne les trois ordres: 
car les trois branches font prouenues & 
ont germé de luy, comme de la cofte pri- 
fe du collé. Voire il n'eft pas iufques 
à l'Apocalypfe qui ne foit employée à 
magnifier l'ordre de S. François. Fueil- 
let 83. Et ideo lobannes Emngelijlay poft^ 
quam Apoc, cap, 7. dejcripfit tempus mijfioniî 
JB. Francijci, Jcilicetfub apertione fexti Jîgfl^ 
U , 6f quomodo ejl mijjus : quia vt jingHus 
babens Jîgnum Dei viui : fubdit de multitudi" 
ne , Francifd prœdicatione , vita (^ exemph ♦ 
fj^ fuorum fociorum , ad Cbrîjlum cenuerfa tf 
conuertenda. Quum dicit quod vidit nùmenm 
fignaforum , centum quadraginta quatuor ms^ 
lia ex omni tribu filiorum Jfrael : hoc potejt 
exponi , quod in hoc ordine tôt ejjenî futitri 
fratres , jiue cmuertendi perfratres , deè^ 
populo ad Dominum , 6f bac in ordinis pr(h 
cejfu. f^el tempore Anticbrifti^ quando bic or- 
do dejlruàis aliis ordinibus ^prœdicabit cintra 
jlnticbrijluîn. Et tune iuxta diStum ApoftoU 
Csf Scriptum yi^ Apoc. cap. 8. reliquiœ ïfrad 
ad Dominum conuertentur. Velpotéji dici quoi 
per numerum certumy iuxta modum loquendi, 
Scripturœ , accipit incertum : vt nonfolùmfint 
Jignatiy fcilicet babitu Francifci (^ crucifixi, 
centiim qiiadrùgintaquatuor miUia , fed infini- 
Il alij. Et boc videtur lobamnes innuereyquum. 

fubdit 
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Jubdii quoi viMî poft pradiSta turbam ma-' 
gnam\ quam mmo dinumerare poteratiex om* 
nibm tribubus ^ populis 6? linguis , (^c. Sic 
ergo multitudine locorum per angùlos mundi 
dtff^uforum apparet mulîitudo fratrum quifunt 
ifiius wdinis. 

C'eft à dire , 

Et pourtant S. lah Euan^elifte , C Apocal. 
eap. 7*) après qu'il a delcrît le temps qucî 
S. François fera enuoyé , a-fçauoir, au 
temps de Touuerture du fixieme feau: Si 
éfa quelle forte , a- fçauoir que comme an- 
ge ayant lef figpe de Dieu viuarit:il aîouf- 
t-e de la multitude qui deuoit eftre con- 
uerti.e à Chrift par la prédication de S.Fran- 
çois & de fes compagnons ,& par leur vie 
& exemple. Quand il dit qu'il a veu le 
nombre des fignez, cent quarantequatre 
mille de tous les tribus d*Ifrael : cela ie 
peut expofer au'il deûôît auoir en ceft or- 
dre autant de trere^ j^pii de ceux qui de- 
uroyent eftre conuertrs jiar eux, le peuplé 
ayant efté amené au Seigneur, & ce en la 
continuation de f ordre : ou bien du temps 
de PAntechrift, qua&d ceft ordre , les au- 
tres eftans deftruits & abolis , prefehera 
conti-e TAntechrift, Et lors félon lé dire de 
rApoftré , de TEfcriture , & de TApocaly- 
pfei chapitre 8. les reliques d'Ifraelferont 
eonderties au Seigneur. Oubieiibn péue 
dire que par le nombre certain , felôh la 
façon de parler de-TEfcriture , il pi-end 
l'incertain : afçauoir qu'il n'en y aura pas 
. . Sf2 feu- 



jg6 Apologie pour 

feulement cent quarantecjuatre mille fî^ 
gnez , a - f^auoir de l'habit de S. François 
& du crucihx, mais auflî'vne infinité d'au- 
très. Et il femble aue S. lan vueille dire 
cela , quand il aioude qu'il a veu après les 
choies prédites , vne grande multitude que 
nul ne pouuoit nombrer, de tous les tri- 
bus 9 peuples & langues , &c. Ainfi donc 
par la multitude des conuents qui font ef 
pars par les quatre bouts du monde, il ap- 
pert Quelle eft la multitude des frères qui 
font de ceft ordre. Et au fueillet 4. de- 
uant le paflage allégué ci - defTus du mef- 
me fueillet , Qtdbîis j 6f aliisquœ bic omit' 
îunturj quanta eft ghria beati Francifdjivi' 
denter ajlruitur (^ monjlratur : âP confequen- 
ter , apparet quod beatus Francifcus in cak 
prœfmumbabet magnum: f^infede cdja fU' 
blimatur : vt de i;ffb dicatur domino leju iUui 
pfalmi oàaui^ Gloria ($ bonore coronajti eum, 
& conftituifti fuper opéra manuum tuarum. 
Dédit enim illi gkriam regni qualem nulhis 
ante eum baimity i. Parai. 29. C'ell: à dire» 
Par lefquelles chofes , & plufieurs autres 
qui font ici omifes, il eft clairement monf* 
tré & prouué combien grande eft la gloire 
de S. François : & confequemment il ap- 
pert qu'il ha vn grand loyer au ciel, & 
qu'il eft efleué en vn haut fîege: tellement 
qu'au pfeaume huitième il eft didl de luy 
à lefus Chrift , Tu l'as couronné d'hon- 
neur & de gloire , Pas conftitué fur les 
«euures de tes mains. Car il luy a don- 
né en fon royaume plus gr^d' gloire 

qu'à 
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qu'à nul autre auparauant luy , i. Par. 
29. Et au fueillet 14, Fuit etiam B. Fran* 
dfcus miniftris pluribus , 6f c. Ceft à dire , 
S. François fut auifi déclaré à pIuGeurs 
miniftres prouinciaux quand il euabliiToic 
la dernière règle : deuant lefquelles paro- 
les de S. François lefus eftant encline , 
diâ que telle euoit Ton intention touchant 
Tobferuation de la règle : & cria à haute 
voix deuant ceux • ci que c'eftoit luy qui 
en eftoit l'auteur & non S. François. II 
eft difb là auifi qu'il ne s'en eft pas falu 
vn iota que S. François n'ait obferué la 
loy de Dieu. Et au fueillet 17 3 nous li- 
fons qu'il a efté Patriarche , Prophète , 
Apoftre, Martyr, Dofteur, ConteflTeur, 
Vierge, Ange , & deuant tous autres faindts 
le plus conforme à lefus Chrift. Et au 
fueillet 46. il nomme par nom & furnom 
douze apoftres dudiâ: S. François : Petrus 
Catbanei , lobannes de Capella , PbUippus 
Longus y &c. & vn peu après il dit que 
comme ludas Ifcariot fut deietté de l'of- 
fice d'Apoftre fous Chrift , ainfi fut deiet- 
té ce lobannes de CapeUa d'office d'Apoftre 
fous S. François. Ci) Et que voulons nous 

d'auan- 

( i) jiinfi fut deietté &c. ) Barthel^flfii de Pife pair 
le ainû de la choie au feuUlet 92. de ion livie des 
Confoimitez 9 i^dit. de Milan 1513, Tenture beati 
Frmuifei unut ex Soeiis vûcatus Joannts de Capella 9 ^«ûi 
invenit abufum Capelx & ab ipfi denominatus eft ^ ak 
crdme reeedens faflut lepro/us laquée fi/ujhendit, Vignier» 
pag« ^4* de (a L^inde derée des F. Mêniianif expll- 

Sf3 que 
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d'auantage , quand ils viennent iufques à 
dire (au fueill.229. ) B. Francifcus titulo' 
tus fuit titulo 1 E s V s per conformitatem quam 
babuit ad vitam lefu : nazarenvs, qw'a 
virgo puriffima : r e x , fenfuum interiorum & 
exteriorum cujlodia Ê? regulatitme ; 1 v d ae 0- 
R V M , quia iubilo S^ gaudio fknus creaturas 
omnes ad Deum laudandum JoUcitauit. C'eft 
à dire , fainft François a efté intitulé du 
titre de iesvs, à caufe de la conformi- 
té qu'il a eue à la vie de lefus r naza- 
RIEN , pource qu'il a. efté vierge trefpu- 
re : r o y , par la garde & règle des fens 
intérieurs & extérieurs, des ivifs, pour- 
ce qu'eftant plein de ioye & mélodie il a 
folicité toutes créatures à louer Dieu. 
Voici Tendroit ou ie mettray fin à ces dia- 

bo- 

que cât ahufum CdpelU de quelque Chèvre qui tenoit 
lieu de fenomç à. cet hx>nuete Frère > mais il ie trom- 
pe : ici CapelU doit être inteipréte par capuchon , & 
l'abus commis en cela par ce Fiére Jean étoit d'à- 
voir introduit l'ufâge de la barette ou aumulie pu 
delTus le capuchon. Virum^ dit le même Banhelé- 
mi de Fifë au feuillet 41. de la mâme édition. Si- 
eut à collegii Apojîolorum yûdas Scharioth qui fe fuf- 

findit amotus eji fie à confortio XI L SociO" 

rum B. Frayfifci frater Joannes de Capclla remotus 
efl , qui biretum y fivt almuçium inter fratres inver.it 6* 
p'ortavi:. Cc qu'il faut, fî je ne 'nie trompe , enten- 
dre de ce linge dont les ^ôines voilent leur Capu- 
chon quand ils, officient, ornement appelé ahufusca- 
pdU , par ce qu'il y avoit , ce femble , de l'orgueil 
a couvrir de la force Tt'toffe groflîere du capuchon. 
]c n'avertirai point que cette' Remarque eft de feu 
Jvir. de la MonnOye, elle porte û livrée. 
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•bolîques propos & vrayemcnt infernaux : 
car ie penfe eftre venu au dernier degré 
de l'impiété blafphematoire de ces mal- 
heureux moines : s'il eft licite d'ainîi par- 
ler 5 pour exprimer l'impiété de laquelle 
ils rendent tefmoignage par leurs blafpbe- 
mes. 

V. Quant aux blafphemes qui font 
& encores plus fouloyent eftre proferez 
en chaire par les prefcheurs faifans pro- 
feflion de la religion Romaine , i'en alle- 
gueray ici à part quelques exemples, pour 
aioutter à ceux que i'ay amenez ci - def- 
fus : à la charge toutesfois que fi i'en omets 
ici quelques - vns defquels il me fouuienne 
en la féconde partie de ce livre, (& nom- 
meement ou ie monftreray comment nos 
predecefleurs fe font laiflez mener par le 
nez à leurs prefcheurs , } ie ne faudray 
alors de les aioufter. Pour le prefent donc 
î'ay fouuenance d'vn propos que difent 
deux prefcheurs, Tvn François , à fçauoir 
Menot , l'autre Italien , à -fçauoir Bare- 
lete : lequel propos contient vn blafphe- 
me fi eftrange qu'il eft pour faire dreifer 
les cheueux en la tefte : c'eft que pluftoft 
que lefus Chrift euft failli à eftre crucifié, 
la vierge Marie l'euft crucifié defesdeux 
mains. Il eft vray que chacun allègue fon 
auteur, & aioufte que ce vouloir Tuy fuft 
procédé de la grande afFeftion qu'elle por- 
toit au falut du genre humain. Mais d'au- 
tant que ce propos pourroit fembler in- 
croyable , ie mettray leurs propres mots , 
^. Sf4 & 
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& cotteray auifi le fueillet oh ils font. 
Premièrement donc es fermons de Menot, 
au fueill. 169. col. 3* vn peu deuant la 
fin , ou il • y - a Finif euangeliorum qmdror 
gefimaliumy nous lifonsce qui fenfuic , Au- 
diui ah ore magijlri Huet in conuentu Pa- 
rifienjfî pradicantis ^ qubdfi non aliusfe ob- 
îulijfet , virgo Maria tanto zelo amabat re- 
demptionem generis bumani , quod proprijs 
manibiis filium crucifixijfet. Quant à Bare- 
lete , voici comme il parle de la vierge 
Marie, au fueill. 115. c. 2. Quia tempO" 
re pajfionis , quamds fui doïores ejfent intenfi , 
videndo filium affiigt , tamen vokbat filium 
moripro bumanœ generationis falute. Et vt 
dicit arcbiepifcopus , Si alius modus non f vif' 
fit y ipfamet filium proprium occidijjet. Quia 
non minor erat cbaritas fua quàm Abraha 
qui filium fuum erat paratus occidere. Ce 
meune prefcheur dit que les Apoftres vin- 
drenc à la vierge Marie fe plaindre de ce 
que lefus Chrift fon fils ne leur tenoit 

Êoint promefTe quant à enuoyer le fainû 
(prit : & mefme que pour ce il y eut 
diUenfion entre le Père & le fainéb El prit, 
qui craignoit qu'on le traitaft comme on 
auoit traité leîus Chrift. Fhde iflo mane 
ad Mariam veniunt , dicentes , Heu filius 
tuus nobis promijît mittere Spiritumfanaumi 
bodie funt decem dies quod ajcendit , & adbuc 
Spiritum fanStum non mifit. Et Virgo , Non 
dubiîetis quod bodie omnino mittet : nec ante 
mittere debuit. Et ratio ^ Quando Deus traxit 
populum de captiuitate JEgypti ^ quinquagefi- 

mo 
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mo die defcendit in forma ignis in monte Sina , 
dando- kgem : fuit figura quod quinquagefimo 
die refurreStionis jwb nos liberaret & viuifi' 
caret, Vhde ponamus nos in oratione. Pe- 
trus cum aliis fe ^ ad vnam partem tofuit : 
Lazarus cum lxx 1 1 , ad atiam : (j Mac- 
dalena cum aliis mulieribus ^ ad aliam : & 
virgo Maria in medio. In calefti palatiofac- 
ta ejl dijfenjîo inter Patrem & Spiritum/anc- 
tum. O pater ( inquit Filius ) promifi Apo/'^ 
tolis mm paraclitum £f confolatorem : tempus 
aduenit vt promiffionem attendam. Cui Pa- 
ter , Sum contentus : indica Spiritui fanSto. 
Cui Spiritus fanSbus , Die mibi quomodo te 
traStauere. Cui filius , Plde me per cbarita^ 
tem. OJlendit ei latus 6? manus & pedes per* 
foratos. Heu mibi. Sed vadam in aliam effi' 
giem , quod non audebunt me tangere. Qui def' 
cendit cum maximo ftrepitu. Fatlus ejl repen* 
tè de cœlo fonus tanquam aduenientiSy &c. 
Voyez au fueillet 178, col. i. 

Vl. Oyons vn difcours du mefme 
prefcheur , plein de blafphemes encore 
plus incroyables que les precedens, veu 
mefmement aue par iceux eft profané le 
principal myrtere de tel religion Chreftien- 
ne. Il eft au fueillet 229. col. 4, Quan- 
uis ab aterno Deus prœdejlinauerit , 6f c. Caç 
d'autant qu'il eft long , il me fuffira d'en 
mettre la traduébion Françoife , en abbre- 
geant toutesfois quelques lieux. Combien- 
que Dieu (dit -il) euftde toute éternité 
predeftiné l'incarnation de Ton fils & le 
falut du genre humain , il a voulu toutes- 

Sfj fois 
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fois qu'il fuft impetré par les prières de 
nous & de fes fainfts perfonnages. TeV 
lement que les fainfts Pères auec larmes 
ont requis ce iour: &nous appert par les 
Efcritures combien grand a efté leur de- 
fir. Or voyans, Adam, Enos, Enoch, 
Mathufalem , Lamech , Noe ( defquels 
chacun a vefcu fi long temps ) qu'ils n'ob- 
tcnoycnt point ce qu'ils demandoyent , 
ils prirent vne refolution d*enuoycr des 
ambaffadeurs : premièrement Efaie , difant 
en fon chapitre i5. Seigneur enuoye l'a- 
gneau dominateur de la terre. (Car il mer, 
ôgnum dominatorem terrœ. ) Et au 45 » Vous 
cieux enuoyez la rofee de deflus, ficc. Et 
au 64, O fi tu defi-ompoîs les cîeux, & 
que tu defcendiffcs : à fin que les monta- 
gnes s'efcoulaffent de ta prefence. En 
après les prophètes enuoyent Moyfe , 
Exode chap. 4 , Oh fecro Domine mitte qum 
mijfurus es , le te prie Seigneur enuoye ce- 
luy que tu enuoiras. Cell àdire. Tu m'as 
enuoye parcideuant , mais c'a efté pour 
vne particulière deliurance : enuoye main- 
tenant pour la deliurance générale. Puis 
les rois enuoyent Dauid , lequel parla 
ainfi, Seigneur monfl:re nous taraifencor- 
de , & nous donne ton falut. Aaron vint 
après tous ceux-là, enuoye par les preftres, 
' & parla ainfi. Seigneur, bailTe les cîeux; & 
defcen. La dernière qui vint, futTeglife, 
qui dift. Excite ta puiflTance, & vien: ô 
oeigneur leue toy. Or voyans ces patriar- 
ches qu'on ne leur ottxoyoit leur requef* 

te. 
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te, ils enuoyerent des femmes. Première- 
ment vint madame .Eue, qui via de ce lan- 
guage , Tu nous as condamnées pour noftre 
péché : mais ô Dieu n*aye point efgard à ce- 
la rdeliore* moy de cette obfcure prifon. A 
laquelle Dieu fit refponfe. Eue tu as péché : 
tu n'es pas digtiede mon fils. La féconde fut 
madame Sara , qui diâ:,0 Dieu aide nous. 
A laquelle Dieu refpondit,Tu n'es pas di- 
gne : car. ta as èfté mcredule touchant ton 
fils Ifaac. La troifieme fut madame Rebec- 
ca : & Dieu luy diû , Tu t'es monftree par- 
tiale enlacob &Efau. La quatrième, ma- 
dame ludith : à qui Dieu refpondit , Tu as 
efté meurdriere. La cinquième , madame 
Efter : à qui il difl: , Tu as trop aimé la va- 
nité par ta gloire, quand tu t'attifois pour 
plaire à Almere. En la fin fut enuoyee la 
chambrière de Taage de quator z'ans : la- 
quelle tenant la veue baffe & toute honteu- 
le s'agenouilla, & puis vint à dire, que mon 
bien - aimé vienne en fon iardin, a - fin qu'il 
mange du fruift de fes pommes. Le iardin 
fut le ventre virginal. Or le fils ayant oay 
ces paroles, difl: à fon père. Mon perei'ay 
aimé cefte-ci des ma ieunefle, & ay cerche 
les moyens de l'auoir pour mon elpoufe. A 
l'inftant mefme Dieu le père appela Ga- 
briel, & luy difl: , O Gabriel va t'en vifte- 
ment en Nazareth à Marie , & luy porte 
& prefente de ma part ces lettres : ôc luy 
di que ie la choifî pour mon efpoufe. Et 
le fils aioufta , Dite luy de ma part que ie 
la choifi pour ma niere :& que ie prendray 

corps 
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corps de fes entrailles : & ie leray fon 
fils , & elle y ma mère. Prefencez luy ces 
lettres. Apres ces deux parla ainfî le uiinâ: 
ETprit^ Et i'habiteray en elle, & elle fe- 
ra mon temple. Prefentez - luy ces let- 
tres de ma part. Gabriel eftant arriué 
vers elle, luy dit, Aue gratta plena: Do- 
minus tecutn. Ab a (^uoaeji fine) & ve, 
ctdpa : immunis à triphci ve : de qtdbus Apoc. 
i2y P^e ve ve baUtantibus in terra. Gratia 
plena. Hieronymus^ Benè^ Gratia plena ^ 
quod cateris per partes y ffc. Oyant.les pa- 
roles de l'Ange 3 elle fut troublée. Or 
auoit-elle auec foy trois damoifelles , 
Prudence, Virginité, Humilité. Elle s*a- 
drefla donc premièrement à Prudence, 
pour auoir fon confeil , difant , O ma com- 
pagne, dite-moy qu'il vous femble que 
le doy faire. Prudence refpond, Marie, ie 
confidere ce qui eft efcrit au 29. chapitre 
de rEcclefiaftique , Qui croit de léger eft 
volage de cueur. Et pourtant eli bien 
dia, Marie penfoit en foymefme quel- 
le efloit cède falucacion, EccleGaftique 
chap. 32, Audi tacens^ (^ pro reuerentia 
accedet tibi bona gratia , Efcoute en te tai- 
fant , & pour reuerence te viendra bon- 
ne grâce. L'Ange voyant qu'elPeftoit ain- 
fi troublée, luy diâ, Marie, ne craignez 
point. Pourquoy craignez vous? La vier- 
ge demanda confeil à fa féconde damoi- 
elle, a-fcauoir Virginité. Laquelle luy 
di£t, Marie demandez à l'Ange le moyen 
d'auoir ccD: enfant. Et s'il vous dit que 
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ce fera par le moyen de la femence d'hom- 
me , chaffez - le a coups de bafton. O w- 
uencuUe quando veftri amatores wminant im* 
pudkay &c. Comment fe fera ceci, veu 
que ie necongnoy point d'homme ? L'An- 
ge refpondit , Le S. Efprit furuiendra en 
toy 3 & la vertu du Souuerain t'enombre- 
ra , & pourtant , &c. Et vn peu après 5 
Il y eut vne difpute qui deuoit faire cefte 
rédemption , ou le rere ^ ou le Fils , ou 
le faindt Efprit. Il fut conclu que c*eftoit 
au Fils à la faire. Et la raifbn , &c. 

VII. Que s'il eft poflible au leûeur d'à-, 
uoir tant de patience^ ie le prieray de li- 
re encore ce difcours du mefme pref* 
cheur • à fin Qu'il voye comment il eft par 
tout femblable à foy mefme , & pareille- 
ment qu'il coniîdere comment vn blafphe- 
me attire l'autre. II dit donc au fueill. 198. 
col. 4 y JUercatio faSta eft qrns debebat ire ad 
matrem nurUiare oanc re/urreSHonem. Adam 
dixitj MUfi incimbity &c. Defquels mots, 
& pareillement de ce qui (enfuit apparte- 
nant au mefme pafTage , voici la traduc- 
tion y II fiit debatu qui deuoit aller à la 
mère annoncer cefte refurreâion. Adam 
diâ, Cefte charge m'appartient : car i'ay 
efté caufe du mal : & maintenant aufli au* 
contraire. Chrift luy refpondit , Tu t'ar- 
refterois peut- eftre par le chemin à man- 
ger des^ ngues. Abel auffi vint à dire que 
c'eftoit à luy à faire. Chrift luy refpondit. 
Non eft certainement : car tu pourrois 
trouuer Cain par le chemin > qui te tue- 

roic. 
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roic. Noé aufli fe prefenca , difant qae 
ceft honneur luy appartenoit. Auquel 
Chrift fit refponfe j iTu n'iras pas : car tu 
aimes trop à boire. lan Baptide dift , l'iray 
moy. Chrift iuy di6t, Non feras certes: 
car ta robben'eftique de poils. Le larron 
diâ qu'on luy deuoit bailler ceft office. 
Chrift luy refufa. Car tu as Cdift-il) les 
ïambes rompues* En la fin fut enuoyé vn 
Ange , qui fe prit à chanter, BjsginacœH 
latare: alleluya. Refurrexit fiait àiocit : aile- 
luya. Et incontinent Chrift vint auec tous 
les fainfts : & la vierge ,&c. Il y. a bien 
plufieurs autres propos blafphematoires 
tant en ce prefcheur qu'es* autres (plus 
toutesfois ^n ceftuy-ci) mais pourcequo 
aucuns qui me viennent en mémoire pre- 
feritêment, font plu$r tolerables que ceux* 
ci , & que ie n'ay l'oifir d'en cercher d'au- 
tres , ie me contenteray des fuftliflts pour 
ceft'heure. Au demeurât quant ûux paf- 
fages de la Bible ^ ie lès ay mis dé Ja, lôef- 
me» forte qu'ils font en* Latin. Or. auec 

3uêlle hardieflè ils âuoyent • accouftumé 
'eh abufer , i'ay délibéré de le moofber 
d^afires. 

VIII. Je vîen maintenant à ceux qui 
blafphement Dreu de faift aluflî : ■ ce que 
i'ay 'dift eftre pecalier aux ecclefiaftiques , 
au Heu ou i'ay auerti le lefteur que par- 
lant aiiifi ie prenais, lé mot de Blaiphemer 
pkis généralement qu'on ne prend ord In ai- 
tèmeot r ayant efgaRl ài'etymologie Grec- 
que dont i'ayfaiaixnention ci-d'euant- Car 
- - '- tout 



Hérodote. Cbap. XXV. 6b? 

tout ainfi que celuy qui auroit mis fur fa 
telle la couronne du roy duquel il feroic 
vaflal , pour fe l'attribuer , ou auroit occu- 
pé fon lîegç royal , n'auroit moins commis 
crime de lefe maiefté que celuy qui auroit 
proféré quelque parole de mefpris contre 
la puiflance & autorité ; ainfi me fenible- 
il que celuy qui s'attribue la puifllince di-. 
uine & l'honneur diuiri par quelques aftes,- 
peut eftre difl: blafphçraer Dieu. Toutes^ 
fois d'autant que la fignification de ce mot 
n'a accouftumé d*eftre eftendue fi auant^ 
îe ne difputeray beaucoup s'il eft licite 
d'en vfer ainfi : mais me fuffira d'auoir 
donné à entendre pour quelle railbn i'ay 
ainfi vfé de. ce mot.. Et mefmç fi quelcuq 
trouue meilleur que i'appelle cela Cripie 
de lefe maiefté diuine , le m'accorderay 
aifeement auec luy. Quant au* exemples , 
il n'y- a celuy qui ne s'en puifle aifçemtint 
auifer. Car encore qu'on ne vienne point 
iufqùes à celuy qui fe difantOiéu en ter- 
re, fe fait faire (entant qu'en luy eft) tel 
hommage qu'à Dieu: ne dirons - nous pas^ 
que ceux!- la font vfurpa'teurs de l'honneur 
'appartenant à :vn feul Dieu, qui entré-- 
prennent de. faire les confecrations , de 
donner les bénédictions &' abfolutions P 
voire qui éntreprennenb' id'ouurir paradis 
aux vns *&'le fermer aux autres? Et tou-» 
tesfois nous fçauons le monde eftre pleia 
de telles gens par tout ou Teglife Romar* 
ne n'a rien perdu de fon crédit.' Or côm-* 
bienque i'aye.di6t.qu&;cel|éifortedebIaf# 

phe- 
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phemes eft peculiere aux ecclefiaftîques , 
le n'ignore pas toutesfois que les prin- 
ces aufli qui de leur maieilé humaine 
en veulent faire vne diuine , méritent 
bien d'eftre mis du nombre. Mais en 
combien de manières il^ tombent en cef- 
tp faute , ce feroit vn argument non 
moins odieux, que long, & mefmement 
pour moy qui cerche tous moyens pour 
trouuer bientoft la fin du prelent traité. 

C H A P. XXVI. 

Comment , ainfi qu'il y- a en nojlre temps 
des mefcbancetez plus ejlranges que iamaiSy 
aujji Dieu Us cbajlie par façons plus ef- 
tranges. 

J?SS^AiNCT Auguftîn a dîû vn beau 
R5 n ffii propos entre plufieurs autres, 

f^^ & digne d*vn tel homme qu'il ef- 
S©X toit : a - fçauoir que fi Dieu pu* 
niflbit maintenant chacun péché manitef- 
tement , on ne penferoit point qu'il re- 
feruaft rien pour le dernier iugement ; 
d'autre part, fi Dieu n'en puniflToit aucun 
euidemment, on ne croiroit qu'il y eut 
aucune prouidence diuine. Encore donc 
que nous voyons plufieurs commettre des 
mefcbancetez énormes fans que les puni- 
tions s'en enfuyuent> (au moins qu'elles 

DOUS 
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nous viennent en notice ) nous auons 
grand tort fi par là nous voulons inférer 

Îue les mefchans efchappent la main de 
Heu , & que leurs malheurtez demeurent 
impunies. Et m'esbahi comment ce point 
ne peut entrer en l'entendement de tant 
de perfonnes qui portent le titre de Chret 
tiens , attendu que les payens par vn feul 
inftinâ naturel font montez iufques à ce 
fecret de la prouidence diuine: comme 
nous pouuons voir en Plutarquc , & en 
la plus part des poètes, & nommeement 
^n certains vers alléguez par luftin Mar- 
tyr. Toutesfois voici encores vn'autre 
confideration que nous deuons auoir : c'eft 
que Dieu en ce monde n'vfe pas feule- 
ment de telles punitions que les hommes 
qui font eftablis pour le fait de la indice , 
mais s'en referue aucunes que l'œil ne peut 
voir, lefqudles il defploye quand bon luy 
femble. Ce font les tourmens & les ge^ 
hennés incomparables qu'il fait endurer à 
plufieurs mefchans en leurs confciences, 
non point pour vne heure ou pour vn 
îour , mais pour maintes années : voire per- 
met fouuent que le ver leur ronge le cueur 
prefqîie tout le temps de leur vie. Mais û 
cède punition eft cachée aux yeux hu- 
mains , comment en pouuons - nous parler? 
Il eft certain qu'outre vne infinité de tet 
moignages que nous en auons tant es 
fainâes qu'es profanes lettres, elle nous 
eft defcouuerte en plufieurs perfonnes par 
tes efieâs : ne plus ne moins que par iceux 
Tom L Tt les 
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îts médecins defcouurent les maladies, tant 
bien cachées foyent elles* Or comme le 
temps pafTé les grans perfonnages ont efté 

Elus fubiecs à tels tourmens ( comme les 
ifloires nous racontent d'vn^grand nom- 
bre de princes tyrans} ainfi encore pour 
le iourdhuy voyons - nous que c*eft la pu- 
nition des plus haut montez & iufques au 
dernier degré de richeifes & honneurs » 
depuifqu'ils viennent à s'oublier : & qu'il 
leur faut par vne continuelle pratique ve« 
rifier le prouerbe ancien, difant cÂre for* 
ce que celuy qui eft craint de pluïieurs, 
craigne pluueurs. Dequoy nous auoos 
maintenant vn exemple fort notable en la 

Îierfonne d'vn qui a pour quelque temps 
àiâ du royaume de France comme Dio- 
{;enes de fon tonneau , quand il le rouloit^ 
e trainoit, le cutebutoit, le defonçoit: 
ou pluftoft, qui pour quelque temps s'eft 
comme ioué à la paulme de ce royaume, 
& de celuy auquel il appartenoit. Cfar qt^ 
plaifir penfons - nous que luy puifle maia* 
tenant apporter fa vie (quelque bonne mi^ 
ne qu'il face) veu quil n'y a rien qui 
plus l'efpouuante que les armes ^ Çk) & 

rien 

( ^ ) Q^' p^ Vefpouvante que les armes &c. } AfH 
paraniment ChARL£$ Cardinal de Lorraine f fka 
coHard qu'un lièvre , dîToit on » & qui cependant avoic 
mis en feu toute la France. Voiez les Notes nou* 
Telles fur la Harangue de d'Aubrai dans le Cath. 
d'Efpagne ; & parmi les Rem. Crit. fur le Diftionn. 
de Bay!e , volez celle qui regardé quelques bons-- 
mots du Roi Henri I V. lorfqu'il n'^toit eucoxe que 
Prince de V^hin^ 
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rî^n toucesfois ou il puîfle cerchèr plus 
d'afleurance qu'aux armes ? Veu qu'il ne 
s'ofe fier à perfonné, & toutesfois n'ofe 
monftrcf particulièrement fe desfier dé 
perfonne ? Veu que la crainte qui l'accom^ 
pagne au milieu de fa maifon , luy fait 
aufli compagnie dehoi-s? Attendu qu'il eft 
contraint de ne mettre point de différen- 
ce entre amis & enneniis^ ifnnis les auoîr 
tou^ également fufpeéls? Bi-efi confideré 
que tant plus il penfé aux occafions de fà 
crainte, tant plus il eft occafionné dé 
craindre. Penfons-noiis point qu'vn tel 
homme comniànciè fon enfer en ce mon- 
de , au lieu d'auôir quelque plaifir au reA 
te de fa vie ? Pourroit - on demander à 
t)ieu vné meilleure vengeance de fes cre- 
tifmes , de fes catilinifmes , de fes phala- 
rifmes , oue celle que nous voyons ? Mais 
parlons des mefchans qui ne font montes 
en fi haut degré de dignité, ains font 
contrains de ployer eux-mefrties fous tels 
galans que cefluy-ci. Chacun peut ou 
auoir veu i& côrtgneu ou pour le moins 
auoir ouy parler du lieutenant qui par vn 
poète François fut honoré du titré de 
Khadamànthus,(0 lequel lieutenant me- 

ritoic 

(/) Rhadamantkm ècc) Le Lieutenant Criminel 
3^ean M 6 R 1 N , défign^ tous ce nom par Marot dans 
ion Enfer* Bete , en tioià endroits de fon Hift. Ec^ 
cléf. fait un horrible po)rtrait de cet honmie , qu'il 
dit être mort en I54S* d'un feu qui U prit à fes jam- 
bes f qu'il avait de long temps toutes pturries d *ixçéSt Voies 

cette Hiit. Tom.L pftg. le.io.^c 6^, 
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ritoît en deux fortes d'eftre nommé cri- 
minel. Il fut faifi d'vne forte maladie ( ce 
que i'ay ouy raconter en tresbonne com- 
pagnie aux médecins qui le gouuernoyeni) 
S rendant laquejle il penfa fi bien à fa con- 
cience qu'il demoura long temps qu'on 
ne luy pouuoit ofter de la fantafîe qu'il ne 
fuft condamné à eftre pendu & eftranglé. 
Helas Cdifoit-il) ie congnoy que i'ay 
bien gangné la mort: car i'ay faiû telle 
extoruon , i'ay participé à telle & telle 

Î)illerie , ie me fuis laiflë corrompre par 
es malfaifteurs pour les laiffer efchapper, 
& ay traidlé trop rudement ceux qui ef- 
toyent trouuez innocens : bref i'ay vendu 
ma confcience en toutes fortes. Et ne fe 
contentant de parler ainfi en gênerai , il 
venoit iufques a nommer ceux de la mort 
defquels il fe fentoit coulpable , & à leur 
demander pardon. En la fin il s'auifa que 
le roy donnoit bien quelquesfois grâ- 
ce à ceux qui auoyent mérité la mort: 
& depuis ne ceffa d'en parler. Mais com- 
bienqu'on s'efForçaft de le confermer en 
cefte efperance de grâce, il en eftoit def- 
tourné toutes les fois qu'il confideroit l'e- 
normité de fes maux, oc difoit que quand 
le roy les auroit entendus, iamais il ne 
luy pardonneroit. Et fuft mort ce poure 
miferable en cefte apprehenfion de gibet, 
auquel il luy fembloit qu'on l'alloit me- 
ner: n'euft efté vn de fes médecins qui 
trouua ceft expédient, de faire venir vn 
homme botté & efperonné tenant de gran- 
des 
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des lettres, heurter à la porte affez rude- 
ment : lequel criafl grâce , incontinent 
qu'il feroit entré. Ce qui fut ainfi faifl:, 
mais non fans expofer le patient en grand 
danger de fa vie : car ayant buy ainfi heur- 
ter a la porte , il fe perfuada que c'eftoit 
le bourreau : & combienque ceft homme 
botté & efperonlîé fceuft bien iouer fon 
perfonnage , il eut grand'peine à luy faire 
croire que le roy luy auoit ottroyé fa grâ- 
ce. Toutesfois en la fin on le fit jpeu à peu 
s'afleurer & prendre courage. Et veicut 
encore quelque temps après , au bout du- 
quel il changea celle tant miferable vie à 
vne plus miferable mort , comme nous 
verrons ci -après. Maintenant ie laîfferay 
aux leûeurs luger en quelle mifere deuoit 
eftre ceft homme auquel fa confcience 
donnoit tels affaux: car il eft certain qu'a- 
lors par occafion de la maladie , qiii luy 
auoit altéré Tentendement, fe monftroit 
par dehors ce qui fouloit jauparauant de- 
meurer caché dedans. Or pouuons'nous 
bien penfer que le chancelier (m) pareil- 
lement auoit efté fort combatu par fa 
confcience qui en mourant s'efcria. Ha 
cardinal tu nous fais tous damner. 

II. De la punition occulte (de laquel- 
le on fe doit affeurer que plufieurs font 
frappez ) ie viendray à l'autre qui fe fait 

de- 

(m) J.e Chaneêlier &c) FRANÇOIS OLIVIER, 
mort en i$6à. Oh lui a déjà donné une Hem. au 
fujet de ces mêmes paroles. 
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deuanc nos yeux. Premièrement doncnoos 
fommes appris par les fainûes lectre^ 
de recongnoiftre au milieu des guer- 
res , des pcfles , des famines , la inain de 
Dieu exécutant fes iuftes iugemens alen- 
contre de nos péchez. Ce qu'aufli les pref- 
cheurs que i'ay alléguez ci-deflus, n'ont 

Joint oublié de remonftrer. Comme quand 
lenot dit , Quœ eft caufa quad famés totiem 
régnât fuper terram : nifi peccata fi? inufàta- 
tes énormes quœ nunc régnant ? Et Barelete, 
Nénne vidijii temforibiu etapfis ItaUam p4t 
percujfam? Ferl me totum propter inauM 
peccata bomînum fip mulierum. Ec encore 
Menoc dit particulièrement des blafphema- 
teurs que Dieu leur enuoye vne rofe rou- 

?je de Naçles, (n) Or fî telles affliûions 
ont certains termoîgnages de^ péchez re- 
gnans au monde , & qu'en' noifa-e temps 
elles ayent efté renforcées , voire redou- 
blées 3 cela ne fuffit-il pas pour nous moof- 
trer euidemment que la meichanceté pa- 
reillement eft redoublée ? Toutesfois mon 
intention n-eftpasde m'arrefter à tels chat 
timens ordinaires, mais pluftoft demonf- 
trer ( félon que porte le titre du prefent 
chapitre 3 que comme npftre fiecle ha des 
mefchancetez plus eftranges que iamais , 
suffi Dieu les chaftie par façons plus ef- 
tranges. Et qu'ainfifoit, combien voyons- 
nous auiourdhuy de maladies nouuellcs te- 
nir 

(n) Une rô/e rouge dt NapUs &c. ) La Vérole > le* 

mal de Naples. 
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oit lé monde comme allie^é de toutes 
pars ? Mais c'efloit bien railon que com* 
me il ne s'eftoit point contenté de tous 
les péchez de Tes predecefleurs ^ mais en 
auoit aioufté dç: nouueaux , Dieu pareil* 
lement ne & contentaft point de fes chaf* 
tiemens ordinaires , ains aiouftaft des ex- 
traordinaires. Or auoit -il àiouilé ia par-» 
cideuant pour punition de la paillardife 
particulièrement 5 ceft^ maladie que nous 
appelons le mal de Naples , & les Neai)0« 
litains & autres Italiens ^ le mal François : 
mais la mefchanceté des hommes a efté fi 
grande que ce <pxi teut deudit feruir de 
bride , leur a ferui comme d'efperon , & 
principalement deçuifqu'on à trouué les 
remèdes pour guérir telles playes* Il efl: 
vray qu'on dit que depuis peu de temps 
on a commancé à voir.vnenouuelle forte 
de cette maladie ( qui en efl comme vne 
cjuînte effence (« 2 ) laquelle eft du tout 
incurable. Que fi ainu eft 3 nous ne deuons 
pas douter que Dieu ne vueille monftrer 
combien il eft dangereux de s'endurcir aux 
coups qu'il nous donne. Mais ne faut • il 
pas tenir pour nouueaux çhaftimens , tant 
d'autres maladies aufauellès tous les méde- 
cins perdent non pas feulement leur Latin , 
mais leur Hippocrat & leur Galien P tant 
de vengeances non accouftumees 3 que 

Dieu 

(« 2. ) Une quinte ejfenet &c. ) On dit que c'eft 
proprement cette elpéce de Vérole que donne l'anié- 
ic - Venus, 
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Dieu fait fencir aux petîs par la main des 
grans , & aux grans par la main des pe« 
tis ? tant de morts plus foudaines que ia« 
mais, plus pitoyables qu'oncquesP& fou- 
uent au(fi auec vn plus grand defefpoir 
& plus grande rage mie nos predecelleurs 
ayent iamais veu. Dequoy on trouueroit 
aiïeement plufieurs exemples fi on ouuroic 
les yeux à tels fpeâacles toutes 6c quan- 
tes fois qu'ils fe prefentent. Tay ia par- 
lé ci - deflus (^en traitant de ceux qui s'ef- 
toyent desfaifb eux - mefmes ) de Bona- 
uenture Des periers auteur du deteflable 
liure nommé cymbdum mundi , comment 
nonnobftant la peine qu'on prenoit à le 
garder (à caufe qu'on le voyoit eftredef- 
cfperé ) fut trouué s*eftant tellement per- 
cé de fon efpee qu'il auoit appuyée le 
pommeau contre terre , que la pointe 
entrée par rellomach fortoit par 1 efchi- 
ne. ( ) Tay auflî parlé d'vn fecrecaire dV- 

ne 

( • ) S^rttii f*r Ctfckine 8cc. ) Encore une fois , ie 
Toudcois (Âfoit où H. Etieiine a puile ce fait bifto- 
i;que. C'eft le même naît de folie qae pratiqua on 
)oui contre ià propre perfonne le Seigneur de Vau- 
direr , fau achevé 9 s'il en fîit jamais > trait lequel , 
avec quelques autres non moins extravagans > fait le 
chap. 55* des Contes qui> dez Tannée 155s* paroif- 
foient Tous le nom de BonaT, des Périers loi -mê- 
me. Il eft ?rai qae ces Contes ne font pas de lui » 
mais % puis qu'on les lui attribuoit » y a - t • il apparen- 
ce qu'on y eût fourré celay - là > fi c'eût été une cfao- 
it avérée > que l'Auteur m^e > defêfpéré à ce qu'on 
dit > (è fût taé d'une manière toute ièmblable f Re- 

snar- 
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ne ville de Suyfle , qui preffé du fentiraept 
de fes mefchancetez fe précipita, ayant 
trouué moyen d'èfchapper de ceux qui 
l'auoyent en garde : & depuis me fuis fou» 
uenu de. quelques hiftoires femblables : 
mais fans venir à ceux qui par vne iufte 
vengeance de Dieu font ainû meurdriers 
d'eux - mefmes , il eft certain que nous en 
voyons tous les iours mourans de mala- 
die en leurs lifts auec vn defefpoir & vne 
rage non moindre que celle de ceux qui 
font homicides de leurs propres perfonnes. 
Voiré ne faut douter que plufieurs qui de 
noftre temps, raefmement de iraifche mé- 
moire , font mors de maladie eftans defef- 
perez , n'euflent faifl: vne pareille fin 
^i*enten,fe fuflent pareillement desfaifts) 
h on n*euft faift bon guet à Tentour d'eux. 
Le nombre defauels leroit fort grand , fi 
on en vouloit taire fongneufement la re- 
cerche : mais ie me contenteray de par- 
ler de quelques perfecuteurs qui ont en 
fin efté perfecutez par le iufte iugement 
de Dieu , a la veue de tous. Et comman- 
ceray par ce lieutenant criminel duquel 
i'ay parlé à l'entrée de ce chapitre. Apres 
donc eftre efchappé de la maladie en la- 
quelle il auoit enduré vn fi grand tour- 
ment de confcience , fut quelque temps 
après frappé de loups aux Ïambes , telle- 
ment 



marquez auifi que Vaudrey (uivëcut \ fa bleflureyfic 
u'auffî n'eft - û pas dit que Dés Péiiexs foie xnoit 
e la ûennc. 
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ment qu'il perdit ivrage d'içelles : finale* 
tnenc mourut aliéné de fon fens, après 
àuoir par plufieurs iours renié -&, blafpbe- 
mé Dieu. Le cbâncefa'er & légat du Prat 
n*eut pas meilleur marché , nonobftant 
Ion braue hoftel- dieu (duquel leroy Fran- 
çois premier de ce nom difoit qu'il n'ef- 
coit pas afTez ^rand pour loger cous les 
poures que lediâ Prac auoit faiûs ) car il 
mourut en fa maifon de Nàncouillet ayant 
l'eftomach rongé &; percé de vers 3 non 
fans maugréer & defpiter Dieu d'vne ex- 
trême impatience , occafiônnee tant par 
la douleur qu'il fentoit , qu'auffi (comme 
quelques vns racontent ) d'vn grand déf- 
ait qu'il auoit de ce qu'il voyoit qu'on fe- 
elloit défia' tous fes cofFres : tellement qu'il 
vint iulques à dire.* Voila que c*eft d'à- 
Hoir ferui le roy & de corps & d'ame. Or 
ce du Prat auoit efté Je premier qui auoit 
déféré au parlement la congnoifTance des 
herefies , d'autant qu'il difoit qu'il -y -a 
du blafpheme méfié parmi. Ce fut luy auffi 

Î|ui donna les premières commiiïïons pour 
aire mourir ceu^ qui contredifbyent à la 
religion Rommaine , eftant ennuyé des 
longues procédures tenues au procès de 
Berquîn. Et comment en prit -il à feuEf- 
tienne Poncher archeuefque de Tours ? En 
pourfuyuant Tereaion d vne chambre ar- 
dente, il fut ars & brûlé du feu de Dieu, 
}ui luy commença au talon , mais gangna 
1 auanc au long de fon corps j que s'ef- 
tant faiâ couper vn membre après l'autre , 

en 
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en la fin il mourut mifcrabletnenc , & ne 
tenant en fa mort i^lus beaux propos que 
tenoyenc les fufdidts^ De mefme punition 
fut puni vn maîftre.Ian.RuzéconfeilleF 
en parlemeînt. Car eitant le plus grand bru<» 
leur de Ton. temps ( c'eft à dire , qui fai* 
foit la plus cruelle pôurfoite contre les en- 
nemis de la religion Rotpmainè, à ce qu'ils 
fuffent brûlez} luy auirit vn iour que ve- 
nant de faire rapport d'vn procès contr'i- 
ceux, fut; pris du feu'au petit vfentre: & 
à peinepuc-il eftre conduiâ en fa maifon^ 
que ce leu fepric auflS à iès parties fecret- 
tes : dont mourut miferabl^ment 5 le feu 
ayant gangné par tout le ventre: fans tou- 
tefois roohftrer aucun fighe de recongnoif^ 
tre Dieu. Et comme le iùgement diuin fut 
exécuté fur ceftuy - ci promptement , auflî 
fut -il fur vn autre confeiiler de ladiâe 
Gour , nommé Claude de$ AflTes. Car le 
iour mefme qu'il donna fon opinion pour 
faire brûler vn des fufdiâs ^ après difner fe 
mit à paillarder auec vne chambrière, & 
en Pafte mefme eftant frappé d'vn' apo- 
plexie , mourut fur le champ. Vn libraire 
auili qui feruoit d'efpie à ces deux perfecu- 
teurs & à leurs compagnons , nommé lan 
André, en cheminant fut fiirpris d'vne fu- 
reur & rage, laquelle raccompagna iuP- 
ques à l'heure de fon trefpas , qui fut 
bientoft après. Nous lifons auffi des mer- 
ueilleux iueemens de Dieu contre ceux 
qui furent les chefs de laperfecution faîéle 
contre lepoure peuple deCâbriere.&Me- 

rin. 
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riDdol : & apprenons par cela comment 
ceux qui efchappcnt les mains des hom- 
mes doiuenc couiiours penfer ce que die le 
commun prouerbe , a-fcauoir que celuy 
n'eft çfchappé qui traine fon lien. Car à 
dire la vérité tels malheureux traînent 
bien leur lien quant à la iuftice de Dieu , 
encore que les iuges de ce monde les ayent 
mis en liberté : voire traînent leur lien noîi 
feulement en cette vie , mais encores après, 
le di ceci tant pour lan Menier feigneur 
d'Oppede , qu'autres , aufquels fut telle- 
ment faidl le procès pour lesxoncuflîons, 
pilleries , faccagemens , violences , & tou- 
tes fortes d^ cruautez qu'ils auoyent exer- 
cées alencontre des habitans deldiâes pla- 
ces , contre le deuoir de leurs charges , 
gu'au lieu qu'on s'attendoit qu'après plu- 
deurs notables plaidoyers , par lefquels ces 
chofes eftoyent tresbien remonftrees , on 
feroit auflî telle iuftice d'eux qu'il en fe- 
roit mémoire à iamais ^ on apperceutea 
fin que ce n'eftoyenc que mines. Mais 
ayans ainlî efchappé la punition de iuftice 
par riniuftice des hommes , ils n'efchap- 
pcrent pas la main du grand iuge , ainû 
que i'ay diû. Et entr'autres Menier la fen- 
tit fort horrible , par vne ftrangurie & vn 
feu qui le bruloit depuis le nombril iuf- 
ques en haut : lefauels maux il porta en 
telle patience que depuis qu'il en fut faifi , 
îufques au dernier (oulpîr il ne cefla de 
blafphemer & defpiter Dieu : faifant fort 
mal fon prouât des exemples de plufieurs 

^ hom- 
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hommes & femmes lefquels il auoit ouys 
louer Dieu entre les tourmens alors qu'il 
les faifoic mafTacrer. Mais aufllî il faut con- 
fiderer qu'il enduroit la mort comme vn 
brigarid & meurdrier, les autres Tenduro-r 
yent comme martyrs. Or eptre les gens 
d'Eglife qui auparauant ledifl: d*Oppede 
auoyent perfecuté les poures fidèles de 
Prouence , y eut vn lacobin nommé de 
Roma ( dés cruautez duquel i*ay faiâ men- 
tion ci - deffus ) qui pareillement fentit la 
main 4e Dieu bien pefante. Car fous cou- 
leur de la charge qu'il duoit d'inquifiteur 
de la foy , ayant tyrannizé tant es corps 
qu'es biens tous ceux qu'il trouuoit n'ad- 
hérer point à la religion Romaine y il fe 
retira en Auignon , en délibération de fai- 
re grand' chère du, pillage qu'il auoit ap- 
porté de diuers lieux dudiâ: pays de Pro- 
uence. Mais le pillard fut pillé par fes do- 
meftiques & mis à pourete : & bien - toft 
après il tomba en vne mahdie efpouuan- 
table , & incongnue aux médecins. Car 
elle luy engendra des vlceres en plufieurs 

Ï>laces , lefquels s'emplirent de vers , tel- 
ement que fa chair tomboit par morce- 
aux: & deuint fi puant que nul, non pas 
luymefme pouuoit endurer fa puanteur. 
Ainfi en vint là qu'il voulut perfuader à 
quelques - vns qu'ils le tuaffent : ce que 
n'ayant fceu perfuader , il effaya luymef- 
me de fe desfaire. Mais n'ayant pu met- 
tre çn exécution cefl:e malheûreufe délibé- 
ration, il fut contraint d'endurec iufques 

à 
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h la fio: non (ans plufieurs cris ou pluftoft 
hùrlemens ^ conjoints auec maints blaiphe- 
mes & de(pitemens de Dieu: comme c'eft 
ordinairement le refuge dé tels mefchans» 
fe fentans preflfez de douleurs. Et à pro- 
pos des gens d*eglife , il me fouuient 
auili d'vn qu*on n'a pas accouflumé d'ou- 
blier , quand on parle de tels iugemens 
de Dieu : à-fçauoir Petrus Caftellanus. 
Car de faiâ nous auons en luy C ^^fli 
bien qu'en aucun autre) vn exemple no- 
table du iugement de Dieu : pourceque 
après auoir faidt grande profeflîon de Te- 
uangile pendant le règne du Toy François 
premier de ce nom , iufques à encourir la 
maie -grâce de la Sorbonne pour celle rai- 
fon 3 C kflu^'l^ il ^^ craignoit à caufe de 
Tappuy qu'il fe fentoit auoir dudiû prince) 
il retourna fa robbe au règne du roy Henri 
deuxième de ce nom , (pourtant qu'il 
voyoit que ceux qui faifoyent profeflîon 
de Teuangile, n'auoyent pas du bon alors 
en la Cour) voire la retourna tellement 
qu'on n'y recognoiflbit plus rien. Et en- 
core ne le contentant dé cela , vint à Or- 
léans ( de laquelle ville il auoit obtenu Te- 
uefché nouuellement ) pour prefcher fort 
& ferme contre la religion qu'il auoit pa- 
rauant maintenue. Et dé faiâ monta en 
chaire quelquesfois : mais en vn prefchc 
pendant qu'il defgorgeoit des blalphemes 
contre la vraye religion & contre fe con- 
fcience , il fut faifi de quelque maladie , qui 
ne le laiâa defcendre de la chaire em la meC- 

me 
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me forte qu'il y eftoit monté. On dit q 

le fut telle que la moitié de fon corps 

loit & l'autre eftoit froide comme gi; 

on parle auflî d'vne d^ffcnterie. Tant- 

que la mort s'en enfliiuit en peu de io 

auec cris & gemiflemens efpouuantat 

Or prieray-ie les lefteurs ne trouuer r 

uais que i'aye ici mis les noms de quelqi 

vn^ , contre la façon que i'ay accoufti 

de future prefque par tout ce traité 

• d'entendre que ie n'ay point efté le ] 

mier^ àins que ie lesày trouuezainfi n 

m6z eu trois diuers llures publiez de 

peu de temps. lôinfkquQ telles hiftoires 

redondent à l'exaltation des iugemens 

Dieu , ftieritent bien d'eftre enregiftreei 

thentic^uement. Tûutesifois ieme cohte: 

ray d'auoir mis lësnom^ de Ceux -ci 

elpargneray deu^ autres ( quiant à 1( 

noms) lefqiiels ie jie trouue point ai 

encores efté nommez. L'vfa elt encore 

uant ( fil n'eft mort dbpuû bien peu 

temps) qui ayant premièrement fitlfti 

feffion de l'euahgile, depuis eftres deu 

courtifan , à tellement voulu tempbri 

& raccommoder aux .humeurs diue: 

de la Cour , qu'il Peft laiflTé poflfeder d'' 

qui luy fait perdre toute la réputation q 

auoitacquifeparlepalTé. Tellement qu 

ne peut croire , à ouyr fes propos , q 

foit celuy que Dieu auoir doué d'vm 

grande perfeûion en la congnoiflance t 

des langues, que des fciences ^ qu'à gra 

peine depuis a -il efté fécondé. L'au 
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fut un qui auoît efté pîemierement con- 
feillçr du Roy Henri , & depuis par luy- 
mefine employé en diuers ambaflades : qui 
en perdant le gouft qu'il auoît pris à la vraye 
religion, (de peur que cela ne Tempel^ 
chau de monter au degré auquel il afpi- 
roit) perdit quand & quand vne fi bonne 
partie de fon fens & entendement que ce 
qui luy en reftoit luy faifoit grand be- 
loin. Auffi au'ons-nous veu depuis peu 
d'années des iugemens de Dieu fur quel- 
ques princes , voire de fi fraifche mémoire 
& fi notables qu'on ne les peut encores 
auoir oubliez: & pourtant n'eft befoin de 
les ramenteuoir. 

III. Or ce qui m'a faidl alléguer ces 
exemples des iugemens de Dieu fur les 
perfecuteurs plus que fur autres , c*eft 
pourceque la perfecution telle que nous 
î'auons veue , eft vrayemeçt vne chofe 
propre & peculiere à noftre temps , & ou 
f 'eft plus monÇ:ree la cruauté & toute forte 
de mefchancebé des hommes de noftre fie- 
cle: dont aufii nous auons veu ce qui f'en 
eft enfuiui : & Dieu vueille par fa fainûc 
grâce aue nous ayons veu le comraan cé- 
ment & la fin de tels maux tout -en- 
femble. 

Fin du Tome L 
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